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GENE  Pien que d'aye tof 
iours éw imprimce en l'ame la memos- 
re de vos vertus, (£) “un defir extre- 
me de réndre à yos merites toute for: 
té d'honneur x de refpeit : il m'a 
femble neantmoins que ’eftois oblige à 
plus que cela ; ex qu'il falloit vous 
fignifier cefle grande affeétion par bons 
offices , tt en laiffer quelque tefmoi: 
grage à la pofterite. le meriteroës d'e- 
à i] 

\ 


k PPISITRE. 
re blafine , en l'age où ie [ais , fi ie 
nauois aduise à trouuer yvn moyen de 
CUOUS reuerer toufiours., ol ne point 
… ceffer de publier vos loïianges, mefmes 

.quand 1e cefferay de yiure , afin que 
2e vine auf$s par voltre moyen , apres 
ma mort. C'eif ce que r'efpere en vous 
dediant ce linre de l'Examen : car ie 
le vous offre >) non en intention qu'il 
pale feulement en qualite de prefent:. 
mais afin que , [ur la difpute qui sy 
trouue agitee contre PA utheur du pre- 
mier Examen, tant eflime des meil- 
leurs efprits de toutes fortes de profef- 
fions 5 chacun voye dans la Republi- 
que des lettres, que ie n'ay iuge aucun 
plus capable que vous de le proteger, 
€Z/ d'eftrearbitre de nos differës. L'ay 
pris cét cAutheur Efpagnol à partie» 
… homme veritablement fcauant, x de 
bon éfprit ; n0 à deffein de lepiquoter par 
cuanité ; o4 par yne mauuaife volon- 


té de le blafmer ; pour auoir failly: 


NRPISTRE : 
te é ARS PTE PM 
maïs pour faire voir à “voftre pruden- 
ce , comme en cune difpute ouucrtes 

L l 

que tout Jon liure ct fonde fur des 
principes [? débiles | qu'il ma fèmble 
necefSaire de l'attaquer , pour eftre en- 
tenduës de vous toutes nos controuer- 
fes. Le croiray auoir remporte l'hon- 
new de lavitloire ; [f voffre iugement 
incline de mon coftc , que les rai[ons 
contraires ne pourront ailleurs auec 
equite cftre effimees meilleures que les 
miennes , puis qu'on n° trouhe point yn. 
iugement plus infte € plus folide que 
le voftre ; ny une fcience plus accom- 
plie. De maniere que ce meférayn 

nouueau fuiet de vous loier, de vous 

renerer ; x W'eftre toufiours, 
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MONSEIGNEVR; 


Voftre tres-humble & tres- | 


obeyffant feruiteur, 
| CONTBELENT, 
A ESreuxce AE ‘+ 
15. A4T. 1631, | 4 iij 


la 


UD OP AE 


NM LECTEVR 


N Ile Leéteur troune quelque defor- 
dre en celiuredu Contrc-Examen, 
notamment cu égard aux fautes de 
Jl'Impreffion , lefquelles s'y font glif- 
fez pour n’auoir peu l'Autheur cftre 


prefent. lors de la correction des. 


épreuues; ilfuppleera, s'il luy plaift, à 
ce defaut , aidé en partiede fon bel cf- 
prit, en partie du memoire ou erra- 
ta, qu'il trouueraadioufté à la finduli- 
ure: Etparce que quelques vnes fem- 


bleroyent pluftoft fautes del Autheur, 


que de l'Imprimeur, fiellesneftoyent 
notécs feparément:;i'en rapportcray iCy 


aucunes des plus fignalées , & où fau- : 


te d'aduertiflement, cuffent peu choper 
Jes meilleursefprits. “dl ve 
En la page 40. ligne 10: aulieu du 
mot [| main ] lifez [raifon ] enlaligne 
derniere dela page 42. il fautlire{ itn y 
apasplus } en la page sr. ligne 17. lifez 
mL initié Jaulieu [ d'incité Jen la dernic- 
relignc dela page 276. au lieu def fau- 


4 
/ 


D 7 LÉCTEPR.-. 
» #£e]ilfautlire [faculté ] en la page 315. 
ligne 2.[ fans matiere ] au lieu de [ fans 
_ merite] page 316. lignes 14. & 15. lifez 
[tromperie ] aulieu de [temperie | en 
laligner2. de ta page 387. lifez [ phre- 
netiques ]au lieu de [ Philofophes ] en. 
Ja page 406. ligne 17. il faut ofter ces 
deux mots | les conceptions ]enlapage 
414. ligne 18. il faut lire | fens inte- 
rieurs J'en la page 416. ligne 26. lifez 
[ dans le moyen ventricule ] en la page 
463. ligne 3. il faut lire[ pour ce quil : 
dit dela Thcorie [en la page465. cequi 
cften marge doit cftre ofté. En la page 
..… 570. ligne 3. [ cequ'il faut. ] | 
Si d’ailleurs quelques textes font 
trouuez fans citations d'Autheurs ; ou 
quelques Auiheurs citez fans produ- 
étion de textes ; ou fans eftre cottezles 
lieux, ny dans letexte ny en la marge: le 
Lecteur jugera cela, s'illuy plaift, digne. 
d'excufe.il eft mal-aifé d’auoirtoutes 
chofes en main : Il efttres diMicile de fe 
fouuenir de tout: Il eft impoñfble de 
dire tout au contentement du Lecteur. 
De proposdeliberé ray obmis plufieurs 
petites chofes de peude confideration, 
._ pour les auoir jugées non neceffäires. 


pt 


& 1} 


AV LECTEPR D 
Ï fera de plus fupplié de ne fe priuer 
point de la leéture du liure, pourfe voir 
priué de la cognoiffance des Lagues : 
car ce que l'on y lit de Grec, de Larin, 
d'Efpagnol & d'Italien , y eft ficlaire- 
ment iaterpreté en François, qu'il n’eft 
pasbefoin des’y arrefter. L’Autheur à 
jugé que le liure eftant ainfi ordonné, 
feroit vn fuict dé contentement pour 
toutes fortesd efprits ; attendu queles 
doëtes prendront plaifir à faire juge- 
ment detout, voire de ce qui s'y trouue 
efcric en langage eftranger ; & les moins 
lettrez, à lircfeulementle François, & 
pañerlegerement fur tout lerefte, 


TABLE 


se 2e RCA AA Pnese SAR 


TABLE DES AVTHEVRS 


citez en ce liure de lExamen. 


Ascnin cran. 
AÉCIUS, p; 241 3744 
Africanus. pag. 468. 
Albert. /p. 379.644. 689. 
Alexandre.p.131.179.429. 
655.656.665. 

Alcyphon. pag. 22. 
Alphenus. pag. 468. 
Ambroife Paré. p.690. 
$. Ambroife. p. 90. 
Ammianus Mareellinus. 
pag. 667. 

Anaxagoras, p.$. 89. 90. 
298. 546. 

Andernacus. p.194.237. 
Antonin. p.379. 
Apollonius, p 202. 
Aratus. p. 364. 
Archigenes. p. 186. 
Architas. p.116. 
Argentrettus. p.256. 244. 
280. 


Ariftote. pag:1s. 15. 14. 
19:31. 34.37. 38.56. 64.75. 


( 


76.77.80.83.8$.89.90.92. 


99. 10.112.123. 127-130. 
136,137. 138.141.146.149. 
155. 158.159.160.161.177e . 
178.179.180.184:18 6.188, 
191.192.193.194.198. 200: 
_ 204:206.210.21$.218.219." 
247.253.270.281.283.284. 
285. 288. 289.290, 292. 
295.297. 298. 299. 30. 
303.306.317.318. 321: 322. 

325:326.331: 335. 340.344 

350.353.354. 355:359.36$. 
377:378.386.388.390. 393. 
406.412.427:429 4.304437 
4324433:434:435.453. 464 
470.485. 494. 490. 4974 
506.5$07.52$,.526.531. 53$e 
$72. 573.574 581.592. 


6O04.605.614.615.616.622 ; 
616.635. 652.656, 


7 °k 
703.706.725.730.733« 


Arnaldus de ilaneuas 
P-553° | 


’ a 
Atnobius. pes 40.290.381. 
392", 
Afpalus. Was 734. 
Athenée p.213. 
A treius Capito. p.468. 
Aucmpace, p.429. 


ÂAueurois.p.90.198.429. 


513. 529.641. 


S.Auguftin.p.90.241.329. 
Auicenne, p. 90.244.350. 
429.503.623.644.712.726. 


Aueuzoar. p. $02. 


dE -p.378 389.468. 


695$. 


puit p. 6. 52 Go. 
Bartole. 

S: Bafile. D. . 90. 6x6, 
Bion. p. au 


Caijetan. P: . 377. 
Calippus. p. 116. 
Cardan, p. 430. 958. 

: Garneades. p.616. 6219. 


Chryfipp. p. 616.625.626. 
Ciceron. p. 15. 34. 62. 90, 
IPS DNS SPA S7 7.588. 


594: 648: 


Charton. p. 273: 275.286. 


306: 
Cleanthes. p. 
Clemens Alexandrinus. 


de CT 


ue Table le AGDE | j ss 


ÆEuclide. * YO. I2f: 


Cælius Rhodigin. P. .69$ 
Cornelius Celfus. p. 205. 
207.213.222.37 0.504. 


Cratippus. p 3 


Mn 12 372. 383. 
Democrite. p.90.124.130. 
136.187-37 3.574. 
Demofthene. p.20.21.27. 


577.378. 462. 
Diocles. p.727. 


! Diogenes. p.450.619. 


Diogenes Laërt, p. 23.36. 
101.207.385.635.659.694.. 
Duret. p. 232. 375. 4061: 
Du PerréCardinal, «pe459 | 

Ë. | 


Empedocles. p. 78. 186, | 
298.304.367.733e 
Ephorus. p. 22. | 
Epicharmus. p.3.314:376. | 
37% 

Epictete. p-20.109. 
Epicure. pag. 36.101.186. | 
443.588. | 
Epimemdes. «pe 647e 
Etafiftratus. p. 186. 
Erafme. p.573.39$. 
Eraftus. P 74e 
Efaie. p. 6 


Eudoxus. p. 116. 367. 
Eufebius. p. 383, 


les Pr 674, 


Falop. pag. ee 
Fernel. p. 242.244.245. 


250.254.257.266. 375.395. 


4G1. 728.729. 734. 
Ferrier. p.461. 
Fracaftor. pag.65.135.236, 
244.260.27 5e 461, 

G, 


Galien.p.14.36.40.45.57. 
58.61.64.65.77.78.79.89. 
OI. III.139.142.14$.1ç0. 
153.154:156.158.187.190. 
202.204:216.217.2310237« 
239. 240. 244.249.2$2. 
255207. 272.296. 370. 
AI. 481. 482.483. 
SOL. 
S02, SOS: S14-515.516.517, 


373° 
484:436.488.489. 


518.522.523,525.598. 613. 


614: 638. 644. 654.655. 


657. 673.674. 676.680. 
703. 70ÿ 721- 724.727. 
734. 

Geber. p. 328. 

Georgius Pifides. p. 57. 
Goropius. p. 392. 
Gourdon. p. ÿ53. 


| Nazianz. p. 522. 


Gregor. nur P+ 109: 
ue. 


il Table des <Antheurs, Mie 
ii p.18 90.113.651. ; 


Hs 
Hali Rhodohan.p.695. 
Henry Eftienne. p. 260. 


À Heraclides le Sophifte. pe 


23° 


 Heraclite. p.101.196. 339: 


Herodian. p. 662. 


| Herophile. p. 186. 


Herodote. p. 90.209.389. 
GSt. G$2. 
Hefiode.p.71.90.394.622. 
Hieremie.p.62. 
S. Hierolme. pag.90.36$. 
GG. 

Hippocrate, p. 22. 30-31. 
32.34 80.90.91. 123: 12$« 
128.139. 144.1$5.158.191, 
192 194./201-.221.232.233e 
237. 241. 248.257.282. 
324. 355. 369. 370: 573: 
489.491.492. 500.502 
503: 505. 522.526.553.53$e 
556. 547.554. 579. 598. 


. 61. 65$. 657-672: 673. 


701.704:705.707:714:716» 
618.710. AA 


Papa 90. 209. 219. 


363.365.366.307.494.652: 


683. 


Le 
Ioachimus Abbas. p.554: 
loannes Francifcus Picus. 


pag: 65.251. 


Table des e Autheurs: 
 Joannes Duns,p. 90. 318. Menander. p.486. 


| 379. | Melanéthon. p.562. 

2 Toannes Picus,p.90.443. Mercurial. p.78. 
ATOS ONE . Mercure trifmesifte.6$;. 
Jofephe,pag. 00.652. Modeftin.p. 468. 


T{octate,p. 29. 462. 616: 
Julius Alexändrinus, pag. 
684. | 

Tules Scaliger pag.7 2:70, 


124.132.138.211.243.24 44 


304: 318. 330. 375. 429. 
430.461.5$30. 621. 648. 
702:703.70$. | 
Tulius Maternus. p.648, 
6GI. 
Iuftin. p. 577. 

Br 
Lanpius, pag. 461. 550. 
du Laurens, pag. 243. 
Linus, pag. 364. 

Lipfe, pag. 374. 
Longinus, p. 69.70.663. 
Lucian,pag. 554. 
Lucrece,p. 109.154.364. 
 Lyfias,pag:29. 462. 

M 


Macrobe, pag. 368. 639 
Manard,pag. 641. 
Manilius ,pag. 364. 


Montagne. p. 508. 

Montuus.  p. 689. 69ÿ 

Mofchion. p.186. 

Mutianus. p.160. 

Moyie. p. 90. 319. 388, 
N 


Nicander. p. 364. 
O 


Olaus Magnus. p. 211. 
Oribafe.p.374. 
Origene. p.70. 90. 663. 
Orphee, p. 109. 

P 


Panætius. p. Go. 662. 
Paracelfe, p. 328. 
Parmenides, p. 78. 186. 
364. 7OI. 734. 

S. Paulp. 47. 

Paul loue. p. 50. 

Paul Turifconfulte. pag: 
468. 473. | 
Paul de Cañtre p. 60, 
Periander. p. 19. 

du Perron. p.457. 


Martial , G:9. 
Martianus Capella. pag. 
104, 


Petronius Arbiter p.667. 
Pherecides, p.373. 


Philon Juif. p. 100. Fe 


L. à 


La HAL ONE. RTE 
po “9 SEE 
és 


1e CN ali he 


Philoftrate, p. 100. 616. 
, ‘Yi | 

Pindare. p. 71. 90. 
Platerus.p. 686. 
Platon. POI TS. 11 7 
$0.51.56.57.69.70.71.88. 


1904 111.116. 167.181. 185. 
187.202.278.281.291,319. 
327-3953. 355 372. 376- 


386. 388. 389.390. 392. 
396. 414.442. 450. 568. 
587. 616.617. 618.643. 
Plaute.p.397.594. 
Pline, p. 15.90. 121. 124. 
146.160. 169.170. 171, 
192,198.201.211.218.279, 
286. 639.643. 665.691. 
695.702. 705.726. 
Plotin. p. 125. 340. 356. 
418. 616. 
Plutarque.p.15.24.71.90. 
367.368.447.594. 
Polus. p. 496. 
Pomponius Mela.p.643. 
Porphyre p.70. 594.663. 
| Proclus. p. 70. 
Ptolomee.p, 13, 217.642. 
publ. Mimus.p. 486. 

| Pyrchon, p.4$o. 616. 

| Pythagoras. p.3. 90.442. 


Quintilian. p 369. 
4 


La 


Table des e Autheurs. 


7 
A 


R 


Rogerius Baccho.p. 328. 


Rufus. p. 374. 
:S 


Salomon.p.90, 

Salufte. p.522. 
Sauonarola.p. 5532 
Sceuola. p.468. 474. 
Seneque.p. 20. 30. 60. 
$00. 582. 663. 
Scholiaftes Hefiodi.p.43. 
Scholiaftes Pindari, pag. 
72: 633. 

Simplicius. p.442. 
Simonides.p. 19. 
Skenkius.p.695. 


Socrate.p.22.48.90,443 « 


450. 569. _ 
Solon. p. 659. 
Sophocle.p.34, 90. 
Soranus, p. 374 
Sotion.p. 10. 
Stobée.p. 196. 
Strabon, p.660 
Straton. p.186. 412. 
Suetone. p. 576. 


Tacite, p. 403. 675. G6t. 
Terence. p. 397. 


Thales, p. 135. 


LT: 


- Riolan.p.155244274 
_ 375. 697.728.729. à | 


À 


Themiftius. p-.128.179. 
181. 254.301. 305. 350 
— AI7. 419, 423: 419. 


. Theodoret.p. 55.95. 377: 


Theodoric p.259. 


Thcophrafte p. 594.702. 


Theopompus. p. 383. 
Theophile.p. 4709. 


S. Thomas. p. 83. 90.93. 
277. 345-377. 380.436. 


433.439. $06.5290. 
Tite-Liue. p.09. 
Trebonian. p.479. 
Tyrtæus. p.364. 

V 


Valérius Max. p.21. 40. 


172. 


a ble a He 


Valefius. Fr 118. 242 if. 
709. 


Varro.p.18. 90. 211. 


Vegece. p.74. 568. 571. 
Vire hi 74: 90, ac) 
366. 3638 
Victruue. P. 66S. 
Vipian. p.468. 

X 


Xenocrates. p. 22, 48: 
186. 4.4.2. | 
Xenophanes.p.1or. 364. | 
Xenophon. p. 90. $70.! 
578: 

Z 
Zenon.p. 368546 || 


FI N° 


4 PS 
an 2 


| RMS RS DEAN TRSE RS 


ROMOMOE AAC 
| AB LE 
DES CHAPITRES 


PIVTELTVRE DE 
lExamen. 


GH APT. 

Des difaurs qai fe trouuent 
au liure de l'Examen des 
Efprits. par \ 

CFPAP, LI. 

S'1/ y 4 des bommes dutout 
incapables de [csence & 
de difcipline. Que l'effu- 
de © l'afféhron fup- 
pleent au defant de la 
nature. p. 12. 

CH AP, TIL 

Si chaque esprit eff nay à 
Une certainc [cience.Les 
faences ne font point in. 

- compatibles. P35. 
CHAP IV: 

Le temperament n'eff posnt 
La nature qui fait l'hom- 
eme fcausnr, De l'inega- 
litédesames.  p 64. 


CH A P,°V, 

Si le bon temperament nous 
pentrendre fcauans fans 
1uffrulion , € en run 
inffant, P. 95. 

CHAP''VIS 

RefPonfe à ce qu'il eppofe 

fur ce mefine faiet.p.1194 
CHAP. VII. | 

Si les inflin£s naturels de- 

pendent du témperamet. 
Ps TO: 
:CHAP. WII E 

Continuation du difcors, 
Que l'infhintl naturel ne 
depent point du tempe- 
rament. Refhonje à quel- 
ques obielfions fur ce 

mefme fubiet.  p. 155. 
CHAPOTX ES 
Exemples de phyenetiques 


Tube mie 


des Melancholiques. 
St par le temperament, 
ls peunent predire ce 
quiet a venir. p.173. 
CH À P:X 


Le ceruean eff le fege de 


l'ame. Quel éft le meil- 

leur temperament 4 

cerucan , pour le bon cf- 

. prit. De la delicatef]e de 

© da peau.Du gouff. De l'e- 

omach. p. 186. 
CHAP. XI. 


7 Dela grandeur & petitel]e 


 ducôrps, Des groffes te- 
fers Ppi 206. 
CMP XI L. 
Brieue defcription des par- 
tes du cerneau. S1 dans 
le ceruean font logees di 
 serfement les facultez 
de l'ame. pe22l. 
GETAP XI TL 
Les Grecs ont efté les pre- 
miers qui ont enfeigné 
les diners fieges des fa- 
cultez de l'ame. L'opi- 
 mion des Arabes confir- 
 mée. Opinion nouuelle de 
l'Antheur., [ur lufage 
du camarium.. p. 239. 


SL'immortalité 


LE air S ee . A 


ACT APS: 
Refporfe àce que 
ER autres. 
tre l'opinion des «Ara- 
Les. p. 252e 
CHAP. XV. 
S2 les “efprits Animaux 2€ 
font cuits 7 preparezx 


que dans le quarriefme 


rventricule du cerucat. 


_p. 260. 
CHAP.+: XV I. 
D# temperament de l'imaa 


ginatine, de l'entende. 


ment € de la memoire, 
principales faculiez de 
l'ame. pr 276 
CHA P.»X VII. 
Pour les aëfions propres de 
l'intellett , 1l n'eft be> 
Join ny des parties du 
corps , ny des qualitez 
elementaires. p. 287. 
GÉPFABPRAIRN I LI. 
Defenfe d’Ariftote contre 
l'Examen , pour l'imma- 
terialité de l'ame. Qu'el- 
le ne peut cffre incorru- 
ptible ,ff elle n'efhimma- 
terielle. 
CEPAPELXTX. 
de 


brouuée 
| 


306 | 


l'ame | 


| 
| 


$ 


| 


DE L'EXAMEN 
des Bfprits. 


Des Defauts qui [e trouvent 4 liure 
de l'Examen des Efprits." 


CHA» 


Eve. Es AvTaes ver del'Examen 
QE (ee © fon difcoursde la diuerfi- 
Née cé desefprits,traicte ce füjet 
SE AUCC tant d'artifice, que j'y 
cfté long tempsen volonté deluy cher. 
cher des excufes, pluftoft que de blaf- 
mer ce que ietrouuois de manquement 
en fa doétrine& d'incertitudeen l’efta- 
bliffement de fes principes. Mais fur 
Jesapparences que fon liure s'auançoit 
dans le credit, au préiudice dela verité; 
_ il m'a femblé plus expedient de faire 
RP eee 


Losmees) 
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 Pero co- 
mo todas 
]as ani- 
mas Far 
tionales 
{fean de 
É ygual , 


perfe- 


Étion,&c, 


ZEfhag. 29. 
a fr. 13.6. 


Examen de l'Examen 
Merchdre coupable aucc Iury ; en diffi- 
mulant le tort qu'il fait à la pureté & 
fyncerité desfciénecs. 

Pourhale defon Examen il propofe, 
1Quc la difference des Efprits nc pou- 
nant cftre rapportec qu'a l'inegalité des 
ames raifonnables,ouà lavarieté des te- 

/perämens , qu ‘il refulté, puis que les 
Aties font toureségales en perfection, 
) que létemperament feul ef caufe de 
la diuerfité des efprits. C’eft vn fon- 
dement foible, qui fera croire que 
tout le refte du liure eft d'vné ftrutu- 

re femblable. Il failoit pour bien af- 
fcoir cefte premicrepietre, entrepren- 

dre la preuuc de Ia fufhfance du tem 
perament & de cefte pretenduë éga- 


lité; couper chemin à toutes obje- 


étions , pour mettre fa propofition à 


couuert; Scne fecontenter pas comme 


ilafait, de pañler legerement par deflus, 
tenant pour conftant ce qui cit ou faux , 
ou encore litigieux entre les doctes, 
Puisque contre fon aduis, plufeurs ce- 
Jebres perlonnages tiennent, que les 
ames raïfonnables ont naturellement 
entr-clles diucrsdegrez de perfeétion d: 
nous écrions mal de quitter temeraire- 
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des sbprirs Cap. 1 
ment leur party, pour adioufter foy à 
cér Autheur;qui veut eftre creu gratis 8 
à la P ythagorique, fans produétion dé 
taifons ou de tefmoignages.. 
Encore cefte fautefcroit plus tolera- 
ble, f elle eftoit feule. Mais quand il 
deprime tant l'authorité de l'ame, que 
de Ja declarer difciple& comme feruan- 
tedutemperament, &nefaire mention 
d'elle que par maniere d’ acquit, il fem- 
ble donner trop de prife furluy, pour RUE 
n'eftretouché ou âccufé depetfonne. … Principio 
IL dit : quele temperamét cft le prin- fe Eur 
Cipe de toutes les operations de l'ame qel'ani- 
_faifonnable. C’eft vnepropolition trop mal sans) 
hardie. Cars'il l'entend nuement,com- eo an 
me il lefcrit , outre ce qu'elleeft du 
tout fauffe , il s'expofe à là cenfure de 
l Inquiftion. Nous auons contre cela, 
cesanciens Arrefts qui ne peuuent eftre 
reuoquez en doute. Que l'ame raifon- 
nable eft le principedefes aéti6s: Qu'el- 
le eft commelalayénvne republique, 
& ant? © mA vous , que c'eft elle qui 
voit, oyt & conduit tout dedans nous, 
| n'eftant tout le refte qu vn pur aucugle- UE 
ment 3 cpn Oo 434 Vob6 dOUEL» TaMNaxd- Pithages 
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4  Examendel'Esamen 
rs rendre aueugle comme vne feruante, à 
éodore- ë | 
sum . ler, Ia façOn des Scithes, & honorerletenm- 
Tertulie- perament de fes priuileges ? S'il croit 
nl so feulement que le temperament, & non 
dit,rei=. ame, eftla caufe & leptincipedeladif- 
&. ference des efprits, qui fe trouuc entré 
fan. es hommes: Quand bien il y auroit en 
ceftcopinion quelque apparence d'ex- 
cufe,toufourseft ilentort,d'auoir mal 
declaré fes conceptions. Mais il môftre 
affez par la fuitte de fon difcours, qu'il 
tientle party de la premicreopinion. 
Quandil dit, qu'vn enfant qui aura 
encontré vne lotiable temperature ; 
4 fans autre inftruction, peut à mefme 


* Pacde f- temps deuenir fçauant ,& encorc par ce 


ber las £ 
Liendas moyen, parler Éatin dans le ventrede 
fin. | famere, e(tando en el Vientre de [4 madre. 


SRE à Quandiltientque le temperament eft 

chap... Ve maiftre qui enfcigne aux ames,com- 

rex? Eff. me elles doiuerit exercer leursfacultez; 

47 fr 14: 

bios,  eommefil honneur desfciencesappar- 
tenoit de premier chef au temperameét, 
& l'ame n'eftoit pour autre cffeét, que 
pour reprcefenter de poinét en point | 
furle theatre de l'homme,le billet qu'el- | 
Jeaurareceu dutemperamentic'eft trop | 
eleuer tes qualitez clepnentaires , four- | 


L 
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_ dement deftruire l’authorité de l'ame, 
& faire maiftre de mauvais fcrupules aux 
€fprits deceux,qui ont defa quelquefi- 
niftre opinion de fon pouuoir,& fe don- 
nent la liberté de ne croire quece qu'ils 
veulent. 
Tout ainfi donc que le Philofophe 


.éprend inftement Anaxagoras » d'auoir 


en vainattribué le gouuernement dela 
nature à vne fouutraine intelligence, 
puis que lors qu'il traite dela genera- 


‘tion des chofes naturelles , fans faire 


mention d'elle, ilattribut tout à la na- 
ture : De mefme pouuons-nous accufer 
icy l Autheur del Examen, de cequ'en 
certains licux, où il ne s'agit que peu ou 
point dufujetqu'iltraiéte, il dôüncàFa- 
me Ja principauté fur nosations;&ail- 
leurs neitmoins, 1l la declareinferieure 
au tempérament. Hfouftient qu'elleeft 
immortelle ,& toutesfois il afleure que 
fes operations propres font materielles 


 & obligees aux qualitez elementaires. 


C'eft au Lecteur de iuger fi telles pro- 
poltions font compatibles. 
Dauantage, parce quil y a peu de 
fermeté à tout ce que l’on baftit furvne 
bafc mal étoquec; En fuitte de cela il 
ii) 
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commet encorc yne autre faute, que 
l'on iugera autant ou plus fignalec que 
les precedentes. r. Le principal fujet 
defonliureconfiftoit à prouuer que les 
efprits dependent du tempérament, Zi 
Pour demonftrer aprés que chacune 
forte d'éfprit eft dediec à vne certaine 
fcience; 3. Et enfeiguer le moyen de 
cognoiftrele tempcrament de chaque 
chfant ,parvn fidcierapport de toutes 
les marques, 4. Afin de tirer vnecon- 
icéture cerraine de leurs efprits,pourles 
employer à la fcience à laquelicilsfe- 
ont veuz propres naturellement. Pour 
ce qui eft des deux premiers poinéts,il 
s'en eft acquitté au moïns mal qu'il a 
pü; Cen'eft point icyle lieu de conte: 
fter, fi pour ce regard fes raifons font 
fauffes ou veritablesicar elles font refer- 
uées, pour eftre examinées plus à pro+ 
pos cy apres. Mais pour ce qui eft du re- 
te qui deuoit eftre le couronnement de 
fœuure , il femble auoir grandement 
manqué ne rapportant rien de no: 
table ny de confequence. Il promet 
bienfatisfaire, lors qu'iltraittera ccefte 
matiere, au premier Chapitre de la fe- 
çonde partic( defonliure: Mais ce qu il 


nc 
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_ rapportelà eft fi froidement deduit, & 


auccfi peu d'ordre, qu'il n'y adrien qui 


peuft releuer vn efprit douteux; ouré- 


joiirvnappetit dégoufté,apresies viä- 


des defagteables d'vn premier feruice. 


Si l'homme, dit-il, fe monftre aigu 
és œuures de l'imaginatiue , c'eft vntef- 


La 
moignagsce qu il eft chaud & fec au troi. 


troifiefme degré : Mais s'il n'y cft pas 
beaucoup fçauant, ceft figne d'humi- 


cn tds 
2: farr 
£] homb- 
re que fe 
monftra- 
‘re aguda 


ditéiointeauec la chaleur. Le Leeur en las 0- 


noteraicy plufieurs fautes en peu de pa. 
roles: caraulieu de monftrer commeil 


bras de la 
imagine 
tiua,&e. 


fautcognoifkre parle tempérament, le f4:225 


fpsit d'un enfant , afin de iugér de Ia 
fcience qui luy eft propre; Ienfeignele 
moyen de découurir en vnhôme meur, 
le temperament, par! habilité ou capa- 
cité defonefprit. Au lieu de faire voir 
la bonté delimaginatiue ,pa le degré 
de la chaleur;il propofe pourargument 
certain d'vn tempcrament chaud , ja 
bonté del'imaginatiue. 

ILné produit en tout ce Chapitres 
que des fignes non neceflaires tirez de 
certaines parties du corps, nommémét 


des tefticules , comme fi lafcience de- 


fr. 17 64 


pendoit de ces pieces-là, qui ontefté, 
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8 Examen de l'Examen 
pat ja preuoyance de la nature, éloi- 


 _gnecs du cerueau, depeur qu'elles ne 


troublaffent l'ame raifonnable , aux 
aétions de la prudence. Mais il fera trai- 
té de tout cela plus exaétemêt cy apres. 
Ailleurs il dit bien que l'on void plu- 
fieurs efprits rudes lors deleur premier 
âge , lefquels neantmoins fe rendent 
habilesauccle temps ,& autres au con 
traire ; Et il euft beaucoup fait, finet- 
tement & par fignes certains, il euft de- 
monftré le moyen de cognoiftre aux en.- 
fans cefte capacité ou incapacité ca- 


chce. Maisila manqué en cela comme 


entout lerefte, parcequ'il l'aignoté,ow 
qu'il na pù en dire la caufe, fans con- 
treuenir à fes maximes. 

Pour deduire cefte maticre auec plus 
de methode, il pouuoit enfeigner brie- 
uemét,que pour apprendre les fciences, 
plufieurs points font neceflaires,, afça- 
uoir la caufe premiere, les facultez,les 
organes & les obictts. Que l'Ame, 
apres Dieu,cft la premiere caufe,le prin- 
cipal agent & le vray fujet des fciences; 

u'elle met en befoignefesfacultez, & 
qu elle produit fes actions par leur mi - 
nifiexe. Que les inftruments ; qui font 
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… fes autres aydes donc fe feruent les fa 
cultez, font,les parties du corps, lesef: 
prits, les humeurs & le temperament. 
Que les facultez qui font puiffances de 
l'ame, felon leur diuerfe nature operent 
diucrfement; afçauoir ou fans ayde d'in- 
ftruments materiels, côme l'intelleët & 
la volonté , ou par l'entremife des par- 
ties du corps & des autresaydes inftru- 
mentaires, comme les facultez des fens 
interieurs & exterieurs , lefqacls font 
leursfonétions plusou moins parfaiéèes 
& accomplies, felon l'eftat diuers des 
parties du corps, des efprits, des hu- 
meurs & de Icurs qualirez. Queles ob.+ 
icéts font reprefentez par leurs efpeccs, 
lefquelles produites des accidens , font 
portees premicrement des obicdts aux 
fens exterieurs , puis aux interieurs, & 
de là à l'intelleét, qui eft lecentre& l'in- 

_tcricur. de l'ame ; Eten fuite vuider la 
queftion de lareception des. cfpeces, fi 
ciles font imprimees en famefeutemët, 
Ou aux cfprits ,ou en la partie ; ou par 
les efprits,en l'ame& en la partic; ÆEtad- 
mirer en pallant comme il eftpoflible, 
que dans vn lieu de fipeu d' efpace puif- 
fent demeurer en seferuc fi long temps 
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&c fans confufon, tant d’ images, tant de 
textes, tant de memoires. Par mefme 
moyen dire quelque chofe desfens ex- 
tericurs 8 interieurs, de leurs offices, 
de leurs organes, & enquoy ils diffe- 
rent les vns des autres; Pour paffer aprés 
à la faculté de l'intelle@; s’il eft neceffai- 
re qu’il y ait vn intelleét agent: Si l’in- 
tellecteftant immateriel ,lesefpecesin- 
telligibles peuuent pas ellre matericl= 
les ,& des operations diuerfes de ceftc 
puiffance de l'ame raifonnable. 

Il pouuoit demonftrer auffi,. que la 
Phantañe qui eft vn fens interieur, ma- 
tericl, proche voifin de 1Intelle®., ir 
confinio intelle£tus , & la derniere retraite 
des efpeces fenfbles, eftant fuiette au 
; temperament ;que cela en quelque ma- 
nierctirel'intellecten con fequence. Car 
s'il eftvray que l'intelle®& pour agir, (CR 
tourne vers les efpeces de la phantafñie, 
il eftà eroire que fon aétion eft meilleu- 
re,plus les cfpecesluy font reprefentces 
nettement, purement & fans confufñon: 
Or cela depend en partie du bon tem- 
perament du ccrueau. Letempcrament 
donc cft neceffaire pour les operations 
del intellect;quoy qu'il foit immate- 


he Efprits. Chap: I JL 


à ricl:qu'ilen va de mcfme,pour e regard 


dela memoire fenfitiue, &cpartant il de- 
uoit refoudre,quelesfciences que l'on 


tient eftre diftribuees felon les facultez 
del'ame , comme les facultez logees en 
diuerfes parties du cerueau aufquelles 
onrecognoift diuerfité de téperamets » 
fontfondees fur le temperament;& qu’ 
il n'eft pas impofible de monftrer en 
chacun enfant, par les marques du tem- 
perament , l'inclination de fon efprit 
& à quellefcience il eft dediénaturelle- 
ment. 

… Aulieu d'auoirfuiuicefte methode, 
Il a propofé d'entree, que l'hommequi 
cit naturellement inhabile aux fcien- 
ces, fait mal de s'yadonner ; & mefmes 
s'ilya quelquehabilcté,qu ii perdfape- 
ne,sileft porréd'affeétion à vne autre, 
qu'à celle-là qui luy conuient de natu- 
rc & du merite defontemperament;at- 
tendu que châque cfprit eft determiné à 
vhefcience particulicre, Il traite apres. 
de la nature & s'efforce de prouuer qu’- 
elle n’eft autre chofe que le rempera- 
ment du cerucau , afin de pourfuiure. 
apres ce qui refte de plus particulier fur 
ce fujct : A fçauoir quelles fciences ap- 
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_ partiennent à l'imaginatiue, à la me= 
1 .moire ,à l'entendement ; & concluden: 
nparttois où quatre chapitres, où il 
_ difcourtdeli generation des enfans & 
du moyen de les engendrer de bon ef- 
prit ,& naturellement habiles en tou- 
es fciences. Si fes patens euffent eu la 
cognoiffance de ce myftere, peut - eftre 
maintenant, ferois-ie hors de peine d'c- 
xaminer fon Examen, 


PA 2 Tee ta ie à = 


S'ilÿ a des ee du tout incapables 


 deftience en de d {cipline. Que l'eftu- 
de ex l'affection fppleenr au defaut. 


de lanature 
G'H Pme CT: 


UN AVTHEVR publie pour: 
CR? vne defes maximes,que ceux 

Ga qui font naturellement in- 
#2 © habiles aux fciences,en tout 
que brar- 
felaca- le cours de leurs cftudes, ne font rien 
beça fin que perdre le temps, SM A2 
prouecho .#, 
n'inguno. biens! &feromprelatefte, fansaucun. 
 frfels.b. proft ; ; Et configne cela parexemples, 


Lo nommément du fils de Ciceron,lequel, 


PT 


“des “4 Chap: 11. à 
Me put jamais s'auancer en | 'cllude des 
bonnes lettres, combien qu'il fuft fils 
d'vn pere fçauant ; qu il euft efté inftruit 
par Cratippus tres-habile homme, en 
la ville d’Athenes , la plus celebre Vni- 
uerfité qui fut iamais, & qu'il ne man- 
quaft d'aucune chofe requife pour l'ap- 
prentiflage des fciences, excepté quil 
n'auoit point les bonnes graces de la 
nature. Confideronsfi celadoiteftrete- 
nu pour vn arrcft, ou pañer vne autre 
fois par l'Examen. 

Contre cefte premiere propofition, 
jetiens pourconftant, Qu'iln y a hôme 
tant ftupide haturellement ( pourueu 
qu'il foit dans leslimitesde la fanté)qui 
nefoit capable de fcience. L'hôme qui 
cft la meilleure piece dela nature, doit. 
auoir quelquechofe de plusexquisè de 
plusreleuéquetoutle refte dela nature. 

Or cela ne peuteftre que la raifon,en la - 

quelle eft Icpriuilege de pouuoir eftre 

fçauant ; parce que côme la raifoncften 

la partie difcourante de l'ame , &y r@ 
Afgsonrix® ie duyhs pure * dit Ariftos 

te ;ainfi lesfciences font en la raifon. Cæ-1/#- 
D'où vient que tous hommes naturel- 47. 
lement ont quelque defir d'apprendre, 
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à caufe de ce pouuGir de l'ame raifon- 
nable , qui à mefmes, de fon pro- 

#wudsé Pre,” certaines notions generales , qui 

né font comine lesracines&lefondement 

riforees des fciences. Puis donc que Ja nature a 

dx » imprimé en noftre ame cefte volonté 

ASE d'apprendre , feroit-ce pas en vain, fi 

digria. nous demcutionsimpuiflans dela met- 

HARNE tre en effect ? Seroit-il bief poffibleque 

bar omres Hous Cuflionsfeulement le petitoire,& 

fomre que la main nous fuft clofe, quarid il 

ke dau CÉ queftion de venir àla pofefMliôn? 

FBw. | Si l'ignorance a cours quelquesfois 
entreles hofuinés, ic toy que cela pro: 

- uient pluftoft de noftre defaut, que du 
manquement de lanature. L'homme 
eftcapable de tout,mais nousauons en- 
uers les fciences faute d'affeéti6,& pour 
l'eftüde trop peu depatience 8 decou: 
rage. Comme vn Nautonnier ne pañfe. 
toit jamais de l’Europe à l À merique) 
S'il demeuroit fur leport les bras croi- 
fez, étonné du temps, du trauail & des 
viures neceffaires pourvn telvoyage.De 
imefme fi vn enfant n° n’a le defir d'aquerir 
la fcience, s'il n'y apporte la diligence 
fcquife, s “Lnefait prouifion de patien- 


écileftimpoflible qu'il s'auance en lé 


TR 
ne. des Efÿ rits. Chap. di 1 
cognoifance te lettres , quelque fa- 
ueurqu'il ait reccuë du temperament: 
Les meilleurs efprits font fteriles, fans 
ladiligencedel'eftude. 
Ariftote enfeignefort bien, à ce pro- 
pos;que pour apprendreileft befoin de 
trois chofes,de bonnenature, dedifci: 
plinc& d'exercice pÜores uaShotces d'oxn- 
gas. Ciceronditapres Iuy, volunrate,ftu- 
dio, ifcplinä. comme fa volonté eftoit. 
plasnecefaire quela nature. Plutarque 
qui amicux aimé fuiure Ariftote, croit 
auf trois chofeseftre neccffaires, la na- 
turc, la raifon.& l'yvfage, Quoiw x Ao9ov x 
€)os ;car comme il s'interprete luy-mef 
me, par ces deux mots, (raifon ç Yfage) 
ilentend auec Ariftote, la difcipline & 

_ d'exercice, uabnow € aoxmow. Mais fur le 
doute que l'on cuft peu faire, tant pour 
leregard desfciences, que des mœurs & 
delavertu;s'ilimporteplusd'eftrebien 
inftruit,ou nay heurcufement : 3 rrum Phnidl 
cffcacins bene mnfhitui ant fœlciter nafai : 7 dd He $ 
voicy ce qu’il répond pour conclufion, se. 

& qui peut feruir de refolution à cefte 
difpute. C’eft vn heur, 4dit-il ,d'auoix 
laréncontre de cestroisenfemble; mais 


… pourtant, fiquelqu'yn penfe que pour 


Plu as 
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n'eftre pas bien nay,on ne puiffereparer 
cé défaut pardifcipline, & par exercice 
à la vertu, ceftuy-là doit fçauoir qu'il fe 
trompe fort , ou pluftoft s'abufe du 
tout. Car comme la parcfle corrompt 
. &aneantitla bontéde la nature, l'eftu: 
de & ladiligence en corrigent l’imper: 

fection & la malice. ; 
Delape.  C'eftvn grand auantageque dauoir 
re les bonnes grad8f de lanature , mais le 
du defr CE d' apprendre cft tellement necef- 
a éd faire, qu'il me femble que ie puis dire 
r 

aucc va doëtce perfonnage, Qu il ne faut 
point tant attribuer la difference des 
hommes, pour ec qui eft delafcience,à 
Ja varieté des cfprits, comme à la diuer- 

fité desvolontez. Tour homme ef ca- 
pable de fçauoir lesfciences , pourucu 

qu'il s'y cmploye auec de l'affcéion. 
Ceft elle qui nous rend faciles toutes 
fortes d'entreprifes, qui leue l'amertu- 
me del'eftude, & quinousrendles veil. 
les plus agreables que le repos. Leshô- 
« mes de lettres par fon moyen, apres le 
feing qu ils prennent au gouuernement 
 déleurs familles ,ou des affaires publi 
ques, cherchent latranquillité d’efprie 
dans leurs eftudes, y trouyent le ce 

Et! 


& 


Lee EPA era. v SAME à 
& là feulementils penfent cftre à cou- 
uertdclatempeftedumonde. 
 Maisfurtout,ileft befoin dutrauail Delcus 
de l'eftude; qui eftla clef qui nous don- ÿ 
neentree dans les foiéces. En vainnous 
ferions bien nais, & affetionnez-aux 
lettres, ; finousnemettions péine: de, 
les: apprendre. Il faut donc syeme ° 
ployerà bon:efcient; & non par bou- 
tades , :83 comme en pañlant. Caï prin- 
cipalement, fr nous: ; fommes: d'v- 
hermauuaife nature ;-nous perdons 
tout .; fi nous nous! “laffüns au : Mi- 
dieu dela Burfe. : Puis qu'il faut eftre. 
fçauant;voire malgré la nature il faut 
deucrfesempcefchemens parvne cfude 
obftinec | & entter:en la cognotrffance 
deschofes, en défpit d'elle ; comme 
Hannibal fit pañäbe dans les Alpes à 
Force! de vinaigre: Perrapse. «Achsronté 
no faboro"! 221 
Il faut que l'homme qui veut: ce 
dcasibe foit oAomors15 C cft à dire: ,qu'il 
fe roidifle à l'eftudé, comime siknez 
oitcompofé que: detrauail ; à l’éxeme 
ple du coq auquek lés Grecs donnent 
d'epithete: cAoporcs 4 idautant que pour 
hante, il femble employer tout ce 
B 
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F£ Examen de lExamen 
qu'il a de corps, de forces & de coura: 
ge. Il eftyray,que c'eft vne rude peni- 
tence à y dur efprit, de fe forcer tant, 
pour corriger levice defa nature. Mais 
puisque Dieu nous vend toutes chofes 
auprix de la peinequenous y prenons, 
& qu'ilpreftelamainen nos trauaux,f 
facientes Deus adiuuat:Puis quenous n'a- 
uons rien de plus precieux que la fcien- 
ce & la vertu : Nous nous trahiffons 
nous mefmes.finous fommes parcffeux 
d'acquerir vn tel butin, duquel on ne 
peut nous defrober la jouyffance. : 
C'eft ce que nous remeïlftrent tous 
Jes Sages, qui ont. parlé de cefte ma- 
tierce: Quepour goufter du ncétar des 
fciences, & de laprudence, il faut boi- 
re du vinaigre del’eftude, & mäger des 
racines ameres dela vertu. Queles Mu- 
fes ne font point leur déméure/au Par- 
nafle,côme difent les Poëtes, mais aux 
cfprits de ceux qui sadonnent fidele- 
mêt à l’eftude. Quand Euripidedit,que 
Je trauail eft pere de larenomimée;&sSi- 
monides que la vertu Habite dans des 
rochers de diicile accés, dboGarois 


 mémeaus; Veulent-ils pas fignifier par ce- 


Ja, que leshabitudes dela fcience &de | 
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“Ja vertu ne font pas faciles à aborder, 
& que l'on n'ÿ paruient qu auec de la 
‘peine? I faut vnefueur qui penetre iuf- 

ques à l'ame & Séfuuos IApcis. PEDAP ns 
‘der l'yvn des Sages, fans auoir égard ny 

au tempcrament, hyàlanature, difoit, 
queletonten cela eftoit l'attion de l'e- 

Aptit, enéTn To mur. Et7Atiftôtcaptés 
Juy, quelctoutconfifte à éftre aéçou- “1h62. 
flumé dés l'enfance,à à tel'ou à tel éxer- “777: 
cice. m Ÿras ÿ YTas CH VE HE x Sa ; 
FAUTOAY ; BEN Or Ne 70 mÈr. 

S'il arriue donc que la natüte man-. 

“que, c'eft a dire, fi l'enfant eft de dur : 
-efprit, & comme ftupide de premiere. : 
<oñftitutioh ; pourneu qu'il feprôopofe. 
‘derouler fa pierre, il trounera'que l'e-. 
“ftudeluy fera plus liberale’qüe la nas 
ture. Nam ‘Labor INCENIUMS mifeñis dat. | 
Pourquoy il faut rebuter ceux-là qui 

fe difent mal propres natureHement 
Taux fcicnces, ou quis'excufent fur leur 
Tfoibléfe, comme fi l'eftidé ainfiexa- 

-Éte &c laboricüfe caufoit la mort aux 
natures delicates: Si noftre condition 
requiertquenous émbraffions l'exerci- 
_«cédes lettres, déuons nous pas nous ex- 
pofet à toute-fortede danger; pluftoft 
B i) 
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que de permettre à l'ignorance de 10 
ger chez nous, qui eft, felon Platon,vne 
maladie ; ou comme dit Seneque, la 
mort & la fepulture de l'homme viuät, 
Viui hominis mors @r fepultura? 11 cft bon 
d'auoir égard aux natures particulicres 
des enfans, & que chacun prenne dela 
peine à proportion de fesforces; mais 
H n'arriuegueres, que ceux-là qui font 
#7 flupides naturellement, foient foibles 
À Leg, pro. & delicats. * Car côme l'aion de l’in- 
eee 7 telleét fe debilite de fa force du corps, 
ie, ge. .clle deuient plus vigoureufe quand il 
5e de » eft dcbile. S'ilfe trouue doncque quel- 
ton, «5 12 quvnnait pas l'efprit clair naturelle- 
Plus fage ; ment, mais confus & obfcur , il peut fe 
Prone faire iour en cftudiant,eomme l'on fait 
ile partie Au feu. en vn fuf}, parle battement de 
M pierre auec l'aciér, &s'éclairer luy- 
Pecyr1uco- | , Û A 
séex, mas MCfme;,; auec la lampe d'Epitete,, 8 
% aodere- l’huilede Demofthene.:  , : : … 
me.” Cequel Autheur oppofe côtre cefte 
-werité ; Que plufieurs apres beaucoup 
-de peine & d'eftude, n'ont, pà rien ap- 
prendre, eft vne pure moquerie. Car 
-comme la terre la plus fferile eft renduë 
- fertile par Ja diligence du laboureur; 


Jes plushebétez efprits rendent capa. 


= 
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bles de difciline & habiles patl'exer, 


cice: éipfs fi natura funr. Ce quiaide 
bien fouuentà la ftupidité ft, que le 
cerueau cftant dur de confftence, où 
trop froid & humide de temperament, 
& les efprits grofliers & tardifs , l'ame 
pareillement eneft froide & us en 


fon ation. Mais telles imperfcétions : 


peuuent cftre corrigecs par la chaleur 
del'eftude, laquelle outre ce qu'elle di£ 
fipel' humidité fuperfluë du cerueau, 
rendaufy les efprits plus fubtils & lui- 
fans,commeceux des melancholiques. 
Ainf Demofthene demeura vainqueur 
au combat qu'il cut contre la nature, 
malignitatem eius pertinaci[fimo animi pare 
re fuperando. Car on dit que c'eftoient 
comme deux Demofthenes, dont l’vn 
eftoitrude d'efprir, beguc, mal habile, 
-& qui appartenoit à la nature; l’autre 
fçauant,eloquent & grand-Orateur des 
Atheniens,enfant de l'eftudc & de l’in- 
duftric, * 4lerum Demofthenem natura, 
Nas saduftria enixa ef. 
ko: Au lieu donc de nous arrefter. à cette 
opinion del'Examen; tenôs pour con- 
fant,commeiln'y a rien fi ape 
pui ftre amolly auec le temps ; que 
FANS) 
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de-mefme il n’y a cfprit firude, fihc- 
beté , fi ftupide, quine comprenne la: 
4 fcien ce; s'ils’y adonne auec autant de 
ferueur, de volonté & d'exercice,com- 
me il eft requis. C'eft le confeil que 
donne Hippocrate à ceux qui defirént 
apprendre la Medecine, qromovilw #5 
meovoy mYau» ,vne eftude opiniaftre, & 
mr rex7: delôguchaleine, Caraulieu quetoutes 
pp autres chofes fe vendent à prix d'ar- 
eivonm gent, pour acquérir les fciences, il ne 
nr faut que de la diligence & du temps. . 
re ÿ us- Sans nous foucier des retardemens del 
ee % la nature, ayons foing feulement des 
Mer bien employerle temps, qui eft le plus] 
diffum #- brecicux gage du monde, & qui doits 
pue lar eftre difpenfé auec plus.de menage. | 
Nousauons plufieurs exemples " 
_celébres perfonnagesparuenusau foms 
met des fciences, par les moyens que 
nous auons declarez, combien qu'ils 
fuflent-d'vne nature rebutée. Jamais 
-hommen’a eu l'efprit plus ftupide, 
naturellement enclin au vice que So: 
ctate, au luxe qu'Alcyphen., à l'igno 
race que Xenocrates; Cleanthes,Epha 
rus , Afpafius ; & neantmoins Socra 


scftrendu par l'eftude vertueux & fça= 
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uant, & Le plus fage de tous les Philo 
_ fophes du Paganifme. Cleanthes, que 

Jon nommoit vn fecond Hercule , à 
/raifon de fon trauailseftoit groffier ex- 
tremement, & d'efprit tardif, & tou- 
tesfois ilvainquit cefte ftupidité, qui 
luy eftoit naturelle, par l'affiduité de 
l'eftude ? % M zonxos 19 , uorrds dv, 
 Gexdbs \'CaMorrus. Lestroisautres 
de mefme, par Véillesimmoderces, ont 
eu l'hôneur d'auoirefté des plusrenom- 
mezPhilofophes de leur fiecle.. Nous 
lifonslefemblable d'Heraclidés le So- 
phifte, qu'il fe rendit le plus fçauant 
detousles Sophiftes defontemps,con 
trelecours de fa nature, un ovy3ep#ons 
are À Quorus. IL s'aquit cette repu- 
tation par fon trauail, duquel il com- 


(2 
Diogenes 
Laërt.in 
Cleanthe;. 


10. 
Leg. lhs= 


lof. HLAER 
de LERYE 


pofa vr liure, auec cette infcription, phsfar. 


7révg exc puor, la loüange du trauail,, 
corrigée depuis par Prolomée, qui en 
offa la premiere lettre, 618 eyxaguor, 
hloüange de l’afne. n 

EL’ Autheur de l'Examen, qui auoit 


preucu, que telsexemples contrairesà 


-fes maximes, ruinoient les fondemens 

.defa-doûtrine;pour fe parer,rcfpond, 

que tous çes Philofophes n'ont point 
CRE T Ut B iiij 


22 Examen de l'Examen 

cu fautede nature, ou de bon tempe: 
rament : mais que leur bon efprit ne 
s'eftoit pas declaré dés leur premier 
âge; Eten cela encores il n'a point de 


‘raifon : car s'ils auoient en leur ieune 


ageletempérament de la fcience;pour- 
quoy deflors n'eftoient-ils pas fçauans, 
felon fes maximes?> S'ils ne l’auoient 
pointencores, maisilsl'onracquisde- 
puis à force d'eftude ; ‘ A quel propos 
fouftient-il que ceux qui manquent de 


dbonsnaturel font incapables de toute 


difcipline, quelque diligence qu'ils ÿ 


apportent? Il efttres-certain que leur 


bon efprit ne fe monftroit point alors, 


& née fe fuit iamais monftré, s'ils ne 


l’éuflent forcé par letrauail de l'eftude. 
LaPoëfieeft vn Art, que l’on croit 
reccuoir Vn grañd aide de la nature, & 


-ncantmoins pluficurs bien fouuent qui 


n’y ont aucune inclination, de cholere 
feulement font portez à faire des vers. 
C'eftquele couragea plus de force qrie 
lanatute. Si natura nevat, facir imdignatio 
Verfum.  Plutarqueditle mefme delta 
Mufique, qu'elle eft enfeignee par l'A- 
mOur à celuy qui l'ignotoit auparauät, 


Méonlo A'apx tpos None > HV auÿ- 
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os % 40 mp. De là nous pouuons ils! 
ger, puisque la cholere& l'amour'ai-; 
dentbicnàacquerircequinous eft re< 
fu{é parka nature; qu'vne ardentc affe- 
étion, & vne longuc:eftude peuuent 
auoir ce mefme priuilegé denous faire 
fçauans malgré ellé, &:la rendre fou: 
ple &obeiflante aux commandemens 
de l'ame. 

Ce qui aide encores sÀ corriger les De ju 
difgracesdelanature, eft la nourriture fr#fion ] 
& l'inftruttion bien reglee des enfans: ae ; 
Cat,felon l'aduis de tousles Sages, la des enfes. 
bonne conduite du maiftre va du pair 
auec la nature, & bien fouuent'a plus 
de force,file prouerbe doit auoir lieu, 
que nourriture pafñle nature, fondé 
peut-eftre furl'exépledes deux chiens 
de Licurgus. Si le maiftre fçait reco> 
gnoiftre les forces de fon difciple’, 
silale jugement de l'inftruire, & déle 
conduite, plus par mcthodc-que par 
force, &aucc plus d'honnefteliberté & 
de patience, que dercontrainte, mer 
maideiag (re € néwis:S'ila la difcretion Plate; 
de nc paslecharger de leçons & de.pre- 
ccptesymais de luy en donner à la fois 
autant qu'il en peut comprendre, & de 
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ne l'auancer point à vne fecondelecon, 
_ quilnaitdigeré & fait fon profit dela 
premicre. S’ilala prudëce de luy don- 
nerdu courage, prenantluy-mefme la 
moitié de la peine ( comme les meres 
qui machent à demyiles nourritures 
qu'elles donnent à teurs petits) & luy 
aider à cuirekes dificultez,luy rendant 
ro les regles aifées, "par fimilitudes, & 
Robes Parexemples, & autres fubtilsmoyens 
ge qui dependent del'induftrie des peda- 
jar r, BOBUCS. S ila inuention, quoy qu il 
pris naru- faille qu'vn dur cfprit fupplée par le 
rellement, trauail,à ce qui luy manque-de la natua 
maire  tedenclctenir pas pourtant fi eftroi- 
gui luy ef. tement lié à l'eftude, de peur deluyen 
seillal'ef" fiireperdrelegouft ; & comme il voit 
prit par la CAEN F ‘ 
lesuve des QUE Sy adonne auec de l'affection, 
Fables combien qu'il commette des fautes, 
SE. neljaiffer enluyremonftrant de le gra” 
tifier de loüange & de bon vifage, pour 
falaire de fa bonne volonté, à laquelle 
principalement il faut auoir l'œil ; fans 
doubte 1e champ fterile ainfi culriué 
produira du fruit auccle temps;pour- 
ucu, comme iay dit, que lavolonté 
d'apprendrene manque point au difci- 
ple>& qu'ilnefoit point deflourné par 


. 
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 mauuaifes conuerfations ; Car-ce venin 
eft fufifant de.corrompre mefmes les 
meilleures natures. Le diuin Platon 
dit contre l’examen;tres à propos fur 
cette matiere; L’hommê qui aura fi 
bienrencontré, dit-il, que d'eftré nay. 
heureufement, & bien inftruit, deuien- 
dra vn tres-diuin & tres-gracieux ani- 
mal Saoræro nueparerey me Caov. Mais purs li, 
silareceu vnedifcipline mauuaife ou £: 4e le- 
imparfaiéte, il fera tel, 'quelanature ne CÉ 
pourroit rien produire de plus farou- 
che. Pourcette occafonilblafme Cy: 
rus Roy des Perfes, d’auoir commis à 
des femmes & à des Eunuques, l'in- 
ftru&ion & la nourriture de fon fils 
Cambifez. 

Ccla donc foit dit contre l'Exa- 
men , qui admet bién la difcipline 
entre les conditions necefaires aux en- 
fansbien nais ; mais non à ceux quiont 
-vnmauuaistemperament: Il croit que 
tout écholier: qui voudra vaincre fa 
mauuaife natüre, demeurera par elle 
-vaincu & furmonté: Opinion du tout 
faufle , contraire à ce que nous auons 
prouué cy-deuänt ; par l'exemple de 
PDemofthene & de plufeuts autres, & 


st 
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qu'il a conceué en fon cerucau,comme 
vne Mineruc, fine Iunone, c'eft à dire; 
fans raifon, 8&c fans apparence. 

"La vitoire feroit aifee contre les 
mauuaifes iñclinations du tempera- 
ment: mais outre ce qu'il eft difficile 
détrouuer de bons precepteurs;le mal- 
heur eff, que l'imprudence des parens 
bien fouuêt apporteen cela plus d'em- 
pefchement,que tous les retardemens 
dela nature. Quelques-vns font telle- 
ment fols deleurs enfans, que d'aimer 
mieux les voir faineants , & nourris à 
loifiueté, quedeles océuper aux hon- 
neftes exercices des lettres & de la ver- 
tu. [ls craignent que la fujettion de 
l'efchole n'apporte à leur fanté quelque 
fafcheux accident. Ils’en trouue d'au- 
tres perdus d'auarice; & comme l’on 
difoit des Atheniens, riches feulement 
du bout des doigts,qui apprehendent 
que l'inftruétion de leurs enfans, ne di- 
minué leurreuenu: A raifon dequoy,ou 
ils{esemployent à chofes bañfes, ou ils 
leur cherchent des Maiftrés de petite 
cftoffe, pour en tirer meilleure compo- 
fition. Demaniere qu'ils ont en fin de 
compte, delafcicnce,& de l'ignorance 
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bien cheres. Ariftippusvniour fe mo 
qua d’vntel.pere ; affez plaifamment: 
car comme il luy demanda;quel prix if 
defiroit de luy pour enfcigner fon fils; 
centefcus, dit-il. Comment;,ditlepe- 
re, ie pourrois de cette fomme acheter 
van bon efclaue. Il eft. vray, repartit 
Ariftippus , & en ce faifant tu autas 
deuxefclaues, tonfilsle premier, puis 
Ceftuy-làquetuauras acheté, :, : 
Tenons donc pourarrefté, que com- 
me les mauuaifes natures peuuent: eftre 


amendees par inftruétion-bien reglee, 


parbonnenourriture,&:par ynearden- 
te affcétion aux bonnes lettrès:de mef- 
mme les bons,efprirs peuvent teftre.de- 
prauez & perdus pâr matrudifés con 
Uerfations, &pat l'imprudence:des pa- 
ens & despedagogues. Le fils de Gi- 


<eronn'efloit pointtantabandonné de  - 
Ja naturc,qu il nertetint quelque chofe -xo à | 


des bonneshabitudes de fon pere: car 
ileftoit faectieux comnic luy, & affez 
-cloquent ;, Nous auons certaines Epi- 
ftres reftces pour cfchanrillon defa Mi- 
ncruc.Mais il trouua dans a ville d’A- 
henes de Haicuñcffedesbauchée,nom- 
mément Gorgias maiftré de Rhetori- 


7 NES 
Lib. 16: 7 
Epiff. Cie] 


ad femil. 
leg.» lus. 


PATIEE AS 
CETORE, …, 


| 
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que, qui mit encore le feu à ce qu'il 
auoit de mauuaifc inclination; de for- 
tequil s’adonna à l'iurongncrie, dont 
il perdit la memoire qu'il auoit natu- 
rellement petite 8 debile. Marco Tullo; 
ditSenéque;naturamemoriam dempferat, 
do chrieras; fi quid ex ea fupererat ; [ubdu- 
cebat, 5 32 | 
Afin de tlorre & refoudre finalement 
cette difpute, il femble necefaire de 
refpondre encores à quelques authori- 
tez,non feulementd'Hippocrate,mais 
auffi d'Ariftote, & d'autres, que l’Au- 
theur pouuoit mettre en auant, pour 
compenfér la debilité de fes raifons. 
.-Quandlés Philofophes difeourent de 
l'intelle®; ils le defcriuënt comme la 
principale faculté de l'ame ,& fe con- 
x. tentent dé appeller #0 #yeuonmo. Maïs 
db. de d- quand Hippocrate parle delanature, 
ou  “& du pouuoir qu'elle a pourle fait des 
fciences, il femble paffér outre, & luy 
attribuer la furintendance generale, 
HALO TOLTOY arayreÿ# Puais. De ma- 
nicrequ'ilditailleursen fuitte de cela, 
à. quelà où lanaturcferoit contraire, en 
16. vain on voudroit la forcer par toutes 


Lu fortes de diligences, 26 Quoos dr- 
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roparéons méea mdrr. De rméfme Ari- 
ftoté apres Platon, dit fortà l’ auantage 
de FExamen, Qu'il peut arriuer que 
-quelques vns feront tellement rudes, 
‘qu'il feraimpoffible de lés ranger,ny 
aux bonnes lettres, ny aux bonnes 
mœurs;17;ce re du) ldoù y Ye a» 17! 
dious ad pas a d'uvaror. À -quoy rappor- 5? “ee 
‘tent encores certains:prouerbes:;; qui liricor, 
ont courséntrelevulgaire. : | 
Ie refpons; que-fcton Hippocra= 
te (lequelen ces lieux:alleguez entent 
parle mot dé nature ; non vn tempe- 
rament'; qui ne: pet cfire forcé, 
comme porte l'Examen, mais ynecet- 
‘tainehäbileté-naturelle, :qui, eft:re- 
quifé pour exercer! quelque Art auce 
-del'honneur,& de l'entregent;). trois 
chofes font neceffaites pour ce fuicét: 1: 
Ja Nature; la Doétrine, & L'Vfage:Par * °* 
la Doétrine r# coin, l'yfage cfrendi,::5 à 
bien-feant.8z de bonne grace : Par l'V= 
-fage;la fcience deuient vtile & profita- 
ble auspublic ; &ices deux ovin 5:78 
agéosl, la Doëtrine & l'Vfage, qui fe- 
-xoient feparémeét inutiles &des-agrea- 
bles, font ioints &alliez sens par 


ee D nt es um 
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-rclle,qui dependen partiédel'afe&ion 
:quelon à à lafcience,en partiede labô- 
neconformation des parties dela tefte; 
.nommément du cerueau, & defes ven- 
vtricules,de la fubtilité des efprits)& du 
temperaim et: H ippocrate dit enfuitte, 
-quelanaturefecoule & fe iointauecla 
 -doétrine, pouï lacognoiffance de tout 
icequi eft faitipar la nature.-Or dn ne 
pourroit pas comprendrelefens de ces 
paroles, fiparcemot {Nature} Hippo- 
:crate entendoit:le-temperament: elles 
-ne peuuent pas donc eftre alleguices à 
Fauantage de l'Examen. D ailleurs;ce 
-fetoitmefme contrel'intétiondel'Au. 
-theur, veu qu'en:la:verfioncde! ce’lieri 
2d'Hippocrate;an lieudenature; iltour: 
ne) Inpenie; en fa Jangue ;'en cette ima- 
. 38 *hierc 18 Si falræél imoento; dixe Hippo- 
ŒEvam. chcc  n1r eo LT \ DIPL CA 7. NA, D 
DS AU cratex todos los demas. Jon dilirencias perdi- 
&f}.Natui dt 2 pUooË GTI Opa Ty ons LEVEL merci) à 
réreublr] Poür faire voir plus clairement qué 

se STAR POP LEE À se a | 
| funt om. Ctla éft l'aduis d'Hippocrate, &le fens 
mis. (natureldefés paroles, ic produiray!vn 
-autre lieu de luy-mefme, qui feruira 
-beaucoup pour decifion de cefte dif- 

is. pute: 12 Selon que les voyes de l'ami, 
te dit-il, font difpofces par où elle Fi 


16 
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lest parties oùclle s'aädonne, & felon les ee 
efprits aufquets elle fe joint pour l'exer- sur ay: 
cice de fes facultez:les hommes font pu er 
faits plus ou moins participans de pru- eu Dee À 
dence: Aü moyen déquoy, cela peut swie 712 
eftre changé parle regime; noï toutes- ï pie 
fois que l'ame, qui eft vnenaturcinuifi- à remis 
ble,reçoiueen cela aucune mutation. He Sa 
Puis que ce qui dépend du tempera: à. gé1ÿ2 
ment, & dela conftitution des parties; Na à a 
pour le regard de la prudence, peut éftre Use 
changé par la maniere de viure, felon dernru 
Hippocrate; N'eft-ce pas vhe grande NE 
breuue, qu'il n'eft pas impofñlible, félon mmve 
fon aduis, de réndre capablede fciénce na + 
. vncfprit qui en fera éloigné par la di ” 
grace du temperament & dela nature» 
On rie peut rien fans la nature mais il 
h'eft pas impofliblc d'acquerir fes bon- 
nes graces par changement de regime; 
detemperament, d’affettion ; & par lé 
trauail de l'eftude. Il eft certain quela 
nature cft la bafe & le fondement dé 
tout: mais fi elle manque, l'affeétion; 
l'inftru ion & l’eftude peuucrit engen- . 
drer en nousla fcienñce & la prudence: 
& cela, comme l'on dit de la couftume, 
peut cftre appellé vnc autre nature. 


LE 


% 
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__ Pource quiceft d’Ariftote fur ce us: 
jet, & des propos communs qui ont 
cours entre levulgaire,le tout confifté 
acxpliquer le mot dduwaroy, qui ne doit 
encelicueftreprinsà l'eftroit, pourfi- 
gnifier, impofhble : mais difficile, à 
20. limitation de Ciceron, :° qui l'a Fa 
Ed interpreté cn la verfon de certain texte 
tar. dePlaton, &commenouslevoyonsen 
vfage dans les fain£tes lettres. Puis le 
Philofophe en celieu là, ne parle pasde 
lacapacité des enfans, mais d'hommes 
formez ; & du tout indociles ; parce 
qu'ils fonc dansles habitudes du vice & 
del'ignorance. Ileft difficile deles ren- 
dre capables de fcience& de vertu, pat- 
cequils ont l'efpritailleurs, & qu'il eft 
mal-aifé de leur petfuadcer d'en prendre 
Ja pcine. Quelques autres Autheurs fe 
font feruis de ce paflage mefme d'Ari- 
ftote vn peu autrement , changeant le 
.Mmot,dduvaro en cés deux autres, # per- 
Jr. Il n'eft pas aifé, difent- ils,dechan- 
gervne mauuaife nature, Quow 7orresr 
Gandi Ÿ por: Comelclien d'Hip: 
" pocrate , qui femble donner tant de 
pouuoir à lanature, à efté encorc chan- 
gé pat Sophocle, 218 vos joe Sfar 
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turuyéi. De forte qu'ilatiribué à la pei- 
ne ce qu ‘Hippocrate ditde la Nature, 
11 n’yarien qui altere tant bien fouuent 
la do&rine des bons Autheurs, que dé 
Le feruir nuëment de leurs paroles, & les 
interprerer à la rigueur delalettre. 


ou rene 


Si cha que efprit L na) & Une cer- 
fase fcience. Les fciences ne 
fênt point incompatibles. 


OMIS K 


k fe autre ce 3 Qué 
>, chaque fcience demande 
fon efprit patticulier , & 
quec'elt perdre letemps de 
vouloir embrafler vne profefiôn, qui 
n’eft point conforme à noftre nature: 
11 faut, dit-il, : faire‘eftudier l'enfant 
parforce,à la fcience qui luy cOuient,& Ma es 
nes'arrefter pas à l'ele&iori qu'il en fait « arte 
luymefme ; attendu que tous les Philo- qe ce 
fophes ont trouué, cela neceflaire par deal à 


| fu cleëtiô. 
experiéce. Il fe fert de l es Ga- 7 FE 
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fee € lien, quis'adonnaà la Medecine, fui- 
cap. f4r uant lareuclatiô que ledemonen auoit 

*#*. faideàfon pere: &c de Balde, qui quitta 
l'eftude dela Medecine pour prendre la 

Jurifprudence, à laquelle il auoit da- 

… uantaged'inclination. Iladioufte, que 

> Dicudiftribuë fes graces aux His EUR 
;, {lon qu'ilsenfont capables; comme le 

, Pere de famille lestalens à fes feruiteurs 

“\fecanduns propriam Yirtutem. ]l pouuoit 
sr dire encore auce Epicure, Que toute 

habitude decorps n’eft pas propre pour 

_ faire vn homme fage, ny toute forte de 

pays: É2Y peu cn mans FFT GATE 

copor ere ou dy SA Cr mavri 60yd. Et ce 

que l’on dit communément, que de 

toutboison ne fait pas l'image de Mer- 

cure. Tout cela merite de pañler encore 
par l'eftamine. 

Si chaque efprit n'eftoit nay qu'à vne 

. certaine fcience, ce defaut feroitou de 

Ja part de l'ame, ou à raifon desfciences 

qui font, peut-eftre, incompatibles, ou 

à caufe du temperament , & des autres 

difpofitions du corps. Que ce foit de 

Exam. Ja part de l'ame, il ya peu d'apparence, 
caps 2: yeucequ'il dit, quetoutesamesraifon- 


Todas las | ; c i 
| animas  nables font égales en perfe&tion : caril 


des Efri Chap. )& D'ANRRE  : 
s'enfuit delà, qu’elles font toutés indif- ractona- 
feremment capables ou incapables de “ de 7° 
toute fcience. AE 
L'ameraifonnable eft tellement ca: Lame 
pable de tout & indifférente à toutes 1/22 
fortes de cognoiffances, que pluficurs pable de 
Philofophes anciens ont.creu qu'elle AA 
>PAaTe 
cftoit conftituée des principes de tou- suiere- 
tes chofes, puisqu'elle a le pouuoir de sh ps 
comprendre tout cequieft au monde. se 
L'entendement a pour obicét tout ce 
qui eft, entant que vray, & pour cefte 
occafion il acñé nommé par Platon Ba 7» P#le 
CPU Lexré à 6, le Roy du cicl& de ” 
Ja terre, à raifon que fon difcours peut 
<ftre comme vn cercle depareille eften- 
duë que le monde. Ariftote dit, quil 
eftaucunement tout, parce que tout ce 
qui eft, peut entrer en fa cognoiffance. 
On le compare à lapremiere matiere, à 
raifon que l’vn & l’autre font capables 
de toutes fortes de formes. 
L'intelleét,dit lemefme Philofophe, Lib. 3: de 
eft femblableà la main: car comme la 7 
-Mmain eft l'organe des organes, opyavor 
NS cpyre , pour dire que Ja fabrique 
& l’vfagede toutes fortes d'inftruments 
luy appartiennent: De. mefime l'intel- 
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ie cft la forme des formes, 6 196 idbs - 
TA eduy, parce qu'il eft capable de 
formertoutes fortes denotions, & que 
là fcience ef l'inftrument de: l'intelle&, 
Yÿ cpyayoy Gachun ) lequel eft l'inftru: 


* ment del'ame, commela main eft l'in: 


ftrument du cotps. Selon fon aduis 
donc lintelleët eft capable de toutes 
fciences, comme la main de toutes for- 
tes d'outils, & de toutes fortes d'ou- 
urages. 

-  Lanaturenousa donnétrois admi- 
rables parties, dont l'vneeft fans matie- 


re, à fçauoir l'intelleét; les deux autres 
“materielles ; la langue & la main ; & 
à chaqu' vne tefpond foncffe& particu- 


lier, qui font le difcours, la parole & 
l'ouurage. L'intelle® , par le difcours, 


‘ainfi nommé pour cefte occañon, alle 
priuilege de fe pourmencr par tout le 


monde, d'arpenter la terte, de compaf- 
fer les elemens  d’entrer dans le ciel, 
pour meiurer fon cftendué, admirer fes 


beautez, confiderer fes mouuemens,& 


en fuite fe former toutes fortes de 


"’fciences. La langue comme meflagere 


déployetoutes les conceptions de l’a- 


"me, pourles communiquer, & faire en- 
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_ tendre aux prefents:pourquoy la voix à 
efté dicte par les Grecs pari, quafi qäs 
8, lalumiere& la clairré de l'entende- 
ment. L'intelleétn'arien qui ne puifle 
eftre énoncé par la parole. La main, qui 
cft le peintre de l'ame & de la langue, 
peint la parolc tant interieure qu'exte- 
rieure, pour eftre fignifiéc aux abfents : 
car comme vn Prince qui delire faire 
alliance en païs eftranger,, au licu d'y 
aller en perfonne ; fe contente d'y en- 
uoyer vn tableau, où naïuement font 
rcprefentez tousles traiéts & routes les 
lignes de fon vifage: de mefme, parce 
qu'il feroitimpoffble à ! homme de 
ftre prefent par tout, où 1l feroit befoin 
de faire entendre fes conceptions , la 
main luy a efté donnee pour la pcintu- 
xc des penfees & des parolcs,afinqu'e- 
ftant enférmees dans le papier , elles 
puiffent eftre declarees non feulement 
d'vne extremité à l’autre du monde, 
mais encores à toutela pofterité. Pout- 
quoy l'on pourtoit auec quelque rai- 
fon eftimer la main plus excellente que 
Ja langue, d'autant que outre cefte ve- 
tu qu'elle a de faire entendre aux pre- 
fens & aux abfens les conceptions de 
C jiij 
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J'ame, & mefmes qu’elle peut fupplees 
au defaut de la langue, elle eft comme 
_vninftrument qui peut façonner toutes 
fortes d'inftrumens, fans lefquels nous 
menerions vne vie brutale & mifera. 
ble. Auffi la natütea donné à l'homme 
feul l'vfage des mains, qui fcroientinu- 
tilesaux beftes, parce qu'elles font pri- 
uces d’entendement & du benefice de 
Ja main. Lalangue dit tout 8 la main 
fait tout, maïs fous la conduite delin- 
Arnojias telle qui fçait tout. Les beftes ont 
18h 2,con- bien quelque induftrie naturelle de fa- 
Nr conner certains ouurages aucc le bec, 
lesongles, & autres parties:rien tou- 
1 tesfois à proportion de l'homme, eux 
funt opifices manus € omni genere perfe- 
étions artifices. 
Ces trois donc, l'intelleëla langue 
& la main font capables de tout, & n'y 
a rien qu'ils n'expedient, particulierc- 
-menten chaqu vn homme, fi le temps 
lepermet, & comme ji ay dit, l'on y ap- 
Water, Porte lafféétion & la diligence. Quid- 
Hux. quid animo , guidquid manu, quidquid lin- 
£4ä admivabile ef+, ad fummum lauds per. 
Pb PT ‘ducitur induffria. Galien dotemèët apres 
Ja part. GIE dit, quelar raifon cf vn art qu 


des ns Chap. HI. 4x 
precede tous autres arts. Car comme 
Ja main, quoy qu'ellene foit aucun in- 
fttument particulier ,; eft dite neant- 
moins vninftrumentanterieur de tous 
autres inftrumens : Ainfi la faculté de 
raïfonner, combien qu'elle ne foit au- 
cun art ou fcience determince; eft tou- 
tesfois vn art qui a à fa fuitte tous les 
autres arts, mer es TN æyyar, pat- 
ce qu'elle eft capable de fe formertou- 
tes fortes de fciences. Puis donc quele 
pouuoir de l'ameraifonnable& del'in- 
telleët cft infiny, il n’y a paint de rai- 
fon à vouloirlareftraindre ; & dire; qué 
lesfciences doiuent eftre ainfi logees 
par fourrier, & incompatiblement fe: 
parces les vnes des autres, c'eft:trop 
ignorct fon pouuoir, & l cftenduë : de 
fes priuileges. 
Ce qui fait croire encore, que Ja £a 
culté de l'entédementn'eft pas limitec; 
commeil s'imagine, eft qu'il fe deleëte 
fouuent à chofes faufles, encore. qu'il 
n'ait pour obicét que la vcrité. Pour- 
quoy, ie vous prie, prenons nous pla 
fir à nous formerenl'efprit ou voit en 
peinture des monfîtres, des chimeres, 
des céraures & autres telles grotefques? 


4t . Examen de l'Examen 
N'eftice point que l'ame cft bien aife de 
s‘emanciper, & de franchir fes limites 
ordinaires ; quoy qu’elles tieñnent de 
l'infiny ? Tous les hommes ont na- 
turellement en l'ame la cognoiffance 
d'yn Dieu : & neantmoins il eft cer- 
tain que plufeurs, par vace damnable 
libertéd efprit,onttenu écholedel'A- 
theifme, & pour prouuer qu'il n'y à 
point de Dieu, ont miferadblement de- 
ployé toutes les forces de leur efprit, 
C'eft que l'entendement apprehende 
tant: d'eflre enfermé dans certaines 
bornes, quil prend l'infiny à partie, & 
defire pañler ; mefme ce qui eft infiny. 
Nous auons plus de contentement à 
voiren vn tableau d'vn bon maïiftre;l'i- 
mage de quelque chofe peinte à perfc- 
étion, que la chofe mefme, à raifon-que 
ños cfprits ne veulent eftre obligez à 
ricn. Et parce quel'art en cela, pour ce 
qui eft du trait du dehors, bien fouuët 
furpañle la nature, nous croyons auoir 
auancé d'autant noftte liberté. Cefte 
imperfeétion donc de n'eftre capable 
que d'vnefcience, ne pourroit pas eftre 
referéeà l'ame. 

2 T{ n'yaplus deraifon à vouloir aç- 
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_ çufer les fciences, & juger quelles de- Les (cien = 
_ mandentchaqu'vnefon efprit particu- mont 
lier , à caufe qu’elles font incompati- lu 
bles. Carfivn efprit groffier, &qui n tie 
inclination àaucune, fe rend bien ca- star 
pable de toutes, comme j'ay demon- Chap. à 
 ftré nagueres: À plus farteraifon celuy ! 
qui fera difpofé naturellement à à quel- 
qu'yne, trouuera moins de refiftance, 

quand il voudras’adonneràla cognoif- 

fance desautres. L' experience ordinai- 

re nous apprend, qu'elles nous entren£ 

mieux enl'efprit, en fuitte l'une del'au- 

tre, parce qu'elles font commelieesen- 
femble, & moins accomplies & plus 

labiles eftant feules, commeles Ima: 

ges deDedalus. Les Poëresnous enfci- 
gnentcelacouuertement, quandils di- 

fent, que les Mufes font filles d’yne 
mefme mere, & qu'elles danfent toutes 
enfemble leurs mains enlaceesles vnes 

aux autres. Pourquoy elles font dittes 

‘par les Grecs MÉc ; quafi, ou$ œei r re 
Soc ( LVarore LA\Y\ GP JoeC UE , Hefiod. i 
Parce qu'elles fonttoufioursenfemble, Tésege- 
&cnefe feparent jamais ; pour dire que pe 
l'empefchement neft point de leurs 


part, fielles ne {trouuent pointtoutes 
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cntoutes fortes d'efprits. 
Le tempe- 
dament ne 


Refte donc le temperament, furle- 


peus rédre QUEL nous puiffions reietter cefte in- 
les fciences compatibilité des fciences : mais de 


sncompats- 


bles, leg. 


cefte part encorcfe prefente tant de dif- 


infra sp. ficultez, qu'ilfembleque cela foit im: 


Zfe 


_poflible. Si le temperament eft caufe : 


que nous ne pouuons apprendre qu'v- 


. ne fcience, d'où vient que pluficurs 


hommes d'vn mefme temperament 
font veusexceller en diuerfes, & vn feul 
homme exercer heureufemét plufeurs 
fortes de profeffions? Celaeftant,com- 
me cy aprés jen apporteray des exem- 
ples; s'enfuit-il pasouque cefte do&ri. 
nc del'Examecft faufle, ou qu'vn hom- 
me feul peut auoir plufieurs tempera- 
mensen mefme temps,& en vne mef- 
me partie ? 

Hdit que les fciences qui appartien- 
nent à la memoiredemandent vn tem- 
pcrament humide ; que le chaydcon- 
uient mieux à celles de l’imaginatiue, 


dcfecà celles de l'entendement;& par- 


cequilnetpas poñible que la partie 
où s'acquicrent les fciences, lage ces 
trois temperamens enfemble, qui font 
contraires, il çonclut, que chaqu'vnef- 


ne 


av a 
Li 


À 
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prit neceffairement eft nay à vne certai- 
nefcience. Voicy cequei oppofe à ce- 
fe Philofophie. Si les fciences de la 
memoire dependent du temperament 
humide, Les enfañs qui abondent fort 
en humidité naturelle, felon : Hippo- Ya tt 
cratc,jouiroient incontinent qu'ils font gere leg, 
nais, desfciences qu'il dit appartenir à Ga/./r. de 
la memoire, pour exéple de la ;theo- RE 
rie du Droiét & de la Grammaire : veu Fceumme 
cequil dit ailleurs, qu vn enfant à l'in- pp dt 
ftant qu il elt nay pourroit difcourir & de) Le 
Philofopher 4fansl'auoirapprins,fien #f+ 56° ; 
eét âge là il auoit le temperament de RE 
l'intelleé& : Or cela ne s'eftant jamais 65.4. «h.3. 
veu en la nature , contre touteraifon 4 4 
nous adioufterions foy à fes maximes. 4. Frere à 
En va lieu il tient qu’il eft befoin de 2" #26 
: #, 30, #4, 
trois degrez de chaleur, pour eftrebon € chers. 
Poëte; & ailleurs qu'il n'eft pas impof- 147: # 
fible que toutes fortes de fciences lo- 
gent en vu mefme ccrueau ; car il don- 
nccepriuilege à ccux qui ontle meflan- 
gedes quatre qualitez, reduites par la 
nature à vne égale proportion. Ces 
deux propoftions contraires s'entre- 
choquent, & font moins comparibles 


queplufieurs fciences contraires en vn 


… 
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mcfme efprit. La Poëñe qui requiert Lé 
temperament chaud au troificfme de- 
gré,nepeut pas cftre logce dans vn cer: 

ucau tcmperé. 

Si les fciences eftoient ainf enga- 
gees au rempcrament, il femble en fuite 
que les mœurs deuroient auoir part à 
ceftcobligation , felon ce qu'il enfei- 
. gne;quela bile ou cholere brulée seft 
£sam. ch. yn inftrument de rufe, d'induftrie & de 
zÿ. FAR malice. Les qualitez elementaires 
a. 109 a. NONt point plus de pouuoir fur l’en- 
ns tendement que fur la volonté, qui font 
ftada in- Comme deux principautez dans lé 
rar royaume de l'ame. Puis donc qu'il 
lercia, a. CONfeffe quelesinclinaätions naturelles, 
fucia, pour leregard des mœurs, peuuenteltre 
TE corrigees par la raifou, il deuoit,pout 
.  cequieft des arts & des {ciences,eftre 
se wi de mefme aduis. Ieluy propoferay dôc 
225, 8. Cefte queftiô. Quand vne mauuaifein- 
clination naturelle, & qui fuit le tem- 
perament, eft corri cé & changée envn 
amendement notable du vice àlavertu; 
prenôs pour exemple la coucrfion des. 
7.  Paul,felô qu'ilen difcourt en fon 7 exa- 
Chap. 19. men; lequel des deuxa efté la caufede 
cc mouucment, le temperament, oula 
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taifonè S'ildit le temperament;cen'eft 
donc point la raifon qui corrige, & par 
cemoyenil fe contredit Iuy-mefme,& 
repugneaux paroles deS. Paul, quiap- ©#,7:; 
pelle, legem mennis, cefte raifon, laquelle Es 
auec la grace fut caufe defa conuerfon. 
S'ildonne celaà la raifon, il fera con- 
trainét d'auoüer Ie mefme, pour ce qui 
cft des arts & des fciences, qu'elles peu- 
uentcftre acquifes fans inclination na- 
turelle, par l'eftude felon les mouue- 
mens de l'intelle& & dela volonté. S'il 
entéd que ce foit laraifon par le moyen 
du temperament ; il s'abufe encote, car 
en ccchangement deviedel’Apoñtre, la 
raifon,lex mentis,eut le deflus du tempe- 
rament, qui cftoit cefte autre loy, quam 
Videbat in membris [uis repnynantem. 

I eft certain que l'ame raifonnable, 

pour agira befoing de l'aide des parties 
du corps, 8 dutemperament, mais elle 
demeure toufiours principe de fes 
aétions : De maniere qu elle n'eft pas ca- 
pable d'aquerir telle ou telle fcience, 
parce qu'elle a des organes de diucrs 
temperamens : Mais felon quelle les 
trouuc difpofez, elle en eft feulement  , 
plusou moins habile, prompteou tar- 
diue enfonadion. 
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Nôüs difons donc,que comme l'4: . 
mé, pour le regard des moeurs, eft {u- 
 fceptible dechägement felon les moui- 
ucmens de la volonté;de mefme qu'elle 
eft capable de plufieurs fciences en vn 
particulier, & que chaqu'vn peut forcer 
fon efprit, sadonnant à vne autre qu’à 
celle à läquelle ileft enclin naturelle- 
mét, foit qu'il ÿ ait, ou non, mutation 
de qualitezen fes organce: Quäd Pole: 
6 ieunehomme vitieux& debatiché; 
apresauoirentendu difcourir le Philo- 
fophe Xenocrates de la téperance. def: 
poüilloit fes. veftemens diflolus, & fa 
mauuaife vic;pour embrafler la vertus 
cftoit-ilneceflaire que ce chigement de 
moœuts fuftaccôpagné d'vne mutation 
de téperament! Falloit-il pour changet 
de manicrede viure, changer denature, 
& entrer en vn tel remuëiment autant 
defois? On ditlefemblable d’Alcibia- 
des,incontinent qu'ilapprochoit de fes 
amourcux,qu il deuenoit lafche & effe- 
miné , & oublioir ce qui cftoit de la 
prudence : mais comme il retournoit 
vers Socrate, que de mefme il fuioit Les 
-delices & les attraits de la volupté, 
comme vnfer qui deuient mol eftant 
| 16tte 


les sjas Chap. HJL. 49 
{ettéan feu, puis plongé en l'eau, fe re- 
met en l'eftat de fa premiere naturc. 

11 fmble bien qu'il y ait en cela 
quelque chofe de remperament, atren- 
du que l'ame cftant touchée par la pre- 
fence de quelques chics agreables aux 
fens, ou parles difcours d'hommes f:- 
ges, & aufquelsona dela ctoiance, peut 
émouuoirles efprits & les humeurs, & 
crfuitteles affections. Mais le princi- 
pc de te moutiemét cften l'ame, & peut 
bien cftre que la raifon, quitient la bri- 
de des appetits, fe laiffe aller à leurs in- 
clinations, ou s'oppofcaleurs mouuc- 
mens, fans mutation de tempcrainent, 
lequeln'a pas affez de pounoir pour 
forcer toufiours la volonté &la faculté 
-del'intellc&, 

Les enfans font timides coéllée 
‘ment : à quelles qualitez voulons nous | 
attribuer cét accident} L'examen dira, 
que c'eftfaute de chaleur ou defermeté 
aux cfprits : Mais quelqu'autte plusiu- 
dicicux, que c'cftfaute d'experience. 11s 
craignent, paice qu'ils s'imaÿinent du 
danger où ibm y na point :au contrai- 
re des homimes yurés qui ne redoutent 
ricn, à raifon qi'ils manquent de confi- 
D 
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deration, 8 n'ont pas l'efprit de iuger 
cequi cit perilleux. Tel defaut aux en- 
fans peut cftre corrigé par larailon, la- 
quelle ale pouuoir de cômander com- 
mevne Reyne;au contraire dutempe- 
rament, qui obeit aux commandemens 
&c fuit les mouuemens del’ame, com- 
me la languette d'vncbalance, qguæ pon- 
dus non at ed Jequitur. 

Nous voyons des hommes naturdt- 
lement de: peu de courage, combien 


 queleurinclinatié les difluade de s'ex- 


In Timac, 


pofer au hazard, quand ileft queftion 
d'entrer en ducl, fe refoudre neätmoins 


&fe forcer contre leur mauuaifenature, 


à conferuer l'honneur awperil de la vie. 
Puis quetellesaétions fe font malgré le 
temperament, à quel propos voudroit- 


/ 


On lesrapporterau temperament? Plas 


ton dit; que les Polices dereglees, & les 
mauuaifes paroles nuifent beaucoup 
aux maladies de l'ame, & quelles peu - 


uent eftregucries par bonne nourriture, 


par preceptes & difcipline : Ag Teopus 
SN ErnrnuuoiTey, % ualnuirer. Tout 
cela cft du gouuernement de la raifon. 


Mais ce que dit ailleurs ce Philofophe 
femble FPS de la lumiere à nofire : 
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 difpute. Hnyapoint dedifcipline,dit- 
il, quiaittant de force que la cognoif- 


fance des nombres pour la conduite 


d vne famille, pour le gouuernement 
d'vne Republique, & pour routes for- 
tes d'arts. Elle refucille, dit-il , les ef 
prits lourds,endormis & naturellemet 
inhabilesaux fciences, & les rend fub: 
tils, dociles & de bon efprit: deforte 
que par €ct art diuin ils profitent non- 


\ 


Obftant letir mauuaife natute: «@l +: 


weibuys al gme16r gai Cobra C aa Qu- levibus. 
ve eyelpd ; % éutueudn ( HAYY uLoy a % af | 


pouD capyea (ere L TUO aùTe Quai. 
Socrate difoit lemmefme de la Geome. 
trie, & he donnoit entrée en fon écho- 
le à aucun difciple, s’il n’eftoit incité 
à ceftefciCce. dysouérenros ad" éudble 
ginire. S'il eft vray que ces difciplines 
féruent pour la cognoiffañce des au: 
tres : bourquoy voulons nous ctoire 
qu'elles font incompatibles & quecha- 
que efprit n'eft capable qued'vne; Pour- 
quoy le téperament auroit-il cét auan- 
tagcfurnos efprits, felon l'examen, puis 
Que Platon en ce mefme lieu nous en- 
feigne ,que les loix & l'Arithmetique 
peuuent forcer letemperament & la na- 
| | Eur 
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turc? Puis que nous fommes fufcepti: 
bles de plufieurs tempcramens fuecef- 
fiuement, & le tempcrament, comeil 
dir,eftcaufe de la diuerle capacité des 
“efprits,il s'enfuit que pluficurs fciences 
ne font point impoflibles en vn mcfme 
cfprit. Puifque chaqu'vn, felon quil 
chäge d'aage, change de temperament, 
peut-il pas auffi auoir diucrfe capacité 
d’efprit, & changer d'arts & de fciences 
à tour & ordre? On nepeut pas nier, fc- 
lon les maximes de l'examen,qu'vn icu- 
ne homme,au mefme temps qu'ilentre 
cn l'âge de confifteneence puifieé changer 
d'art, commeil change de complexion, 
& en fuitte des fciences de la memoire 
premierementacquifes à raifon del'hu- 
midité de fon cerueau,il ne fe rende ha 
bileaux fciences de l'entendement , fi 
l'âge & l'eflude luy rendent cefte mcf- 
me partie de rempcrament fcc; qui cft, 
comme il dit, le temperament de l'in- 
telle® ; voire fans perte des fciences de 
la memoire, veu quel'onente bien vne 
greffe fur vn arbre, quoy quelle foit 
d'vncautre efpecc. 

… Tout ainfi qu'en vn banquet, quel- 
qu'vn pour auoir le gouft porté à vne 
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des Efprits. Chap. NII. 3 
viande, qu'il iugela meilleure, n'eft pas 
exclus dû pouuoir qu'ila de mangerdes 
autres, parce que: fon eftomach peut 
cftre indifferent à toutes, mefmes quid 
clles fcroient de tout point contraires. 
}] fembleaufli,combié que nous ayons 
quelque particuliere inclination à vne 
fcience, que cela ne nous priue pas du 
moyen decomprendre les autres, quäd 
bicnil y auroitentr elles dela contra 
rieté. Au contraire la iouïiffance de l’v- 
ne peut feruir de marche pour monter 
plus facilement à vne autre, come Pla- 
ton dit de FArithmetique, parce qu'el- 
Jeaura commeouuecrt l'appetit, & que 
Fameeftindifferentecitoutes, & les re- 
garde touteségalement. 

Ie confeffe qu'il eft bon de n'em- 
braflér qu'une feule fcience , attendu 
qu vn cfprit occupé à plufieurs, nepeut 
pas les comprendreaucc tant de perfe: 
étion. Maisla queftion n'eft pas cela: 
car feulément ie dcbats icy contre FE- 
xamen, que l'habileté naturelle: que 
_ quelqu vn auroit à vne, felon fes maxi- 
mes,ne Juy ofteroit point Le pouuoirde 
* paruenir à vne autre, & faire choix de 
-çellequ'il aura plus en affeétion. Per 

de ee 
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fonnencremeten doute que l'eletion 
ne foitvn iugement que fait l'ame d'vne 
chofe qui luy plaift, & qu'elle defire 
entre les autres,en intention des'en fcr- 
uir.. Oren cefteattion la volonté con- 
curreauecl'intelledt:car le iugement eft 
de l'intelleét, qui reprefente l'efpcce de 
Ja chofe à la:volonté ; lagnelle puis 
apres yapportele defir d'en jouir, & de 
s’en feruir ;8c en tout cela nous re pou- 
uonsdireauec raifon ,que le tempera- 
ment ait tant de force; quil puifie em: 
pcefcher ces deux facultez, qui font im- 
matericlles. Pourexemple, il m'a prins 
icyvne volonté, & vn defir de difputet 
_ contre letemperament; À laquelle des 
quatre qualitez premicres voudroit 
rapporter celal’Autheur de l'Examen. 
Quelqu’vn en âge de pouuoir choifir 
vaeprofeflion pour s'y employerle re- 
fledefavie, mefprifera toute forte d'e- 
xercice, pour eftre foullon oujoüeur de 
gobelets;A quelles habitudes du corps 
pourroientappartenir ces inclinations? 
Telhomme qui fera nay aux Alpes, 
defcendra à Venifepourfefaire gondo: 
lier; & vn autre qui aura Venife pour 
fon pays, quittera les exercices de la 


 duEhris Chill 5 … 
mer, pour ferendre efcuyerà Rome ou | 

a Naples, Ces particulieres affections 
dependent de la liberté de l'ame, felon 
Jeiugement qu'elle fait, de I vtilité ou 
inutilité des chofes. A: quoy aufi elle 

peut cftre confirmée par vfage , & par 
conuerfation. L'eleétiomde l'ame; dir 

. Thcodoret,difpofe & donne vie pres» 
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 miereinclination à cecy ou'â:cela;mais ;, ain, 
-Pyfageë&la conuerfatiôn confirment & 1: # yra- 
enimpriment vne plus ferme habitu:- on 
de: Conimela volôté eft libre devous ay à 3x 


loirtout ce:qui luy plaift,entant que “7 %%- 


bon, d'intelleét eft capable de fçanoir RE 


tout ce qui eft vray, fans l’aide du tem: à 1 es 
perament ; finon par accident, entant HORS 


BAT tea 


qu'il eftneceflaireaux facultez des fens, £a. 
qui font fes feruantes. 10 +0b 
mSilonoppofe;que la: volonté poñr 
agir-ne regarde quel intelle@; mais que 
l'intelle& nepeutfairefa foñétion, fans 
fetournervers l'imaginatinc;qui cftyne. 
faculté, matericlle, 8c qui depend:en 
partie! du: temperament:; partant que 
cela l’oblige à vne certaine fcience. Ie 
refponds;quecefteconfequenceeft fans 
raifon & de nulle valeur, veu que l'efto- 
mach, comme nous auons dit, quov 
D iii} 
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sé  Examende l'Examen 
qu'il n'ait qu'yntemperament,ne laiffe 
pas d'appcter diuerfes viandes, & deles 
digercr toutes, nômémenteftant prin- 
fes en diuers repas, comme les fciences 
_apprinfes par ordre, & lyne apres l'au. 
tre. Cela dôc doit eftre tenu pour con 
tant, puis quil n'yarien quiempefche 
nydela part:de l'ame, ny:des fciences, 
ny des qualitez contraires : & neant- 
moins quoy qu'il foit bienloüabled'en 
… fçauoir plufieurs, qu'il eft plus:vrile de 
| …. s'adonner du tout à cclleque nous au- 
. ! rons choïfie pour profitersau public. 
1 EU os Ainf, combien qu’il y ait ducontente- 
RARE mentà voir plufeursvilles, il eft expe- 
d'simeÿs dicnt neantmoins de demeurer en vne. 
Er el Quant aux lieux qu'il atlegue; pour 
moins il donner Couleur à fon opinion; il me 
nue #7 #emble qü'ilsñe font rien-ny contre 
inime NOUS; ny pour le fouftien de fa caufe. 
; on - alfditqu'ileft impoflible, felon le -di- 
za. en Win Platon; de fçauoir deux arts parfai- 
la Prefece. tement, fans manquer en l'vn d'iceux, 
I fe trompe. Platon nedit point qu'il 
cft impoñlible de fçauoir; mais d’exer- 
2. CE, 2 da nya axpieés Mfamroréiees, 


lg. 8. de Ikordonnelà des arts mechaniques ,& 


| egibs des artifans d vnc Republique : defor: 


a. mes Mis 
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te quil deffend qu'vn mefme ouurier 
CXerCe plufieurs fortes de metiers, à rai- 
fon quileft impoffible non de les ap- 
prendre, mais de les exercer à perfe- 
_Étion;parce que la main s’adonnant à 
vn, bien foutent eft renduë inhabile à 
J'exercicc de l'autre. Mais pour'le re- 
gard des fciences & des arts , que l'on 
nommcldiberaux, il-n'enrva pas ain: 
dautant que l'intelle@; qui eft la: main 
immatericlle de l'amc-immaterielice; 


par l'apprétiffaged'vneeft-renduë plus 


capable decomprendre lesautres.Pia- 


ton eftde cét aduis : carailleursikenfei- 
gnequ'ileft vtile, &nullementnuifible 
defçauoirtoutes fortes de fciénces 8 


que la Dialcétique cftneceflaire pour la 
cognoiflance des aütres. .4/rai meyvas 


mans dGAaGes re Ÿ opéA or Eriçaa)s: In phil 


IL fe fert donc inutilement del’ author bo. 


ritédePlaton. 

e Galien !, dit-il, efludia: cn Médes 

cine, parce que fon pere fut aduerti par 
ya demon dele Pouffer à cefte profef- 

fion, à raifon qu'ilauoit vn efprit vni- 

que pour apprendre ceftefcience.:1l eft 
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vraÿ qu à l'age de dix:-feptans, ikcom: de mré. 


mençaà s'adonnerà la Medecine, fon 
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pcrccnayanteu quelque aucrtiffem cent 
pat fonges, 7 mme0s oveipaotw Cyépyrai 
œesreare rs, Mais cefte confequence 
né vaut rien : lepere de Galien perfuadé 
par vn fonge; ou par vn demon, à fait 
cftudier fon fils àla Medecine. Ergo il 
n'eftoit capable quede la Medecine. Si 
par l'iniure du téps nousn'auions point 
perdu cent quatre! vingts treize: liures 
qu'il'auoit écrits de toutes fortes de 
fciences, il feroit difficile de iuger s'il 
Jes fçauoit toutes également’; veu que 
par cequi nous refte de fes œuures; Le 
furplus ayät efté brufléauec les biblio - 
theques de Rome;nous doutons enco: 
 resilaefté Eaapés à Medccin que’ PRE 

lofophe.: à Ê 

De fon tempsla dd eee mal me- 
néc; à raifon de plufieurs partis qui fa 
 réndoiént obfcure,& pleinede confu- 
fion , auoit befoing d’vnhhommevnis 
verfeltelque luy,qui fceuftappaiferles 
differens par: la viuacité de fon efprits 
.. &deftruireles opinions derciglées des 
* Mcdecinsfe@airesdutéps;parla bonté 
. defoniugement. 21 femblequ'il fe foit 
. donnéà cefteprofcffion par prouiden- 
cédiuine ; non que fon temperament 
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. f'euft que cela de portée, ou que fon 
_efprit, pour paroifre, euft befoing de 
vaquer à cela feulement; felon fonin- 
clination : mais parce que l'art de:la 
Medecine demandoit lors vn: homme 
comme luy,qui fut yyAr00, punto € 
quomos,cefta dire, d'efprit vif &{ub- 
til, pour oppugner leurs raifons : De. 
bonnememoire, pourfçauoir & rete- : 
nir toutes:lenrs opinions , comme :il 
auoit l'honneur de les cognoiftre tou- 
tes mieux qu'aucun autre de fon téps: 
Et ftudieux, >pourremettre par fontra- 
uail & par fes écrits la Medecine en fon 
premier luftre, & faire reuiure la do- 
étrine du vencrable vieillard FRET 
crate. ro vi 

Ji adioufte, que Balde-eftudia pre- 
micrement en Medecine, mais qu'il 
s'adonna depuis à la Iurifprudence, à 
raifon qu'il n’auoit point l'efprit pro- 
preà ce premierexercice. I fuft; dit-il, 
demeuré vn Medecin vulgaire, & fans 
credit, au lieu qu'il seft monftrévne 
grande lumiere en J'autre-fcience. Il:y 
auroit grand fubiet de douter fi ce qu'il 
dit cft veritable de ce furifconfulte. 
Car Paul [ouc dit bien, que par fon 
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r  percqui eftoit vn celebre Medecin , il 
re he auoit efté initié à la Dialeétique de- 
Gsrer. el. ant qu'il fe portaft au Droit Ciuil: 
N4 4 Pa-mais qu'il ait eftudié à Ja Medecine, 
dns rien du tout. Et ncantmoins tres-VO- 
nfge2 in onticrs ic foufcrits à ce qu'il en rap- 
“le 4e porte, voyant bien que cela ne fuffit 
dingeret, . # : 
Dialefice PAS> pour prouucr que Baldeaiteftéin- 
gracpt# capablede la Medecine. I] peut auoir 
divrirer Quitté ce genre d'eftude,non par inca- 
smbutm Pacité de temperament, mais peut« 
farat.  eftre pour quelques autres confidera- 
tions que nous ne fçauons point. Il 
voyoitlalurifprudence en credit dans 
Ja ville de Perufelièu defa naiffance, & 
pluficurshonmmes illuftres en honneur 
par ce môyen, comme Bartole qui fut 
fon precepteur, Paul de Caftre, & au- 
tres; pourquoy, pat l'aduis de fon pe- 
re, il peutauoir fait choix de ceftepro- 
feflion. 

Dieu, dit-il. diftribué fes graces fe- 
Jon la vertu d'vn chaqu'vn.:le veux en: 
core cela aucc Iuy,mais ic nie que ce- 
fe vertu foit vnehabileténaturelle & à 
vncfeule chofc ; 8 laquellenous foyôs 
obligez de fuiure ncceffairement. No- 
ftréame feroittrop captiue d'eftre ainfi 


rs Efprirs. Chap. A} VEE 
attachée à la nature, comme,Prome: 
théeau Caucafe. 11 diroit volontiers; 
comme Galien croit, que Dieu ne peut 
rien quefclon la difpolition des matie- 


res, Quel'ameauflien vn chaqu'vn ne 


peut eftre capable que d'vne fcience, 
puis que le cerucau aux difpofitions 


duquel elle eft obligce, ne peut auoir 


qu'vn tempcrament;& que c'eft perdre 
temps devouloir forcer cefte inclina- 
tion, comme de vouloir auec violence 
empcfcherle coulant d’'vne riuiere, fe- 
lon S. Bañle, 2 Bia(eoSoy p poud æ'orTnuÿ: 
Mais de ces deux opinions,celle de Ga- 
lien, comme du tout fauffe, eft de long 


temps reicttéc & bannic de l'opinion. 


commune des hornmies :car Dieu peut 
& fait tout ce qui luy plaift, fans ma- 
tiere ,ou auec maticre: De forte qu’il 
peut ou de fange, ou de rien former vn 
homme ;& ces deux fortes de produ- 
étions luy font également poflibles, 
parce qu'eftant Dieu,leplus & le moiris 
nelogent point dans fa puiffance infi- 
nie. L'autre opinion de S. Bañle eft 
douteufc: dautant que l'ame raifonna- 
_ ble,combienqu'ellefcfcrue desdifpo. 
fitipns du corps comme d'inftrumens, 
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ne laiffe pas d'auoirlaliberté de chan 
ger d'inclination, ainfi qu'vn ouurief 
peut de la main, ou d'vn feülin{tromet 
faire des onurages de dinerfes forimes 
 & dediuerfes matieres, parce que lou: 
til cft indifferent à routes, & que l'in: 
tention de l'ouuricr eft'le principe du 
imouuement. 

Tout ainfñ'donc que Dieu, quoy 
que pout fe feruir de nous, bien fou- 
uent ne nous force point en nos condi- 
tions,ou aquifés, oti naturellesscomme 
font Foy les exemples de Hieremie, qui 
begay oit en parlät, & d’Efaie qui eftoit 
éloquent,aufquelsoutre cela ilne laif- 
fa pas d'infpirer fes graces , le don dé 
Prophetie,& la cognoiffance du futur 
aduenemér duMeffic. Ainfi l’ame,quoy 
quefotiuent elle fie les inclinations 
des facultez des fens& de la nature,cela 
n'épcfche pas qirelle ne demeurelibre 
de faite choix detelle profcifi6 quiluy 
plaira,;comme nous auons amplement 
difcouru cy-deuant. Etcela doit feruir 
derefpôfeà cequ'ilatleguedeCiceron, 
ru ne faut point forcer la nature: 

Car chaqu'vn eft bien d'aduis,qu'il faut 
fuiure plutot le choix que fait vn en- 


ge Elie, Cp 1ÿ. 63 
fant d'vn art ou d'vne fcience, felon 
qu'il yeftporté naturellement, que de 
y employer à vne autre contre fa volon:- 
té, d'autant que laffcétion facilite l'ap- 
prentiffage. Mais quand bien fon tem- 
peramentle porteroit à embraffer vne 
vacation ouinutile, ou deshonnefte & 
peu conuenable à fa perfonne : Nous 
difons, qu'il peut changer cefte mau- 
uaife nature. 

Il dit-ailleurs, qu'il Gu faire éftu- 
dier l’enfant,par force à da fcience qui 
luyeftpropre,&ne permettre pasquil 
en face luy-mefime lelettion. . Cela.cit 
abufer de fon. bel efptit,& de la patien« 
ce du Lecteur: car fi le choix qu'il en 
faireftfondé fur l'inclination qu'il ya, 
& l'inclination fur le temperament:on 
ne pourra pas le forcer à vne autre {ci - 
ence, fans faire forceaux maximes de 
P Exaineh. L'Autheur de l'Examen 
h'eftpoint le premier qui a dit que la 
naturc elt le temperament, 
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1e Lemperament ne point 1 Na- 
ture qui fait Thomme [cauant. 
De P inegaliré des ames. 


Cuar. IV: 


Si re  Ldit, : que ce quel'onap- 


de. SN] |” pelle Nature, n’eft autre 
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Dies ch US Ne . chofe quele tempérament, 
nn Sé inais que cela n'a efté en- 

Les. Ari) , L 

PT: 1EOEE te ehpliqié particulicrement para 


fet.so. Uant luy. Il fe trompe pat tout, & pour 
Que el Jecondamner, ilne faut point d'autre 
ere de tige que luy-mefme. Il efttefmoing au 
Jas quatro chap. 2. de fon Examen ; que fclon 
ne 2 Ariftote, la Natureeft le remperamét 
{calor,fri- des quatre premicres qualitéz, chaud, 
AS AT froid, fec& humide, parceque decefte 
fequedad) nature procedént toutes les habiletez 
si pres del'homnie. 11 eft difficile de coùurir 
euralera, Cefte contradiétion de quelque pretex- 
Efpagn. te. Ence mefmelicuil confeffe queGa- 
Pr: #75 lien eft de cétaduis, en fon liure Deani- 
nttlme «mi moribus, fur lequel il dit sauoir fon- 
sue foi dé fon Examen. Il n’eft pas befoing 
teGaleno d'autre tefmoignage pour le conuain: 


cÉe: 


D dspn, Cap eee 6 


@e. Il adioufte, que Galien na pas 
touché particulie rementles differentes 


en fu li: 
bro, es el 
ROUES 


| babilerez d'un chaquvn, ny quelles  dcita 
fciences leur appartiennent. Mais cet- mi obra. 


te fuite ne le fauue pas :çat fiGaliena 


negligé de declarer cela particuliere- fil 1. 


_ment,pource, comme ie croy, qu'iln y 
trouuoit pas aflez de raifon, plufieurs 
autres apres luy,& auant l'Examen;ont 
aflez clairement & amplement difcou- 
ru de ce fubiet, pour faire perdre à 
J'Autheur la vanité & l'opinion qué 
l'inuention luy en appaïtient. 

Fracaftortraiétant de cefte matiere, 
dit, quela Philofophie depend de l'in 
telle, lequel à fon fiege au moyé ven- 
tricule du cerucau, & encela que !'hu- 
meur melancholiquea cu potuoir; & 
ilpourfuit de mefme pour le regard 
desautres f£iences. A4arhemaricr, dit-il, 
imaginatione plurimum pollent .ér ea parte 

que 16 intericte cerebro ets quare ç cal 
da illam habenr. Joännes Francifc. Picus 
en fon liure de l'Imagination, ditafez 
Jur ce propos, pour exciter vn efprif 
mediocre à rechercher ce que l’Au: 
theur del Examen dit auoir inuenté, 
aucc autant d'oftentation que sil di: 
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foit vray. Mais quitons tout cela pouf 
pañér à cequinous meinc. 

Le temperament nef point la Na- 
ture qui fait l'homme fçauant: & ne- 
antmoins i'excufcrois cela, fi ce quil 
baftit{fur cemauuais fondement eftoit 
fable pour quelque apparence de ve- 
rité. Il y a du plaifirà confiderer les-de: 


monftrations certaines, que font quel- 


ques Aftrologucs des Phenomenes, par 
des principes qui font faux enlanature 
& veritables en la fcience. Car il me 
femble qu'ilny a rien qui face pareftre 
dauantage la diuinité de lefprit de 
l'homme,quece pouuoir qu'iladepe- 
netreraucc violence dans les fecrets ca- 
chez de Ja nature, & de paruenir à la 
vcrité par le menfonge, comme ceux 
qui font pouffez à bien faire par le vi- 
ce, & parcemoyc feremettent au train 
dela vertu. 

uand ilsagit des chofes obfcures 
& grandement difficiles, nommément 
en maticre de Icttres humaines, il ne 
‘faut pastant s'enquerir files hypothc- 
fes, qui feruent de fondement, font 
vrayes ou faufles , pourueu qu'elles 
nous menent fidellement à vne {cience 


Le 7 


, 
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<crtaine. Pourquoy : ic pärdonnerois de 


bon courage à noftre Autheur Efpa- 
gnol la faufleté de fes principes, fi par 
ce moyen nous venions à l'effect de fes 
promefes. S'ilnous pouuoit condui- 
re à vne practique certaine de ce qu'il 
dit,;iln'importeroit pas par quellesrai- 
fons, ny par quels deftours & fubtilité 
d'efprit, ny par quelle methode: Mais 
tout fon liure eft en fi mauuais cftat, 
quilnen faut rien efperér que du de- 
fordre. Il prend affezde peine à fe don- 
ner la loüange de cefte inuention ima- 
ginaire : mais en vain, comme ces fouf- 
fleurs & tireurs de quinte-effence, qui 
cherchent ce qu'ils ne trouueront 
iamäis: | | “ 

lene m'arrefteray point à difputef 
contre luy des didtions, n'éftant point 


mon humeur delaiffer Fa chofes pour 


mamufcr aux paroles , comme ces 


‘amoureux qui quitterent Penelope; 


pour faire l'amour à fes feruantes. Ie 
veux bien quela Nature & Je Teinpe- 
rament foient vne mefme chofe, mais 
l'infifte feulement fur ce qu'il dit; que 
le temperament cft Je ‘principe de 


toutes Les operations de l'ame raifon- 
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la obras nable, quec’eftcequi fait les hommes 
de san fçauans, & qui cftcaufe de la diuerfté 

nal.chap.2 As Efprits. 

Efpag pag. L'homme, dit-il, felon la varieté 
por Ée des âges,monftre diuerfes fortes d'ef- 
prit ; Or cela ne peut cftre attribué à 
l'ame , laquelle eft toufiours yne en 
chaqu'vn homme, & d’vne mefme for- 
te. C'eftdonc le temperament qui eft 
caufc de la difference des cfprits. Il fe 
trompe. Il dit âilleurs, que : plufieurs 
autres conditions font à garder , non 
2. moins neccflaires que l’habileté du 
Des 0" tempcrament:il ne deuoit pas donc luy 
no menos donner ic tout en confequence de l’é- 
DE galité desames, commefioutre cela il 
teñer ha- n'yauoit rien deremarquable en la na- 
pee ture del'hôme. Je feray voir: cy apres, : 
Efe. 14. Que la belle confirmation des parties 
Fr. 4. b. du corps, la pureté & fabtilité des ef 
DES prits, le Ciel & l'eftude peuuentplus 
pouraider à nous rendre differemment 
fçauans, que les qualitez elementaires. 
Iladioufte, quefelon la maniere de 
viurc, & la difference des regions, les 
De la dif-efprits des hommes font differens, à 
ference des taifon de la varicté des temperamens ; 


efhrits [elo 
# Pas Il ya en cela quelque apparencede ve- 
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 rité. Mais cépañage cft trop épineux 


te des re- 


_ pour pañlér legerement par-deflus. IL gs 


_cft certain, que felon les climats les 
hommes font differens pour ce qui eft 
des mœurs, des inclinations, & des ef- 
prits; & neantmoins'on ne pourroit 
pas me perfuader que le feul tempera- 
ment en{oit la caufe, fans ruiner para- 
vant toutes mes deffenfes, par vne bat- 
terie deraifons plus fortes que la mien- 
ne. Prenons pour exemplele païs de la 
Grece, par maniere d'exercice. 

— Ceftcregionacftélong tempslare- 
traite des Mufes, &leclimat des bons 
cfprits ; faut-il rapporter cela au tem- 
perament, comme il femble que ce 
foit l'opinion dc Platon? Ce diuin 
Philofophe dit, Que la region At- 
tique cft fertile en bons cfprits , & 
que la bonne temperature des fai- 
fons en eft la caufe, N° Gpay euxpa- 
six :&les Platoniciensfont en grande 
difpute fur cefte opinion de ieur mai- 
ftre. Panæriusrapportecela à vne iufte 
moderation de l’air,entre le chaud & 
lefroid. Longinus eftde contraire ad- 
uis, veu que cefte region cft fubiette 
aux grandes gelces , & aux extremes 

D es 
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chaleurs. Pourquoy il fouftient ,que 
cefte proprieté d'eftrefeconde en bons 
cfprits,deped dela qualité du lieu con- 
jointe auecautres que l'on ne cognoilt 
point. Porphyre n’approuucpoint ce- 
fte opinion de Longinus, parce qu'il 
tient que la propre caufe de L'efprit eft 
corporelle. Origene croit que cela vict 
de l'influence du ciel, & non du tcmpe- 
rament. Mais Proclus glofe encorcfur 
cc iugement d'Ofigene, à taifon qu'il 
ne dit pas aflez. Il adioufte l'ame du 
Monde, & autres particularitez qui fe- 
roient de longue deduction. Cefte va- 
ricté d'opinions monftre aflez la difñ- 
culté dela queftion, & n’eft pas croya- 
blequetant .de notables Philofophes 
de la Grece euffent manqué de publier 
Iepouuoir du temperament, s'ils l’euf. 
fent iugé foluable pour farisfaire à 
tout, & porter le faix de tant de dou- 
tes quife trouuent fur cefte difpute. 
[left vray que Platon aulicuallegué, 
refere cela au tempcrament : mais ail- 
leurs,pourauoirrecognu qu il yaquel- 
que chofe de plus,apres auoir fait men- 
tion des vents, des caux & des nourri- 
turcs, iladioufte ce qui enfüit, Mais ce 
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qui cft, dit il, vne tres-grande caufe, 
pourquoy les contrces d'yne rcgion 
font differentes, eft vne certaine infpi- 
ration diuine, & les departemens des ù 
demons; 3%üa ms iavoix , à dtupuo- pen + 
pay At£as. Voicy donc cequei (Qppafe legs. 
à l'Examen. 

Sile bon air,8& le bon temperament 
ont efté caufe de tant de bons efprits 
quiont fla:y en la Grece; pourquoy la 
Bocotie, qui faifoit partie de ceftc re- 
gion,ne produifoit-elic que des efprits 
Jourds& groffiers, felon ics prouerbes 
qui nousen font demeurez-Pourquoy 
la cité d'Athenes jouifloit-clle dés 
bonnes graces du tempcrament plu- 
ftoft que la ville de Thebes) la diftance 
des lieux eftoit-ellefi grande, & les f1- 
tuations fidifferentes; pour caufer des 
temperamens fi diuers , & des condi- 
tiosficfloignees? Nous nelifons point 
quece pays de la Bocotie ait produit 
beaucoup d'hômes illuftres, outre Her- 
cules,Pindare, EpaminGdas,P lutarque 
& le doëte PoërcHefñode, lequel a dit 
neätmoins,que tes Mufes fonteur de- 
meurce ordinaire fur l’Helicon, monta- 
» gnce de cefte mefme prouince, pour 
E iii 
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nous faire entendre qu'elles logent où 
LH) illeur plait, EOoiroow 0e Baies 
schobates fans auoir égard ny à lafterilité des re- 
Hefods in SIONS, NY AU MAUUAIS air, NY AU tÉCMPC- 
Thetgeris Fament. Si quelqu'vn dit aucc Plurar- 
que, queles Atheniens reprochoient 
aux habitans de la Bocotie, qu'ils e- 
ftoientlourds& groffliers d'efprit, par- 
ce qu'ils mangeoient trop, & que L'air 
eft groflicren ce pays-là. Partant que 
cela doit efire rapporté au tempera- 
ment. Cela n'eft rien dit : Car pour- 
quoy à prefent la ville d'Athenes eft- 
elle pleine d'ignorance, & tellement 
defpoüillée de fon luftre, qu'il ne luy 

refte rien de fon ancienne gentillefñe? 
Les fcences comme les hommes 
fontvenués premierement de Orient. 
Les Hecbreux les ont portecsen Egypte 
& en la ludée: de là elles ont pañlé en 
la Grece, puisen Italie, laquelle apres, 
par le commerce de la ville de Rome, 
quia efté & eft encore l'œil de laterre, 
_&le chef de la Monarchiefpirituellc;a 
inftruit & ciuilifé tout le refte du mon- 
de. Le moyen de dechifrertout cela,& 
derendre raifon deceftemigration des 
fcicnces par le feul temperament? Il 
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faut prendre viféede plusloing,finous 
voulons neftre point trompez en nos 
raifons. 

La villede Paris n’eft point fituécen 
vn climattemperé,& neantmoins elle 
eft delongtempsrichedetät de beaux 
efprits, pour ce qui eft des arts, des 
fciences , & de toutes fortes d'exerci- 
ces, qu'à peine trouucroit-on rien de 
parcilau refte de Ja terre. Telles emi- 
nences peuucnt eftre referecs à deux 
caufes,au ciel, & à l’afliete des villes & 
desprauinces. [Ilya grande apparence 
que les Aftres, & non les hommes.font 
les premiers fondateurs des villes, 
2 Aftra condunt vrbes non homines. Ap- Fi 
pellons cela des deftins ou autrement : cr de 
Maisie croy que Dieu donne des An- Gr 57 
gestutelaires à chaque royaume, 8 à a ds 
chaque ville, pour en auoir non feule- 
ment la direttion& la conduite, mais 
aufli pour leur eftre diftribuees fes gra- 
cescomme il Iuy plaift, & pour des rai- 
{ons que nous ncfçauons point. 

C'eft du bien faitdeceite fouuerai- 
ne caufe, que la ville de Rome a eften- 
du filoing les limites de fon Empire. 


Qu'ellef fat prete delaruine, com- 
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me par miracle,lors quelegrand Gucr- 
rier de Carthage , eftant proche des 
portes, au lieu de s'en rendre maiftre, 
fit fonner la retraite. De cefte part le 
grand Conftantinfutinfpiré de trans- 
ferer le fiege del Empire en Conftanti- 
nople, pour faire place à l'Euefque de 
Rome, & à la Monarchic fpiritnelle 
de cefte grande ville, quine finira qu'a- 
uecle Monde. Vegece l'appelle Vrbem 
eternam, aptes Virgile,qui dit, Imperium 
fine fine. Hicrufalema efté gran dement 
renommée pour la pieté, Rome pour 
les armes, Athenes pour les lettres: ie 
necroy point que ces faucurs puiflent 
aucc raifon cftre rapportces aux qua- 
litezelementaires. 

Outrela confideration du ciel, nous 
auons la belle fituation des villes pour 
Ja conuerfation & pour le commerce. 
Athenes ville maritime, auoit pour.ce 
regard cet auantage fur la ville de The- 
Des, de pouuoir communiquer par le 
moyen de la mer auec les cftrangers, 
nommémentauccles luifs & les Esy- 
ptiens. [5 conferoient & trafñiquoient 
aucccux,& auoient 1cs hommes do- 
êtes en telle cflime, que leur merite 


des Efprits. (Chap. IV: 75 
éftoittoufours fuiuy de la recompèéfe, 
C'eftcequienflammeles cœurs, &in- 
citeles plus rudes efprits àembrafler ce 
qui eft de l'eftude & dela vertu. 

Ariftote, dit-il, au Probleme pre- 
mier dela tréticfme feétion,appelle le 
téperament Nature, àraifon que de ce 
principe procede toute l'habileté des 
hommes. C'eft fe feruir mal à propos 
du texte dece Philofophe: car combie 
qu'il die quelque chofe qui approche 
de cela au difcours qu'il fait de l'hu- 
meur melancholique , & mefmes au 
Probleme premier de la quatorzie- 
me feétion, où il declare ouuertement 
que le temperament exquis eft vtile 
poutauoir bon cfprit,& que l’excés de 
chaleur ou de froidure bieffe letempc- 
rament de l’efprit © af aoias xpao , il 
nc dit pas que le temperament foit la 
nature. Au contraire, s'ileuft bien exa- 
minéletexte d'Ariftote, il euft trouué 
qu'ilappelle nature vne certaine puit- 
fance, de laquelle nous tenons tout ce 
qui eftnayauec nous:commeil appert 
par cequ il enfeigneau s. dela 30. fect. 
Que nous auons vnintelleët du don de 
la Nature, duquel nous nous feruons 
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r. comme d'vninftrument, : 95 T#Ÿf Quod 
ie CY #LEy Garip Cpyayor UT p@r. Et par 
5 is d'e- Cefte Nature ilentend Dieu : car en ce 
gere à € mefme lieu il dit; Que Dieu nous a dô- 
ds te’ né deux inftrumens, la main pour le 
corps, & l'entendement pourlame.Or 
s'il opiniaftre qu Ariftote en ce lieu, 
parle mot de Nature,entend le tempe- 
rament, il fauten fuite de deux chofes 
J'vne,ou que le Philofopheait creu que 
le temperament cft la caufe efficiente 
de l'intellcét, ou que Dicu, le tempe- 
rament & lanaturenefontqu vne mef- 
me chofe : Opinions neantmoins du 
tout contraires à la doétrine d'Arifto- 
‘1e, comme nous pouuons iuger par la 
leture du Probleme allegué dans l’E- 
xamen. Encelieulàildifcourt du tem- 
perament melancholique, duquel il 
conftituë deux efpeces, vne acquife par 
Janourriture& manicre de viure ordi- 
faire, >on © 4a0 uéeay reopñs : l'autre 
naturelle , qu'il nomme x#aw y Tà 
quad, quand quelqu'vn eft melancho- 
lique naturellement. Que voudroit di- 
te Ariftote par ces mots, xpaois C9 Quad, 
temperament en nature, ou de nature, 
sil auoit creu que le temperament fuft 


des re Chap. TU) er 
Ja nature? Mais ceft trop s ‘arrefter fur 
Ja diétion ; l'Examen m'a forcé à cela 
contre ma promefle. Pafons à l'intelli- 
gence deschofes. | 
Jetiens pour vray;, -que le tempera- 
ment a beaucoup de pouuoir pour la 
diuerfité desefprits, & Les paroles d'A- 
riftote ont aflez de force pour me tenir 
dans cefte opinion.Mais ie fuis decon- 
traircaduisauecl'Autheur del’Exame, 
parce qu'iln'eft pas bien d'accord auec 
luy-mefme : Il dit:en vn lieu, que le 
téperament eft la nature qui faitl'hom- 
me fçauant; & ailleurs, que pluficurs 
autres conditions font à garder, non 
moins neceflaires que l’habileté du 
temperament. Ie fuis entierement de 
fon party;en ce qu'il dit auec Ariftote, 
Que le temperament aide à faire les 
hommes fçauans : mais ie Iuy manque 
degarantic, quand auec Galien il'veut 
obliger ‘au temperament toutes les 
attions de l'ame. 

Pour ledefitin qu'il aentrepris d'en- 
fcigner la diuerfe capacité des cfprits, 
& de monftrer à quellefcience vn cha- 
qu'vn cft dedié du bienfait de fa natu.- 
re, ileftoit neccflaire qu'il donnaft tout 
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pouuoir au temperament. Mais co: 


_me ila recognu que cefte doétrine 


eftoit defellueufe , il a efté contraint 
de faire mention aufi des autres difpo: 
{tions du corps;toutesfoislegerement 
& comme en pañflant, de peur de dimi- 
nucr dautant l'embonpoint du tempe= 
rament. Aulieu dôcdes cftendreéga- 
lement fur le tout, & de donner des 
marques particulieres de tout,& à tou: 
tes occafions,quäd il difcourt au fond 
defon liure desfacultez de l'ame, des 
parties du cerueau, & du logement des 
{ciences,il ne faitmention que du tem- 
perament. La caufe de cela cft, qu'il 
s'eftamufé & abufe miferablementà la 
doétrine de Galien, lequel s'efttrompé 
auf, pour auoir fuiuy l'opinion de 
Parmenides & d'Empcedocles, Que 
l'homme eft doté d cfprit felon qu'il a 


les parties du CPS bicnou mal tem- 


perées. a yèp ÊTRE DA xpa( iv pe- 
Aëcy MAUXLUT ler , TOIS VO06 arpa rise 
res çouroy. Mais tant s'en faut que cefte 


opinionait lieu, qu’elle a efté reprou- 


uce parles plus doétes: : Scio Galenum, 
. dit Mercurial, impium &* trrebgiofum mn 


eahærefi fuiffe, vt crederet animam noftram 


LA 
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 môrtalem e[fe ac temperamentum corporis [e- 
qui. Jules Scaliger en parleen la mcfme 
maniere, 2 Nonquod amma, dit-il, fequa- 2 
tr Corpus, Yt pefsume fentit Galenus. L'ame gs a A 
compatitaux difpofñtions du corps, & exer. 265. 
Iecorps refpectiuement aux mouue- 
mens de l'ame ; & neantmoins on ne 
peut pas direauec raifon, combien que 
lebon temperament ferue à auoir bon 
ciprit, qu il-puiffe produire naturelle- 
menten | hame l'habitude de la vertu 
on de la fcience, Quoy qu'il y ait, il eft 
impoflible de demonftrer la difference 
& diuerfe capacité des efprits par la 
{eule diuerfité des temperamens ; at- 
tendu que plufieurs autres canfesde rie- 
ceflité concurrent à ce mefmecffcét. 
La belle conformation des parties De a belle 
du corps, notamment du cerueau , eft 7/7" 
plus neceflaire pour auoir bon efprit, ses du 
que letéperament, Car cômeil nefuf- corps. 
fit pasqu'vne flufte pour rendrevnfon 
gracieux & agreableà l'oreille, foit fai- 
éte d'vn bois bien fec,mais il faut auffi 
quelle foit bien percée, bien tournée, 
bien polic:de mefme cen’eft pas affez 
pourauoir l'efprit bon, quele cerucau 
foit debonne trempe: Il faut outre ce- 
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la queles nerfs foient bien formez, les 
membranes bien tilluës, les veines & 
les arteres bien percées, & les autres ca- 
uitez qui fcruent aux mouuemens de 
pie. l'ame, : dY @y # di T'OPÉUET EU. Ïl me 
res liba de embleque ie puis vfer de cefte compa- 
dsats.  yaifon; puis qu Ariftote : compare bië 
prl €. l'entendement à vnflufteur, & lafcien- 
fèë. 29 ce à vneflufte. Si le temperament eftoit 
Si2 rh # fculla caufe des operations de l'ame, 
or cr. HE pourtoit exercer fes fâcultez en 
vi mes chaqu vnepartie d® corps, où il y au= : 
por rda- roitafhinité de temperameët auec celuy 
æ duxi ducerucau.Orles mammelles des fem 
“M mesfemblentauoirvn mefme tempe- 
rament, attendu qu'elles font glandu- 
les, blanches, molles, froides & humi- 
des, & moins chaudes de chaleur pto- 
pre, quede chaleur influente comme le 
cerueau:elles feroient donc capables 
de‘rendre ce bon office, & de fcruir 
comme d'vne feconde boutique aux 
principales facultez de l'ame raifon- 
nable. | 

Puifque l'vfase des facultez peut 

eftre perdu en vn inftant, par la reple- 
tion feule des pores du cerueau en l'a- 
poplexie, y réfiant le temperamët rout 
entier 


kiss He gs 
ê ie ; Eh se ie: te 8 
kntict & nüllément ofenté ; c'eft va 
grand argu nent, quelaftruéture loüa- 
ble dés parties cfnccelfaite. Pourquoy! 
l'on dit vülgairement des'hommes de 
Bon éfprit, qu'ils 6ntla tefte bicn faite: 
S ils oppoôfent que la belle conforma- 
tion du céruceau eit en fuite du bon 
rempcrament ; CY- apresielenr proue 
ray 16 contraire ; & s'ilsont de! efprir, | 
ie leur leuexay cefte obinionde l’efprit: 
Ea côformation des parties du cerucau 
éftant blefée-feule, l'ante peut eftre 
troubleeien'fes principales fonttionss 
elles ne fofir donc point puremét fimi- 
Jäires, 1 fous l’obciffance feulement 
des quatre premicres qualitez. Mais 
aufli veu quepar l'intempetie feule, la 
fradure des parties feftante en fonen= 
tiers l'amepruteltre empefchéeen font 
action , comme en la frenefe; ilyi æ 
gräde apparence qu’elles ne font point 
cnticrement organiques; mais en pat+ 
tic organiques ; en partie fimilaires, 
quela caufe de ladifference des efprirs 
n'appartient pasa la feule temperature 
du cerucau;& partantqu'illa CREER à 
10 dunom denature. 


Si quelqu'vn eftoit fi bien nay, que 
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d'auoit la fubflance du cerucau de- 


liée, bien formée,& d'vne bonnetrem- 
_pesles cellules bien faites ; les autres 


conduits bien percez, ies cfprits 


l prompts moderément, fubtils& point 


côfusou meflez ze mauuaifes vapeurs, 
ie ne doute point que ceftui-là n'euft 
va grandauanñtage pour l’apprentiflage 
dés, fcicncés. Et ncantmoins fur ce que 


nous voyons des efprits bien faits & 


tres-habilesaux fciences,n y eftréaucu- 
nement portezde volonté, & les auoir 
cn horreur: À quoy voulons.nous rap- 
porter ccla, finon à quelque caufe fupce- 
ricure, ou autre que le temperament & 
la conformation? Il ya pour ce fubict 
tant depicces, tant de detours; tant de 
diuers empefchemens; que cela me re- 
meten memoire les atomes de Demo- 
critc. 

Tel pourraauoir les bonnes graces 
de la Nature, pour toutes fortes de dif. 
poftions du corps, qui toutesfois ne 
fuccedera pas heureufement, ou faute 
de bonncinftruétion, oupourceftre de- 
tourné par mauuaifes conuerfarions, 
ou pour demeurerenvnpais oùlese- 


tres nont point de credit ; ou pour 
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duelqueautre. raifon, De fouteque far 
cefte confideration deux penfees me 
font venuësenl efprit. Vne, qu'il fau- 
droit tenir pourwn miracle, fi quel- 
qu'vnnaifloitatec le bonheur d'auoir 
touteschofes à plomb; pour ce qui eft 
de l'ame & del efprit, des fciences & de 
Ja vertu: L'autre, Que l'Autheur de 
J'Examen, au lieu d'auoir fi heurcufe- 
ment rencontré, femble manquer de 
‘iugement, quand il veut faire marcher 
tant de particularitez fous la banniere 
du temperamenr, &il fe glorifie d'eftre 
inuenteur de cefte belie praétique. Ce 
quenous appellons bon efprit,eft bien 
yne habileté naturelle. Mais de dire 
qu'elle depend du temperament feul, 
C'eft manquer d'habileté & denature, 
& de ce bon 7 Pl de AR les 
monts. 
,  Ariftote dit, quele tonde ibérionr 
cft gouucrné.par le fapericur. S. Tho- 
masapres{uy,;croitquele cieli imprime 
fes vertus icy bas. Les Afttologues plus 
particulierement cnfeignenr, que Mer- 
cure & Sarurne font commeles Dieux 
tütelaires des fciences, à raifon que 
Mercure donne la viuâcité de l'efpric: 


{ 
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pour la recherthe des chofes.: Plour- 
-quoylIülian l'Apoñatanoitde coriftu- 
me? l'heure de minuit de faire desprie- 
resàcefte Planete.Erque Saturne noûs 
retient & nous fait perfeucrer en la 
pourfuittede cc:que nous cherchons, 
facüiré que l'on attribuë à l'humeur 
-melancholique » laquellc encore ils 
-difent cftre fous !la one 
turnes Pourmoy ie füis de moitiéf{eu- 
Homentauec ceux-:cy, 8 croy quele ciel 
aleponuoir dé) pindre nos humeurs, 
nos couragces & nos affe@tiôs d'yne in- 
finité de con louts,8e Cauf{cr vne ‘bonne 
partie dé la difference des cfprits:mais 
“guenous caignorans Ja railon.dautant 
quil ya dans cecinquicfmecorps fim- 
plestant de fecrets, de mouuemens &c 
de derours quinous font cachez ; ique 
nous demeurons mucts, quandaleft 
-queltion de refpondrc à mille doutes 
-quél’on propofs furçe fuict, D'aiiteurs 
audi, dedire querelles influences:obli- 
gent neceflairement, ou que nous-ne 
puifions fus lés fucus du ciel. deue- 
opinion, à laquelle s'adioulle y 
ques us Apps DAgES, Ki 4: 
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re lus depouuoir, pourla 2e lrre- 
*@ quii à P: u d P ‘P galrte des 
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d fference-des efprits;elt ;à monaduis, 
l'inégalitédes amcs: carquoy que die 
l'Autheut del Examen, elles pouuent: 
citré iigces”incgales, f'lon ne rend 
point d'autres caufes dela difference 
desefprits, que ce quil rapportende la 
varièté des temperximens & autres dif: 
pôfitions du corps,comme i en donnes 
ray des preuues & des raifons,quipôout- 
rontcftrciugecs depoix aw confeil'des 
fages. lfemble qu'iln y a pointafilez 
d'eftéduëd'ync extremité à l'autredes 
temperamens, Ceftà dire, depuis le 
moilleuriufques au pire; pour pouuoir: 
comprendre toutes les:differences des: 
efprirss qui fe trouuent depuis le fou-1 
ucrain degté)quieft proche dela natw 
rc Angelique! infques au dernier que: 
nousvoyons peu tfloigné de la brutas 
lité: Affetrouuc des hommes, dit Arie} 
ffote, qui different peu des beftes bru+ 


Pourme pee pios intelligible» 
l'Autheur del’ Examendit, que: Le plus 
cxquis temnperament pour Jes fCiences, 
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ch: ‘nc chaleur moderéc, & fans excés? 


EU 


en y A 1e 
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des autres qualitez , ? moderado- calor 5 
fin exceffo de las demus calidades , & quelé 
pire eft Ic froid & humide; parce; dit- 
il, que ces deux qualitez font fort pre- 
iudiciables à l'efprit. Or le iufte rem- 
perament ne peut produire que des ef. 
prits mediocres à proportion, fi cefte 
maxime cit veritable, que nul cffeét 
n'eft plusnoble que fa principale au 
fe. A quelleautrecaufe donc rapporte- 
rons nous ces efprits fublimes, que 
nous voyonséleuczau deflus des me- 
diocres? S'il dit, qu'ils appartiennent: 
au tempérament chaud, au fecond où 
troificfmc degré, lequel peut échauffer 
limaginatiue, &en fuite donner à l'in- 
telle vncattionplusprompte pourla 


recherche, & pour linuention detou:: 


tes chofes. Jerefponds que cela feroit 
contre fes principes, dautant que cefte 
forte detéperamentneregarde;come il 
dit,quelesfcicces del'imaginatiue , lef- 
ucllesil tient incpatibles : aucec celles 
de l'intellet. Les efprits qui sôt fousla 
conduite de ce temperament, ont trop 
de promptitude poursarrefter come il 
eftrequis,àla recherche de ce qu'ils pre- 
tendent, Ils font plus proprèsàremucr 
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des difputes & des controuerfes dans 
les écholes ,qu'à refoudie' des points 
de grandeconfequencé, oucftablir des 
maximesinfaillibles,pour mettrefin à 
des contentions qui ne meurent point, 
Sc à desaffaires épineufes, & de longué 
cftude. Jonca la ingenia nouandis gars 
grerendis rebus aptiora Tunes 
Si l’Autheur de Examen vouloit 
encore contefter que l'athe fait fes plus 
béllesaétions dans la iufte tempcratu- 
re des quatre qualitez, parce qu'eftant 


ainfireduites fous Ja reigle, l'entende:° 


ment ne reçoit plus d'empefchement 
de feurs contrarietez. Céla feroitenco: 
fe contre fa doétrine : car il auoucroit 
parcemoyen que l'ame opere mieux, 
&eft plus hbreen fonaétion,lors qu’et- 
Je eft comme defliée des prifons' du 
corps, & du temperament;& queceluy 
 quieftégal,& en vn corps plus fubtil, 

profite le plus ; parce qu'il nuit Je 
moins. Puis donc que nous voyons 
plufcuts'excellens cfprits pañer cefte 
mediocrité iufquesà s cfleucr quafi at 
deflus de ce qui eft de l'homme, nous 
ne pouuons reférer ceftcinegalité d’ef: 
prits, qu'a l’inegalité desames. Le ciel 
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êcles aftres peuuent bié imprimer quel- 
ques, vertus..particulicres en nos cf. 

prits, maiscelaa beaucoup moins de 
forceque celtegrace que nons receuôs 

| delapremiere cafe, &cl'afiltence que 

ANA nous auons du bon Ange dés le com- 

meéncement de noftre vie pour rendre 
nos ames plus ou moins parfaites. 

: Platon, auquel ont cité cachez les 
miss dela vrayeReligion.s’eft con: 
tenté de dire,.que Dieu a rangé nos 
ames fous.le souuernement de pareil 

Leg. Plato nombre d eftoiles : Nae duyei iccLeiB: 

mm Timo. LUG., TOIS CLGPOIG. Ilcuft dit dauantage, Et 

comme nousileuft efté éclairé de la 
lumiere de l'Euangile. Mais s'enfuit-il 
pasde. là, que comme les aftres & les 
eftoilesne font pas en égalité de perfe- 
étion : de meime lesames raifonnables 
font parfaictes : inégalemet, L'opinion 
dePlatonpeutauoir efté, que. les plus 
belles ames font fous le regime des. 
fept Planctes, & les autres fous lacon- 
duite d'autres cftoiles, felon-leur rang 
&à propottion decequ'elles font. Et 
que les parties du corps;&les difpoñ- 
tions qui doiuent feruir aux facultez 
dcr ame, dés le commençement de la 
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* viefonrappropricesfelonle degré de 
_ lapetfe&ion de l'ame, & non au con- 
traire, Pourquoyic-m'esbahy que Ga- 

lien eft de cc rhcfme aduis, ven qu'il 
refercles aions de l'ame-autempera- 
ment. $es paroles font dignes d'eftre 
notées. L'homme n'eft pas tres-fage, 
ditsilf? partequ'ilalvfage desimainss  : 
comme difoit Anaxagoras; fais-les «+. 3. 46: 
mains. lux ont efférdonnces à: raifon Fi ba fa | 
qu'ila eftécreé:lé plus fage catrdes 
animaux; fclon-Ariftoté; LM 0rs: cpu 
Gien 1.6. Dot TS0 yñpé Éoners ra 
Abies. @nGi’, ‘pour: dites Los le 
temperament &lesaurres difpofitions 

du corps fuiuentledeffeing Dieu ë& 
dela nature, &nonau contraire! 

: D'ailleurs nous voyons san noms 
bre d'hommesanoir lecérueau-de bon- 
netrempe&latelté bien faiéte , felon 
qu'ilapparoift parles fignes de la fan- 
té, parles marquesdu dehors: & autres 
| conicétures, &ncantmoinis entre tous 
ceux-là, il s'en trouuera peu qui excel: 
lent pour ce-qui cft des fciences & du 
boncefprit.Sinousauionstous les ce- 
lebres perfonnages, qui ont tenu les 
premiers rangs dans la republique des 
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lettres, depuisie monde fait iufques à 
ces derniers temps, ic croy qu'ils ne 
fufiroient pas pour peupler vne petite 
cité. Moyfc, Homere, Hefode, Salo: 
mon, Pythagoras, Pindare, Sophoci, 
Herodotc, Anaxagoras , Democrite, 
Hippocrate, Socrate, Platon, Euclide, 
Euripide, Xenophonñ,Ariftote, Demo 
fthene, Varron, Ciceron, Virgile, Tite- 
liue, Seneque, Iofephe, Pline, Plutar: 
que, Origene, Arnobiüs, $. Bafile, CE 
Ambroife,sS. Hierofme, S. Auguftin, 
Auicenne, Rhafis/Auerrois, S.: Tho- 
mas, lo. Duns;'Io. Picus. [la falu 
au ciel & A la nature plus de trente fie- 
clespour produire ce petit nombre de 
miracles. La diuine prouidence en’a 
efté caufe, quia voulu qu'il y euft peu 
d’efprits ainfi éleuez, daurant qu ils 
font plus propres à commander qu’à 
obeït, comme il ft neceflaire qu'il ÿ 
ait moins de Roysquede fubicéts: 
Les mcilleurescomplexions, pour 
ce qui regardeles efprits, peruent eftre 
frequentes,où au contrdire nous voyôs 
des inuentions de chofes fingulieres, 
trouuces par des hommes d'vn cfprit 
Fe, êc qui nc l'euffent jamais 
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efté par autres ; à raifon que tous les 
premiers inuenteurs ont eu ie ne fçay 


quelle viuacité d’efprit, qui leur’eftoit. 


vnique,& qui ne peutcftre attribuée au 
tempérament. Ie nedoute point quele 
hazard nenous en aitapprins vnebon- 


ne partie,comme l'on dit, de l'inuen- 


tion de fondre le fer, post Ve mOntIS In 
cendism;aptes |] le mont Ida bruflé fortui- 
temént. Mais plufieurs aufli ont cfté 
defcouuertes par vne force d'efprit, lef- 
quelles depuis ayant efté perduës,n'ont 
peueftre, 8 ne feront iamais remifes 
par aucun de la pofterité. Galien-a eu 
opinion qu ‘Hipocrate a fceu la raifon 


des Tours çritiques, & toutésfois de-! 


puisluy-ilnenous refteen cela que ‘de 


l'ignorance: Anciennement en la Gre-. 
ce, ils auoient vne certainc preparation: 
d'hellebore, qui leur en rendoit l'vfa= 


ge plus familier, laquelle ayant cfté 
pcrdué,nepeuteftreretrouuce par l'in- 
duftrie des hommes. Quelqu'vn de la 
ville de Bourges inuenta le moyen de 
faire du verre, quine pouuoit eftre pe- 
netré des rayons du Soleil. Il a denié ce 
fecret à la poftcrité, impoffble d'eftre 
remis en Dé a il femble Se en 


Ar: ffote 
cap. 1. lib 
1. Polstic, 
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l'inçgalité desames raifonnablesil : ya 
des proprictez 62 des faucurs particu-. 
liercs “quinefontqu'vn pour VILé 2056 
e:rSiceluy quiàinuenté lepapier, qui 
eftvn:tres-admirable artifice ; &cides 
plusneceflaires dans Le ba Had 82 dés: 
hommes fuft mortaucc foninuention;: 
ceuft.cité vnecperte irreparable à 1a-: 
mais, quoy: que là nature euft defpiové: 
tout cequ'elle adetemperamens &de 
complexions. L'ame deccfluy:làauoit 
pour.cet cffeétie ne fçay quoy de fiñgu-. 
lér,qui n’auoit fté,& ne fe fu fiammais 
rencontré En ancutfautre. »b aupmE15Q 
n'y apoint d'inconuenient à fou 
fee cefte inegalité des amessattendu: 
que plufieurs doétes Thcologiens tien 
nentla mefmeopinion pour-lerregard 
des Anges : Afçanoirque D ien ;:félom 
qu'ils font plus ou moinséleuez eri-di 
gnité, leur. diftribué fes gracés: Si, les 
Angesquinefonttousenfemble qu'v- 
ne mefme cfpece, different en perfe- 
étions, dés lé premier temps dé: lcur 
creation; les :ames-raifonnables; qui 
font à peu prés.de femblable-nature, 
Immminutg paulomints ab .Angelis penuent 
auopir cc mofnc pr iuilege ; » Yu que le 
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plus & le moins en matiere de telles 
proprierez & preéminéces, ne peuuent 
pas caufer vne difference fpecifique. 

Lcesames donccommeles Anges, peu- 
uent auoir naturellément, € 'cft à à dire, 
dés Le. premier point de leureftre, di- 
ucrs degrez de perfcétion, Ja ira Ge 
D door & croy que les plus éleuces 
ont tant d'auâtage für lesautres, qu'el.- 
les peuuët operer,jointes auccle cor ps, 
plus parfaitement, voire quand clles 
auroient rencontré va pire tempera: 
-Mment,8&moins proportionné au degré 
deleur perfcdion. Ainf vnexpertarti- 
fan feramicux vnœuurede fon metier 

_auec demauuaisoutils,qu'vnautrequi 

| fera moins habileauec desinftruments 

bien faits, &accomplisde tout poine. 

…. Céfieverité del’inegalité des ames 
acfté fuiuie &approuuce partant defi- 
gnalez petfonnages , que Cajctan fe 
moque de l'aueuglement de ceux=là, 
qui croyent queS: Fhomas n'a pasefté 
decctaduis.De maniere que l'Autheur 
.de l'Éxamen eft à blafmer, non tant 
ncantmoins pour anoirtenu le party 
contraire, que pour: nel'auoir pas fox- 
tiñié de raifons; puis que de cefte pre- 
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_siércbafe dependoit tout le fouftien 

de fa eaufe, & l'eftabliffément de fon 
Lipren ol mor Mn de 
:.:Letemperamentdoncn’eft point la 
Nature qui fait l'homme fçauant : Cat 
la belle conformation des parties du 
Corps, le ciel & l’inegalité des ames, 
peuuent plus que le tempcramét pour 
la difference des efprits. La faculté qui 
forme nos corps, lors denoftre gencra- 
tion, a pour principal infttument ]à 
Chaleur du ciel ;car celle qui eft des ele- 
mens agitfous elle, tient lieu comme 
de maticre,& nefetrouue là qu'en qua- 
lité de feruante 1 cela cft caufe que 
plufieurs doutes font meus fur ce fu- 
act de là diuerfe capacité des efprirs, 
difficiles à refoudre, parce duenous ne 
“Cognoifflons pas bien les thtefors ca- 
Chez dece cinquicfme element. Il eft 
<crtainneantmoins, quand quelqu'vn 
n'auroit qu'vn efprit de mediocre con- 
dition, & vn téempcramét moins loüa- 
ble, & le ciel au commencement de fa 
vic, Fauroït régardé de manuais œil, 
“Qu'ilpeut fuppléer à tous ces defaurs, 
par vne grande afféétion qu'il aura à Ja 
fcicnce, & pat la chaleur de l'eftude. 


( 


A 4 
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 Adiouftons à cela La difcipline, qui a 

_ prefque autant deforce que la Nature, A 

_ {16 Thcodoret, pur Rx TANdIU TUD Libro de 
Adhoxanio : Quand lcciel; la nature, & ro ë | 
Jeselemens nous tournentle dos, nous Dewocriro 

pouuons par ces trois moyens cftre le. mure 

Mercures & Saturnes à nous-mefmes. 7°" 


re 


Si le bon temperament nous peur 
rendre/çanans fans inffruction, 
En en yn infant. 


ne PAT A APE 


7 tient encore pour yn. des 
123 fondemens de fa doétrine, 
Qu'yn enfant qui auroit 
fencontré va ternpcrament froid & fec, 
qui font, dit-il, les qualitez de l’enten- 
dement & dela prudence, pourroit en 
mefme tépsdifcourir & philofopher, 
_fnicuxquesill'auoitapprins aux écho- 
les: Meio que fi en las efcuelas lo Vniera zxam ch. 
| apprendido : Maisparceque la Nature ne + ÆŸ- °° 


a Franc. 


peut donner ces qualitez à l'enfant, fi- 26. «. 
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non.peuà peu, & aiccletempsilhém: 
mceaufli ne peutacquerir la fcience, fi: 
nonauccletemps. Voila bcaucoupde 
fautes en pci de patoles,& ncantmoins 
- aucc plus de malice que d ignorance. 
Son deffcineftoit de fouftenir, Que 
les fciences dependent du temperamét; 
mais commeila defcouuert qu'en fui: : 
te decefteaffirmatiue lon peut inferct 
qu'yn .cnfant nouucau -nay.pourroit 
citre fçauant en yn moment , notam- 
_meht aux fciences qu'il dit appartenir 
à l'imaginatiue &à la memoire,atten- 
Lez. faprs Au qu'en cét âge là dominët la chaleur 
pan 18. &clhumiditéhatutelles, für lefquelles 
_ ‘ilfondeccs deux facultez. Pour fe li- 
berer decefte obié@i6,autieu de con- 
tinuerfon difcours für les téperamiens, 
les facultez & les fciences en general: 
Ilncfait mention bien apparente que 
du tempérament dél'intellett: &c de cé 
qu'ilenditen particulier; il veut tirer 
Jegcencral desautres facultez en confe- 
quénice, cautcleufement & contre les 
loix dela Diale@ique; en céfte manie: 
re, L'enfant pourroit difcourir &'phi- 
12 lloféphtrincontinentqu'il eftnay; sil 
auoitle temperamentfroid& fec, quil 
font 


font les qualitez de 1 2 RE de 
Mais cela eftantimpofiblé, finon peu 
à peu & auec Ictemps, ilnepeutaufñfi 
eftre fçauät que peu à peu&aucc le réps: 
Va adqaiviendo poco a poco la fabidurra.Puif- 
que felon fon examen, ceux quiontle 
temperament chaud & humide, qui 
font les qualitez de l'imaginatiue& de 
Ja memoire, doiuent auoir bonneima- 
ginatiue & bonne memoire, pourquoy 
ne dit il point ouuertement , que les 
enfans qui naiflent ainfitemperez,doi- 
uent en mefme remps eftre habiles aux 
fciences de ces deux facaltez: > poûr 
exemple, à la cogfoiffance des langues, 
& à faire des horloges, comme il en 
difcourt ailleurs ? c’eft qu’il feroitcon- 

traint d’aduoüerila prefence del’effc®, 


‘qui font les fciences, s'il accordoit 1 


préfence de Ja caufe qui eft Le tempera- 
ment. Sonliureferoit condamné furlé 
champ , la verité eftant reconnuë, que 
nul enfant n ‘ales fciences qu'il croit aps 
partenir à la memoire, combien qu'ils 
ayent tous le temperament qu'il dit 
cftre propre pour lamemoire. 
Siquelqu vn refpond pour l'examen, 
‘que les enfans auec ce bon CRUE 
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ment ont la memoire bonne en puif- 
fance & non aétucllement , à raifon, 
qu cllene peut encore rien retcnir, puis 
qu'elle n’a rienappris. Cela ‘n’eft rien à 
propos de l'examen .felonlequellapre- 
fence des qualirez doit rendreles fcien- 
cesattuellement prefentes. [1 cuft faiét 
vn mefme fouftien pour le tempera- 
ment de l'intelleét, que les enfans en 
leur premier âge ne pourroient pas dif- 
courir,& philofopher quoy qu ilscuf- 
fentletemperament de l’entendement, 
parceque les fensneluy auroient porté 
encore aucunes efpeces, & qu il feroit 
alors comme vn notheau foldat qui n’a 
nyarmes; ny préceptes, I1ÿ CxpErIence. 
Mais c'euftefté contre l'intention defes 
maximes, veu que dé qu'il ditailleurs 
4 1queles enfans des vieillar: ds, pour cftre 
ue engendrez defemence froide &fciche, 
gendran peu de iours apres qu'ils font nés com- 
de ro mencent à difcourir & philof opher, nc 
re ce fouucnant pas de cequ'il diticy, que 
moe fon ce tempérament desenfaus elt impoili- 
RTE bleàlanature. L'on n'a jamais veu ati- 
Ja veie<) a Cun autheut plus prompt à donner des 
muy po arrefts & plus hardy à fe contredire. 


cos dicsy 


mefes def. Comment pourçons nous iuger, f1vn 


04 Efprits. Cup. A ENS 
one nouucau né eft Philefophe, fi- pues dé 
non en l'oyantparler, & comment aii- Ru 
roit il le benchce de la parole quine can à fe 
peut eftre acquife que par difcipline, Une 
comme je demonfireray cyapres. hparb. 4 
Les probtietez qui font du dondelà #/fol $7" 
nature, c’eft à dire du temperament,fe- MEN à 
‘a l'examen font bien peu fuictres A 
autation; coMmMCNnOus VOYONS qu VNE 
Pierre qui a denaturc fon mouuemert 
versle centre,quand onlaietteroit mil- 
le foisen haut, retourneroit toufiours 
Versiecentre. De mefine filebontemi 
perament donnoit naturellement les 
fciencc$, tous ceux qui auroient dela 
hature le don d’eftre bien nés,feroient 
neccflairement fçauans, &: comimedit 
Ariftote de la vertu, fi clleeftoitnatu- 
. telle, il ñe feroit pas befoin de prece- 
pteuts ,#x ar «du TS Néxéarros. Orccla 
éflant, pourquoy dit-il ailleurs, qu'il 
eft ncceffaire pour cftrefçanant d’auoir 
vnbon maiftte. Si l'vn & l'autre font 
feccflaites, tous ceux la quiaurontla 
faucur du temperament fans difcipline, 
feront fçauans & ignorans en mefmé 
FPT 
Detousles RU du monde. ,ccliÿ 
Gi 


; 


ÿ Gé T 5 7 " # “ 


+) ° WE 4 À 7 bn] F | | 
100 Examen de l'Examen 
dela Grece qu'ils nommoient vx #94, 
leclimat de Rhodes, a cfté iugéle plus 


_ conuenable pour les s fciences : & tient- 
on quela villed'Athenes pour ceftc oc- 


éafion a flory en l'exercice des lettres. 
Mefimes que fes citoyens ont eu l'efprit 
le plus fubuil & plus clairvoyant de 


1:25 oncdtousies Grecs, felon Philonuif,1 qui 
Gr boss dit encore que Cefte ville eftoit en À 


«A biber. 


3. 
Apadlh.- 


Joffratum 


Grece ce que la prunelle cftà l'œil &c 

rafon à l'ame. OAtp 4 Cpranpé 20f ; À 

y ui Aonoucs TE cr EN Allo. 
Auiourd'huy routefoisen tout cepays 
ja ,iln'ya que del ignorance: non fau- 
tedetempcrament, mais d inftruétion 
&dcdifcipline. Pourquoy nouspouuGs 
dire que la ville d'Athenes ft par tout, 
oùles fciéces font en credit, & oul'on 
fair eftat des hommes de lettres : Com- 
me: Apoilonius tenoit ancicnüciment 
que {a Grece cftoit par tout à va hoim- 
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Apilons. 


L'on tient que la Chine cft fertile 


en beaux cfprits,po'is & addonnezaux 


‘fciences, à raifon qu'ilsont grand foin 
de l'entretien des efcholes, & dereco: 
gnoiftre ceux qui fercndent capables, 
par leut bon cfprit, de profiter au pu: 
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blic. La bonne police qu'ils obferuent 
a plus de coup pour cela,quelc bonair 
& le bontemperament du pays, quoy 

“qu'il rapporte aucunement à celuyd'I- 
talie, Lesfciences font bannies detou-. 
tés les terres du Turc, quoy quelles 
foiëren yn climat affeztempcré. Quel- 
que temperamët doncquenousayons, 
fi nous ne fommes inftruits& nous ne 
prenofs ja peine d'apprendreles arts & 
les fciences, aforced'eflude, il eft im- 
poffible, quelque faueurquenounsayons 
receué du temperament,de Îes auoir du 
bicnfait de la nature. Les cefprits fans 
cflude & fans difcipline, deuiennent 
inutils & de nul ctfet, comme de nul 
rapport vne terre quin'eft point culti- 
uéc. La generation dela fcience cft l'ap- 
prentiflage , & comme celuy quin'ap- 
prentrien,nefçaitrien; ceux là fontles 
plus fçauants qui cftudient mieux. 

_ Depuis le mondefait, l'on n'aveu 
aucun homme habileen quelque fcien- 
ce fans inftruétion; çar ce que l'ondit 
d'Hecraclite, qu'ileftoit fçauant deluy 
méfme cft du tout faux, attendu quil 
futauditeur de Xenophanes,:felonle 7 
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affeoit celte vanité d'eftre eftimé dure - 
paie ; ceft à dire, de n'auoir eftudié 
fousaucun mailtre , auoit efté difciple 
deNaufiphanes , lequel toutefois il a 
blafmé par fes efcrits, peut eftrepour 
fortifier fon impofñture. Mais cela n'eft 
pas le fuict de noftre difpute. Quoy 


_qu'ilscuflent appris d'euxmefmes, fans 


autres precepteurs que Îcurs Lures:&s 
fans antrecfcholeque leur cftude , c'eft 
toufours apprentiffage à force d eftu - 
de; & nondctemperament. 

li faut donc de deux chofes l'vne;ou 
que cefouftien de l'examen foit repro- 
chable, à fçauoir queletemperament 
donne les fciences en vn moment & 
fans inftrution; ou qu'aucun homme 
iufquesicy, n'a eu l'hcurdeioüvyrd vn 
bon temperament naturel ou acquis. 
S'ilaccordele premier point, il figne 
Ja condamnation de fon examen; Si le 
fecond, c'eft contre cequ'ilditailleurs, 

2 que la Grete &l'Efpagne font regions 
temperées, & queles3enfans des vicil- 
4. Jards, pour eftreengendrez de femence 
froide & féche commencent à philofo- 
pher peu de iours apres qu ils font nés, 
à çaufe que cctemperament cftappro- 
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prié aux œuures de l'ame raifonnable. 
Puis quil croit que telle temperature 
eftfrequente, & que le froid & le fec 
font les qualitez des vieillards & des 
.mclancholiques, pourquoy{ne voyons 
nous point fouuent des hommes fça- 
uans fans difcipline, & du bienfait fcu- 
lement de leur bonne complexion. 
S'il dit quele climat de la France cft 
trop intempcré , pour produire des na- 
tures fi loüables,attendu que pour eftre 
vn cfprit capable de toutes les fciences 
enfemble, il faut cftre également tem- 
pcré. Mais quetout ccla fe trouucraye- 
ritable dans fon pays. Quand il me per- 
fuadera cefte phantañe , ie croiray par 
mefme moyen ce que l'en difoit an- 
ciennoment des jumens de Portugal, 
qu'elles conçoiuent de vent. Pourquoy 
doncdit-il que le Turcafait pañlerl'V- ptite 
niuerfité d'Athenes à Paris villecapita- Vniuerf. 
le de la France,ot ellecft encore de pre. rs Ge 
fent: car fi le Turc n'a point pillé aux Paris de 
Grecs leur temperament pourenfaire Francia 
ë onde 20 
va prefentaux François, pourquoy ONt ra cfta. 
ils cefté d'eftre fçauans ? Pourquoy l'EL- chsp. 14. 
pagne paraffinité de climats, n'a t'elle FF A fr 
fuçcedé à la Grece, plutot quela Fran: 155. « 
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ce, & Salamanque plutoft que Paris? 


Puifque les François felon l'examen 


font de pire temperament, & neant- 
moins plus fçauans que les Efpagnois ; 
céft vn abus de croirequeletempera- 
ment donneles fciences, & en fuite que 
l'inftrudtion des maiftres muets ouau- 
tres, n'eft point néceflairé. 
Quelqu'vndifoit ancienneméët,que 
les Efpagnols, quoy qu'ilsayentl'heur 
d'auoirboncfprit ,fonttoutefois mal- 
heureux en leurs eftudes. Hifpans fœi- 
cesingentoimfælciter difcunt ; tant s'en faut 
donc que le temperament feul ait au- 


_ tañt depouuoir& de vertu , comme il 


dit que ceux de fon pays, quoy qu'ils 
foyent bien nés & bien inftruits,ne fuc- 
cedent pas bien en l'apprentiffage des 
fciences. 

Quand le temperament feroit” vn 
Ange, il n’auroit pas tant de vertu, que 
luy en accorde l'examen , veu ce que 
Jon dit de Sofpatra, qu ‘elle fat cinq 
ans inftruite par vn demon , où vn bon 
temperament euft peu la rendre fçauan- 
te en peu de temps, fien vn moment il 


fe fuft rendu maiftre de fon cerucau, 


comme la Royauté faift va ieunc Prin- 


por Efprirs Chap. V' 10$ 


cé apres le deccdsdu PE & comme 


vnc chambre ,a l'apport d'vn fambean 
cft illuminée en vninftant. | 
_ ‘Pour examiner donc cecy plusexa- 
tement , fuppofons qu'vn enfant en 
l'âge de cinq ans foit deuenu tout à. 
coup temperé de la meilleure marque, 
êc fçatant par mefme moyen à propot-: 
tion. Ie demande, par quelle voye Le 
temperament aura caufé cét cffeét en fi 
pcudetéps. Il nedira pas quelesfcierre: 
cesfontautemperament, car ceferoit 
contre fa doctrine. Ainf pourtoit-on 
fouftenir ,que danslaqualité d'un pin: 
ceau bon& bien fait, feroit toute l ha- 
bilcré, les proportions, léstraiéts &les 
images de la peintures & qu'il fufroit 
pour peindre doétement, d'auoir la 
main bicnfaine, des couleurs choiïfies, 
broyées 8 méflangées commeil eftre- 


_quis, & des pinceaux de bonne forme. 


À ce comptelà vn Lion, vn Cheual, vn 
Perroquet qui auroient rencontré vn 
bon témperament ; pourroïcnt aufii. 
difcourir & philafopher en:vn inftant, 
ë&c fans l'auoir appris. 

S'il difoit que l'ame raifonnable eft 


Bien Le premier principe qui a caché 
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ment en foy'toutes les fciences, mais: 
qu elles ne peuuent eftre mifes en lu- 
micre, finon par le bon tempérament; 
comme quand on refueille en foufflant, 
le feu qui feroit caché dans la paille. Le 
réfponds que cefte raifon & comparai- 
fon feroient encore faufles commeles 
precedentes; cartoutainf que les fcien- 
ces quifontaccidens, ne peuuentauoir 
pour füuict le temperament, quineft 
‘qu'vn accident ; elles ne peuuent eftre 
en l'ame, quicft vnefubftance , que par 
lemoyen des efpeces,qui font accidens 
produits desaccidens des obiets.L’Au- 
theur de l'examen mefme eft de cét 
aduis, quand il blafme ce que dit Plas 
tondesames raifonnables,qu elles font 
naturellement fçauantes, 

S'il eft vray doncquelesfciencesne 
font dénature,nyen l'ame, nyautem- 
perament; ces deux cftant jointsenfem- 

_ ble peuuentils produireles fciences en 
vninftant,comme ces deuxeaux claires 
 &c fans couleur des Alchymiftes , lef- 
quelles eftans meflées font en vn ma- 
ment vneautre liqueur de couleur & de 
confiftence delai, nommée pour ce- 
ftcoccafon,lai@ virginal Il n'y a point 
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d'apparence, l'acquifition des fciences 
ef vn mouuement de plus longue fui- 
te. Il faut premicrement queles fens ex- 
terieursrecoiuét les efpeces desobiets;. 
our: eftre :portéz apres au fens com 
mun, & dela à l'imaginatiuc;oùcomme 
en vn miroir elles font reprefentées à 
Pintelleét;lequel les defpoüille des con- 
ditions dela matiere, & comme luy les 
vcutimmatericlles, pourcltre lamätie- 
re & Le fuict de toutes fes operations: IE 
les vnit & les diuife,fut icelles il fe fot- 
me des notions & vniuerfelles &fingu+ 
liercs, il diftingue les chofesfembla: 
bles ; il compareiles effets duec leurs 
caufes, les cffects auecleseffe@s, lescau- 
fesaucc les caufes ; il prend fes conclu- 
fions, il fait desdemonftrations necef- 
faires pour paruenir à la fcience. [left 
impofhble que l'ame procure tant d'a- 
étions en vn inftant,quand bienelleau- 
roit pour organe vn œærucau de la meil- 
lcüre temperature du monde: Appren- 
dre cft vne aétion qui depend deplu- 
fieuts autres aétions fubalternes , ellene 
peut donc eftre parfaicte qu'attec lc 
temps. 
In'y a homme de quelquetempera- 
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ment qu'il foit, qui puiflc feauoir dé 
quelles parties iteftcompofé intericu- 
rement,s'ilnel a apprisparfanatoniic, 
où déquelqu'vnquiluyenaurafaitla 
 defcription. Si donc le temperament 
eftimpuiffant de luyenfcigner , mefme 
auec le temps ces chofes qui font de 
dans nous, & dans lefquelles ileft natu: 
rellément : comment fera t'il poffiblé, 
qu il donne’ la cognoiffance en vn in- 
ftant de ce qui eft hors de nous, plus 
efloigné &cplus difficile? Par quel moye 
pourroit-il apprendre à difcourir des 
principes de la Geomettic à à demon- 
ftrer'que le triägle à trois anglesegauxs 
a deux angles droits® & quelaligne dia: 
_ gonalceftadiametre, c'eft à dirchorsde 
proportion auec les laterales du quar- 
ré: cela n'appartient qu'à l'ameraifon- 
nable. L'on a veu affez defçauans Me: 
decins, & de dotes Iurifconfultes, 
apres auoir confommé vnebonne pat = 

tic deléuräge à l'apprentiffage de leurs 
profeffions : mais onnetrouuera point 
que quelqu'vn d’ehx n’ayteu autre mai- 
fre que le temperament. | 

Left certain, comme i'ay dit plufeurs 

fois; quelc bon naturel &1c bontem- 
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perament aydent beaucoup & font ne- 
ceffaires pourlesattions de l'ame, veu 
cequel'experiécenousapprend, quand 
il y a quelque partit du cerueau mal di- 
fpofée, que lafaculité à laquelle elle fert 
cloche de ce cofté là} ‘clandicac ingenium, 
dit Lucrece, roxe(a tar exéiro d mis Na- 
roiasimauriois. Maïs pour rendre à l'ame 
quelque feruice; croirequ'ila vn plein 
pouuoir {ur fes.facultez, iln'yanulle 
raifon: Pour bien ecrire il ne fuffit pas 
comme i'ay dit,d'auoirvneplumebién 
taillée , d'autant que les outils'ne fe 
mouuËtpas d'eux mefmes | æurourres, 
comme en la boutique de Vutcain. 
Celuy qui acheta le Luth d'Orphéc, 
afin deftre bon joüeur : vnautre qui 
voulut auoirlalamped'Epi&ete, pour 
_deuenir fçauant; & Mahômed fecond 
pour aquctir dela force & dela valeur, 
qui demanda l'efpée de Scandeïbeg, 
cftoict digues d’eftrereferuez au temps 
del'autheur del'examen’, pour eftre de 
fes difciples. Quand quelqu'vu parle 
bien ou mal, nous difons qu'il a vne 


bonncou mauuaife langue, nd toute. 


fois que Le blämce ou la louäge foitdeué 
acçcflepartic, mais à l'ame quife fert 
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d'elle commed'vninftrument. Ainf fe 
conduétenr d'ynchorlogeeftie! princi- 
pcedu mouuementde toutes es rouës, 
combienquelescontrepoids femb lent 
aux cfprits rudes ; en eftre La premiere 
caufe.C’eft donc l'ame quifaid,& puis 
que la fcience &:la vertu font habitu- 
des acquifes ; & du nombredes chofes 
quife font dedans nous; T#/ 9 “ui 
Toumrar, x dit Ariftote, elles ont befoia 
de temps & d'experiécé, ?éumactas x 
aeos. Ie demonftréray cela par vne 
cxemplesaffez familiere. | 

Quand vn-maiftre de mufique tou- 
che quelque inftrument,pourcxemples 
letetrachorde qui ferafait de bon bois, 
bien formé,monté de bonnes cordes 8 
bien accordées : il peutauec cét inftru- 
ment rédre vn fon gracieux & vne bon- 
neharmonice, de laquelle neantmoinis 
ilferoit incapable,f tparauant iln auoit 
appris l'att& l'induftrie de le bien tou- 


‘cher. Ainfil'amc, eñcore que les orga- 


nes dont cllefe fert foient bien fotmez 
& debonne trempe: car tout le corps, 
dit Gregoire de Nyfle, ; cit comme vn 


painis opif. inftrument de mu ifique, x NadTEpT US 01: 
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uonsauoir la fciencequepar apprentif à 


_fage. ds ane le joüeur : la fa- 


culté, la main: le cêrueau, l’inftrument: 


les quatre qualitez premieres, [es qua- 


trecordes; & l'harmonie, le difcours 


que fait lame fur le fuiet de quelque 
fcience; quine peut eftreacquife qu'a- 
uecleremps & par difcipline, 

Tout ainf donc queletetrachorda 
n'eft pointice qui enfeigne le Muficien, 
mais que c'eft le Mufcien qui fe fert de 
l'inftrument, par l'indufiriequila ap 
prife de le toucher muficalement, +» 
Aveg mr nor dr ENUEey AS TE) 
+ians. L'ame auffi qui eftfelon Platon, 
#vacharmonic, a d'elle mefme certai- 
-nes facultez , aufquelles on doit rap- 
porter les arts & les fciences , encore 
qu'elles ne puiflent opercrou agir fans 
inftrumens. Dauantage , comme c'eit 
“le Mufcien qui met d'accord l'infiru- 
-ment, l'ame eft la caufe du bon accoïd 
& du meflange reglédes humeurs, &e 
principe desmouuemens de lagenera- 
tion. l'entens l'ame da pere laquelle 
donne à la femence le principe de la ge- 
aeration, Étroutainfi quepour cfirevn 
-inftrument bien d'accord, celuy quile 
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” pofféden’en eftpasplushabile à lebienñ 
toucher ; l'âme pareillement encore 
qu'elle foit en vn corps bien difpofé, a 
befoin de difcipline , à raifon quecefté 
Bonne difpofition feule, ne fert derièn 
pour la fcience,attendu qu'vn ignorant 
peutauoir lemcilleur témperaiment du 
monde, comme vn mauuais joücur vn 
Luth excellent ; bien monté & d'ac- 
cord, de Venifeou dePadouë. 

Si iamais homme a eu l'efprit habile 
aux fciences , ç'a cfté Ariftote , car il 
femble que ce Philofopheayt efté mis 
en bute, pour faire voir iufques à quel 
degré des fciences peut monter la capa- 
cité des hommes : Dieu ayantäinfi efle- 
ué certains efpritshorsdetouteimita- 
tion, pout des confiderations qui ne. 
font cognuës qu’à luy feul. De forre 
que ce diuin perfonnage acfténommé 
par quelques-vns le genie ou l'efprit 
familier dela nature. Voiey donc com- 
meic difpute. Cefte do&trine admira- 

“ble d’Ariftote luy. eft venuë ou de la 

part dû temperament feul, ou de l'ame 

par le moyen du tempcrament, qui eff, 

felonl'Examen,comie fon precepteur 

. & fon pedagogue. Non du tempera- 
ment 
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“ment feul , car à quel propos tant de 
véillesexcefliues, & tant detrauail qu'il, 
émployoit à l'eftude, quand il trom- 
poit Les nuiéts auec vne boule d'airain ? : 
pourquoy: fuiure l’'efchole de Platon 
l'efpace de vingt ans,filanaturele pou- 
uoitrendre fçauant en vn moment Si 
de la part de l'ame parlemoye du bon 
temperament & des autres difpofñtions, 
du cerueau;il a fallu pour cela du temps 
& de l'efchole. Si quelqu'vn du party 
de l'Examen vouloit dire que l'eftudea 
donné à Ariftote ec temperament qui 
l'a rendu fçauant. Ie refponds que le 
tempcrament donc cft capable de cor- 
teétion, contre les maximes del Exa- 
men, &puis qu'ileftacquis' queletra- 5 
uail peut fuppleer aux manquemens de Ÿ/-3%:9#: 
Ja nature. Il euft efté plus expedient 
pour Ariftote, au lieu de prendre tant 
depcineà l'eftude, d'auoir recours à vn 
dottc & experimenté Medecin , afin 
d'acquerir par remedes & par bon re: 
gime Île temperament delafcience, & la 
mcilleure difpoftion pour les attions 
“de l'ame: 

Quand Platonpartit d'Atheñes pour 
aller en Egypte, auec Euripide en'in- 
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tention d'apprendre les fciences, auoit- 
il faute de bon temperametchangeoïit- 
ide pays, pour trouuer vne meilleure 
complexion & vnair plus{çauant que 
celuy dela ville d' Athenes? nullement: 
lc climat delaGrecelepouuoitrendre 
affez temperé ;pourtoute forte d'indu- 
ftric, fansallerén Egypte, fi le tempe- 
rament feuleuftcfté fufBfrat: mais par- 
ccquel'Aftrologie eftoitcncorcpeu en 
vfagecentreles Grecs, faute de Mai > 
il fût contraint de pañler en ce pays là. 
De forte que les prentiers des Grecs qui 
ont enfcigné cefte fcience plus riche- 
ment & auec plus de methode, ont efté 
Platon, Eudoxus, & Calippus, apres 
leurretourd' Egypte. Mais Platon non 
encore content de ceftc BEC HIRrE COUr- 
fedefcendità Tarente en Italievers Ar- 
chitas, puis il retournaà Megare vers 
Euclide :iln yapointd apparence que. 
pour changer decomplexion, il aiten- 
trepris tous CES voyages, mais pOUr s'ap+ 
procher des maiftres plus habilesque 
letemperament. Âu contraire ;il quit- 
toit leslieux micux aËrez, pourfefoger 
à l'Academié, demeure mal fine dela 
villed' Athenes, afinqueso corps clan 
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fcommodé dans le mauuais air, fon 
cfprit cuft plus de force pour philofo: 
pher. k 
Sil'Authcur de Pééitien où quel- 

qu'on dés fiens vouloitôpiniaftrer lé 
Platon alla en Egypte,pour rien 
les fciences de l'imaginatite, commé 
font les Mathemariques , attendu que 
le climat chaud du pays rendoit les 
hommes capables de-relles fciences, 

uc dira v'il de la derniete retraite vers 
Euclide , où il all& pout la Geometric, 
qui ef vne particdes Mathematiques 2 
Mais fi le tempcrament eft cfgal en là 
Grece commeen Efpagne ; ; & propor= 
tionné; comme il dit, à toutes fortes de 
fciérices. , queles Grecs nefcauoicht-iis 
haturellement toutes les fciences enge. 
ncrdl, fans lès maridict des nations 
éffrangctes. (hr: 

dbesfiges dela France n approuuent 
point que l'on prenne tant de D peinc à 
defconurir les temperamens des erifans) 
Jeursinclinations naturelles ; & à quoy 
ils fcront propres, à raifon qu'iln'ya 
en tout cela que de l'obfcutité, de Iæ. 
confufion, & del’incertitude. Maïs au 
lieu de tant dcfaçons, de ceremonies ; 
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de prognoftiques & fi vaines conicétti- 
res tirées du remperament, destraiéts 
du vifage & des premiers mouucmens 
desenfans : ils font d'aduis que dés l'en- 
fance on ieurdonne vne inftruétion vti- 
le & bonne indifferemment, pourles 
mœurs & pourles lettres, afin de Jes 
cmployerapres àtout ce quelaraifon, 
leur condition, l'inclinarion & la for- 
tune leur diéterôten l'âge de iugement. 
Ils ticnnent cefte voye plus afñleurée, 
parce que c'éft comme vne premiere 
couche qui fert pout donner en fuite 
plus d’efclat ou de fermeté auxautres 
couleurs. L'impreffion de cefte premic- 
re teinture leur femblevn grand auan- 
tagc pour tout lerefte dela vie, vrimitia 
fans fpes eftin catera. Où cn s'atrcftant 
ainfiantemperament, on perdl’occa- 


. ion de l’efchole & de la difcipline. 
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 Sil'Autheur de Examen a pour fup - 
port ce iugement que l'on faiét deça les 
monts , peut-eftre il adiouftera Foy à 
l'yn des fages de fon pays, Valefiusr qui 
a elite des pluscelebres Philofophes& 
Médecins detoutel'Efpagne. L'hom- 


ie me, dit-il, quia vntres-bontemperi- 
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ment > furpaile rous les autres en prus 
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dence;pourucu qued’ailleursilaitanec pereus 
cux vné égale cognoiflance desiarts & #o77< ir 
des autres chofes neceffaires,&qu'if foit DAT 
efgalement verféaux exercices de l'ame. pr#densrer 
Car fi.en cela ils font inégaux ; celuy Ÿ° 
qui fera temperé pourra auoir moins . 
de prudencequ'ynautredepiretempe:. 
rament. Il adioufté auec la bonté du 
temperament vne cognoifflanceacquife 
& lesexercices del'ame: felonfonaduis 
donc, letemperamentin'eft pasie mai: 
firé qui enfcigne en vn moment de 
temps  feul & fans inftruétion, fee arts 
fur FISnIee Fo 


Rosé à ce qu dr appaf fr à ce à & 
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À plus. fe DE qu ap: 
-pottel'Examen, pour don- 

ner couleur à fadoétrine,eft 
@:cefte-cy : L'Ame fenfitiue & ;, 
J'Ame vegetatiucfçauent faireinconti: , 
nent çe qu'elles doiuent, fans aucune ;, 
H iij 
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* infttudion , r'éftanr afez d'auoir Fire 
ftinét naturel, c'eft à dire inftiné: du 


v.sbap., tempérament. L'ameraifonnable donc 


4: 


», ayantrencontré vnbontemperament , 
. doïitde mefme faire fes fonétions, afça- 
, uoïrphilofopher &eftrefagcër faut 


,» todansinftruétion: Mais sb me femble 


que ccfte philofophic n'eft Doi d'vn 
bon temperament: 

 Ilyatrop peu dc proportion entre 
rate raifonnabie & les deux autres, 
pouren tirer vne confequencefi hardic. 
L'onpourroit: dire :de méfime , puis 
qu'vn homme de bafle conditionfans 
ayde conduit bien fa pctite famille, 
qu'vn grand Prince quia bien plus d'au- 
thorité & de credit pourra de mefme, 
fans eftre affifté d'aucun, expedier tou- 
teslesaffaires de fon Eflat. Vn pauure 
pefcheur peut feul auec deux rames 
conduire fa barquéroté: Erro ,vn Ge- 
neral des galeres, ou vn Amiral, qui eft 
bien plus puifant ‘pourra ‘eul auf 
aucc deux rames conduire ve armée 
nauale, ou menerà bon portwne rem- 


| bérgc;ou quelque autrevaifleandecinq 
-censtonncaux: C'eft manquer dejuge- 


ment, de vouloirpar les ations de la 
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| fenfitiuc 8e. de la vegetatiue ; interet des 
adionsde fl intelleét. à | | 
» Si l'ame snithuallalbie | comme: HA 
deuxantres, pour fesadions propres, fe 
feruoit du tomperament ; faconclufion 
feroit aucunement paffable; mais cela 
neftantpoint, comme je feray Voir Cy 
apres; tout ce qu'il dit fur ce fuiereft 
entierement ridicule. Tly:a tant de ref- 
fortscachez, tant de détours\admira- 
bles,tant de diuins mouuemens, quand 
ilieft queftion de raifonner &de dif- 
courit!, que tout homme d'efprit le 
blafimera d'auoir voulu obliger toût 
cela autempcrarent ; commeiles fon- 
tions des deuxautresames. ir 
L'Araigne d'inftinét nériiol cftpor- 
tée feulement à faire defatoile:; &çela 
“ft rellément né aucc elle ; qu'elle ena 
l'exercice 8 l'apprentiffage en vn mef- 
me tCMPS ; cum exercet AYTE ET difcit te 
xere. Les Abeilles fçauent façonner le 
‘miel & baftir leurscellules à fix angles, 
d vne belle induftrie , comme fi elles 
auoiér appris les demonftrations d'Eu- 
clide; & néantmoins elles ont conceu 


cét artificé en l’efchole de la nature& 


‘non du temperament. Mais l'homme 
H iii; 


I. 
Plinius 
cap 24.lib, 
11. 24t4r, 


biflor, 
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au lieu d'auoir feulemenrinclination à 
quelque chofe d' inftin& particulier, 
poürleregard de lame raifonnable, il 
‘a l'intelleét qui cft comme vnefcience 
generale, qui precede toutesles fcien - 
ces ; afin de les comprendre toutes, , 
cuite nousauonsdit de 14 main. De 
manicre quela plusgrande inclination 
-qu'aitl'homméaux arts &aux fciences, 
“éftden'cftreenclinà aucune particulic- 
iremént.:Cariliceft bicn plus digne de 
fon excellence, delcsaquerir ainfitou:- 
tes que d'en auoir vne feulement du 
don de la nature. Mais:les beftes qui 
-manquent deraifon & deiugement, & 
en fuite font incapables defcience;quel 
-autre maiftre pouuoient elles auoir que 
‘la nature? ce font donc diuerfesfacul- 
tez diftribuées felon la diuerfité des 
-ames, comme les recompenfes du pcre 
defamille, lequel paye fes feruiteurs de 
Jcur falaire,&cau lieu de cela fait inftrui- 
æc fés enfans, afin qued'eux-mefmesils 
-acquicrent tout ce qui leur eft vrile, 
- pour l'honneur & pourla vie. | 
Lart & li nature conuiennent en 
“cela; quenyl ymnylautren ‘ont point 
befoin de conlulter , ou.de déliberer 


…  deÆEffrii Chap VA 3 
quand il faut agir : cat comme vn efcri- 
uain fans difcourir& fans prendreaduis 
de fa penfée , efcrit quelquefois plu- 

ficurs lignes, fans y commettreancune 
fauteconrrelesregles, patce qu'ila l'art 
& l'habitude de bien efcrire ; qui »eft 
caufequ'iln’aplus befoin',comme les 
apprentifs, d'eftre conduit par fonef- 

pritfurchaque fyllabe. nr , dit A- 
riftote; Ésaeerd. Ainfi la nature {ça 0 es. 
vante d'elle mefme, operefansdelibe::. re. 
rer; comme au mouuement de l'oœil,el- 
le fçait fi bien toutes les parties qui fer- 
uentäcefteaétion; qu’elletrouucà l'in- 

Ætanc & fans fe tromper, le mufcle droit 

ouoblique ; de:forte que Le choix du 

mufcle, & 1e mouuemeét fe fonten mef- 
metemps.Le temperament peut feruir 
au Mouucmét,maisil ne peutrien pour 
lechoix. A raifon dequoy, Hippocrate 
dit, que la nature eftfçauante fans auoir 
efté inftruite que d'ellemefme;, «raides - 
ir06 D duToN ETS À QUOI. TEE 
Mais il y a celadedifference, que 
l'art doit eftre acquis par citudc ; par 
difcipline, par exercice ,&nonlanatu- 
ture; car autrement elle ne feroit point 
natuxe,comme l'art nemeriteroit poiné 
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d’eftre ainfñ appellé, s'ileftoit näturel. 


Jn'yahomme au monde,quelque bon 
 temperament qu'ibait;quipuifle ioûer 


du luth fans F'auoir appris. Pour ap- 


Y. L 
Cap. 2. bib. 


31. HALHT. 


Bi. 


2. 
Scager, 
d 


prendre il faut dutemps& de l'exerci: 
cc;caril eftbefoin défaçünérfes doigts, 

pourtoncher.les cor des d'une main ,& 
les bien pincer de l'autre, 8 mediter fur 
lechoix de celles qui doiuenreftre bat- 
tuës en chacun accord, durant tout le 
temps de l'apprentifage: mais quand 
lFhabitude. en eftacquile. ; les-efpeces 
font tellement en l'intelleét, 8 toutes 
chofcs luy fontfi prefentes , que.fans 
difcours 8 fans penfer au choix des 
cordesny destonches, il ioueauecvne 
bonncharmonic;commeflavolonté, 
Jafcience,; Le difcours, & la memoire 
cftoient'au bout des doigts, comme 
Pline dit des Lamproyes, qu'elles ont 
l'ame aubout de la queué; : Murenas in 
cauda animam habere certum ef. G'eft que 
la main s'eft tellement acconfiümée à 
cétexercice, quepourhien iouët; elle 


na prefque plus befoin del'agitation 


de Fefprit, & qu'elle peut fouften ir fon 
droit, :#fine Caio Aqwilo: À ce propos 
:Democrite difoit fort bien ; que k 


À 


{ 

“he es Efpris. Gap ME su à 

bonne: difcipline eftoit peu efloignée Zer/#pra 
de Ja nature, & Hippocrate que pour PRE: ÿS° 


_ rendrela main dofte& fçauante , il n'y 


a point de meilleure cfcoleque del'ac- 
couftumer al'excrcice. #7 60e x REA 4 
AUGDy Nora A OV | F PE 
La raifon detout cela eft,quela na. 
turceft:vn principe interne quicft pre- 
fentpartout, de‘forte qu’il n'eft point 
befoin de dcliberet au souuernement 
defon œconomie, Mäis l'art quieft vn 
principcexterne!, cefädire,quiahors 
defoy de fuiet de fon excercice:, ne peut 
opererfans deliberation, auant que le 
longyfage & l'exercice, luy ayÿentren- 
dufon ation comme naturelle. Plotini 
ditcela tres-doétement. Le Medocin, . 
dit-il; qui commence fon œuure hors 
defoyécpar: parcelles, heftefotinents 
prend adwisde ceqü ildoïtfaire ; mais 
Ja Naturéquieft principe intértie de fes 
actions, dés lecommencemét n’a point 
beloinidé confüultation: 5 4 dv @Üo1s 70 fri> 
Capri. li8, 
ThsdpYAs d'apoodvis Cgaéonos. PhilôTuif , Enncsd, 
dit le mefme , que'pour apprendre, il 4: 
eftbefoin d’vn long: temps, mais que 
tout ce que nous auons dela nature le 


faitcommeen vn moment, ! ro ) SStmeo: x: 


» 


L 
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Philo J44 pevor patxps XPUYS d'äTe ) 70 Quoi > TXT. 
Lib. de pro Y0TTe CTeo 7) ire & y eeroy Eat. 1 


Jugis. 


Ge n’eft pas que l'ame raifonnable 
ne foit plus prompte & plusattiueque 
lesdeuxautres;car il n'ya rien plus vifte 
que l'intelleŒ®, 891 ep edxun romros 0 196, 


 Maisà raifon que l'amencpeut paspar 


vne. chofe cognuë en comprendrevne 
autrequiluy cft incognué, finon parle 
difcours. Or difcourir eft comme vn 
moüuement de l’énitendement, duquel 
l'amceftla premieré caufe : car-il court 
d'yn termeà vnautre, & d'une premic- 
se propoñiti à ve moyenne pour finir 
avneconclufion qui eft fon repos;com. 
mel'arreftapresynplaidoyé ; & celane 
peuteftre expcdié,qu'auccletemps. Ce: 
fte verité paroiftradauantage& féraré. 
nduë plus claire par vn exemple.c: :! 

Si quelqu vnidefire fçauoir, pour: 
quoy les poiflonsnerefpirent point! il 
faut premicrement. quil facévne dili. 
gente recherchedes caufes delaref pirai 
tion, & apresauoirapprispardifcours, 
que l'ame fait cefteaétion parlemovyen 
des mufcles de la poidtrine, des poul- 
mons & de l'artcre, pour temperer la 
Chaleur du cœur, qui eft la caufe finale 


| des Efhrits. | Chap. VA. br 
de la refpiration; il fera vne diligente 
perquifition fi les poiflons n'ont point: 
.de poulmons, fi cftant plus humide que 
les autresanimaux; ils ont pointaufli la 
chaleur du cœur plus petite & plus de- 
bile,& pour le temperer, fi la fraifcheur 
uc fufft point de l’eau qui les enuiron- 
ne, #reeréyorres Uduros lots. Enfinapres Cap... 
que la raifon & Iciugement luy auront ve qu 
cuacué tous fes doutes, fur Ja neceffité 

de fes‘principes, il fera fa demonftra: 

tion pour acquetir Ja fcience en cefte 
mañiere. Tout animal qui n’a point de 
poulmons, nerefpirepoint. Les poif- 

fons n ont point de poulmons,lespoif- 

fons donc ne refpirent point. Ouautre- 

ment : tout animalquia la chaleur dut 

cœur petite & debile na point de 
poulmons& neretpire point. Les poif- 
fonsont la chaleur du cœur petite 8x dé- 

biie; Ics poiflons donc n'ont point ds 
poulmons &ne refpirent point, L’in- 

tellcët apres celte dernicre refolution, 

celle de difcourir ; parce qu'il atrouué 

Ja raifon de cequ'ilcherchoit quieftla 
fcience, dite pour cefte occañon par 
Atiftote;vne maniere de FCPOS, OU Via ris 
ÉrihUM | ratidcinantur enim pe raticCihémer . 


n$ Era de l Examin 
Puis qu'il ya du difcours & delà 
difficulté à trounerainfi les caufes de la 
refpiration ,ileft impoffible qui ‘ilnefe 
coule beaucoup derempsen cefteagi- 
tation de l'efprir.L'inrelle&rumine fat 
fes doutes & court für tout-ce qu'il 
{çait, pour paruenir à l4 cognoiffance 
de cequ'ilnefçsit point; & ce difcours 
cft-comme ve pourmenade de Farne ; 
ÿu F; . Nos cPirans, feloi Hippocrate , en 
dem fe laquelle il fe refout en fin fur la force & 
fur la neceffité de fesraifons;pourquoy, 
commedit Themiftius, ileft befoin de 
Lib. +. de beaucoup de temps; æ SAUr Aero CORNE 

dns FA Ha EN LIL YA, 

L'autheur de l'Examen donc fe trom- 
pe;quand il dit que l’ame vegeratiue & 
J'ame fenfitiue , par le bon tempera- 
ment, fçauent en vn inftant ce qu'elles 
doiuent faire aéslecommencement de 
la vie; ca comme ie deduiray plusau 
long enautrélien, ces deux ames font 
ce qu elles ne fçauent point, & qui eft 
plus , elles né peuuent paseftreinftrui- 
res par le temperamenrquieftvnacci- 
dent du tout incapable deccla. Defor- 
te que c'eft vn grand aueugtement à céc 
Autheur,de difcourirauec impertinen- 


à Ari € bay VIE GG 
ce decestrois aucugles. Les enfans en 
leur premier âge fontinhabiles àlage- 
neration,combien qu'ils foyentchauds 
& humides qui cftle teimperamentqui 
conuient mieux pour cét effect. Ence 
temps là donc, ou l'ame nepeutfaire, 
ou elle ne fçait point ce qu'il faut faire. 
Siellénepeut , le temperamént n’a pas 
tant de pouuoir comme il dit. Si elle 
pe fçait point, il n'eft pas fi hr te con- 
mic porte fon Examen, 


sie ces ndins Fs BE 4 pendent 
du femperament. 


CHAR VIL. 


em O VS ceux qui dnt voulu; 
e? Re fous pretexte de traicteries 
o abs fciences aucc plus de me- 
> thode ; rapporter les effets 
de La nature à vn feul principe, ont a 
blafmez;ou pourauoir mäqué en que 
que chofc, ou pour auoir contis des . 
fürditez. L'aucheur de l'Examen fe rit 


| PTT 
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du vulgaire, decequ'ilrapportetoütes 
. chofes à Dieu immediarement: Ainfi 
onreprochoitahciennementauxPlato: 
nicicns,quilsattribuoient aux demons 
tous les effets cachez &difhciles dela 
nature. AinfiAriftoteaccufe Democri- 
te, d'auoir tout referé à la matiere; & 
Ariftote mefme n'eft pas bien receu; 
quand entraiétant dela nature des ani- 
maux, il enfeigne quele cœur cftlefie- 
gcdetoutesles facultez del'ame. Ainf 
l'autheur de l'Examen doit eftrerepris 
d'auoircflcuélctemperament, iufques 
à le declarer principe de toutes les 
actions de l'ame, & luy-donnertoutes 
lés proprierez occultes & manifeftes de 

Janaturc. Ÿ ( 
Nous auons deux caufes naturelles 
principales;dont depend icy baslegou- 
ucrnement de toutes chofes ; le Ciel & 
les elemens. Les-cffets que produifent 
les quatre elemës nous font manifeftes, 


parce qu'il eft aifé de les rapporter à 


leurs qualitez qui nous font appaten- 
tes. Il ya bien quelque chofe en la pro- 
portion de leur mélange ; aux corps 


mixtes,que nous nc fçauons point,mais 
iln’eft pas difhcile de defcouurir ce qui 


Icur 


off, 


de Efrise Chap. ii. +35 


èureft deu pour ce regard. Les raifons 


des effets que produit le Cielicy bas 


nous fonc cachées, parce qu'il eft trop 


cfleué au deflus de nous. Notsdifons 
bien qué le poiure & l'euphorbe font 
chauds , parce que l'element du feu do: 
mincen lenrtempcrament. Maisfur là 
queftiôn, pourquoy le feu eftchaud, 
pourquoy: la rubarbe & la fcammonée 
purgent la bile,il n'y a point de refpon- 


£e; d'autant quece font proprictez qui 
dependent de l'effence de leurs formes. 


En tous corpsaniriez onremarque 
trois fortes de principes : à fçauoirla 
forme quileur donne l’eftre & la vie, & 
cefte forme eft appelléeame ; & deux 
fortes de chaleur ,vne du Ciel, & l’autre 
deselemens. Lors donc qu'une plante 
cit formée dans la terre, ltchaleurdu 
Ciel qui eft contenuéen la femenceeft 
comme vn inftrament dont fe fertlafa- 
tultégencratiuc ; car l’autre chaleur qui 
eft des clemens, comme i'ay dit, ne 
tient lieu quedé fefuanie ; &ilen va de 
mefime pour leregard des animaux. De 
forte que durant tout le temps deno- 
ftre vic, nous auons toufours dedans 
mous ces trois principes : mais quand 


Alexand. 
lib, 1. pros 
blem. 


Jul. Sral. 
sn Carda- 
num de 


Jabisl, 
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nous prenons fin , ils prennent partÿ 
ailleurs & fe feparent diuerfement, Ce 
qui eft des elemens retourne aux ele: 
mens, commelachalcur du Ciel fe re- 
tire dansle Ciel, lameraifonnableeft 
rcferuéeà l'eternité ; en quoyellcdiffe: 
re desautresames, lefquelles beriffent, 
fifelon l'opinion de quelques-vns;, elle 
ne veut fe rcünir à l'ame du monde. 

De tout cequenousauons dutem- 
perament, à raifon qu'il n yaque des 
qualitez fenfbles ; {a cognoiffänce des 
caufesn eft pastant diicile : mais des 
effets queproduitleCielicy bas, nous 
n'en cognoiflons lescaufes particulie- 
ment que par conieciures , àraifon que 
les fens n'y ptuucntatteindre. Nous les 
appellons proprietez occultes, drprrys 


ad\ornras aux plantes & aux corps qui 


nontpoint d'ames. Aux animaux qui 
ont peu de raifon, comme font lesen- 
fans, où point du tout, comme les be- 
fes, nous Îles nommons inftinéts natu- 
rels, & non inftinéts detemperament. 
Si à J'ameraifonnableil furuient quel- 
que chofe d'enhaut, comme fi elle eft 
infpirée de Dieuvou du bon Ange, cela. 


ne doit pas cfire appellé inftinét, mais 


Fe ‘dés E its, nn Pit. 13ÿ 
int pirarion »afflatio. L'Autheur der'É 
xamen donc s'abufe;quandili interpre- 
teinftiné@ naturel , inftin@ de tempera- 

ment,d’autant que les qualitezelemien: 

taires onttrop pcude vertu, pour por- 
terfeules le nom de nature; & ceux-là 
qui prefument de rendreraifon de tout 
par le feul temperament, deftruifent 
pluftoft la fciéce qu'itsnel'eftablifient; 
parcequ'ils confondentles caufes,& at- 
tribuent les effets à quiils n'appartien- 
nent pas, qui cftvne grande faute, 85 
comme vi larcin en la nature. 

La pierre d'aymant a vhe cettäiné 
adrefle vers les parties du Séptentrion; 
eft-il poffible de trouuer quelque rai- 
fon de cela dansle temperament? Les 
Efpagnols qui ont parcemiracle de Ja 
nature efcumé toute la mer del'Occie 
dent, pourroient- ils à forcc de s’alamz 
biquer l'efprit, prouuct qu'il ya quel: 
que proportion entre le temperament 
de cefte pierre &le pole arétique? L’E- 
ftoile du Nord eft elle compofée des 
quatre clemens en mefine propoition 
Que l'äymant, ou l'aymant de mefme 

matiere que l al Si le Ciel cf va 


sm puit 


Xi 
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vnéqüinteffence, qui n'a nulle affinité 
ny:mefme de matidre aucc les corps 
mixtes dicy bas, la taifon ne fe trou- 
uerta pas de cecofté là; & s'il eft d vne 
fubftancefimilaireentoutes fes parties, 
pourquoy céfte picrre a telle fon ad- 
dreffe vers le sie Artiquepluftoft que 
vers leCanopes 2: 

+42 ailes nous voyons que le dia- 
mätrapporte fort à la pierre d'aymant, 
à raifon dequoy.les François leur don 
nent va mc{menonm,, car als appellent 
la calamite,aymant,nomtiré.de cét au- 
tréadamæ. Puis il attire le fer comme 
l'aymant..Sr le temperament eft caufe 
de-cefte affinité de  proprietez ; pour- 
quoy le diamantnat'il pointaufli fon 
adreffe versie.pole? Ils pourront dire 
quel'aymanta plus d'aétion, &vntem- 
pcrament plus fort: mais ils feroient 
mieux d'aduoüeringenuement leurig: 
norance, que de perdre letenipsapres 
tellesrefponfes. A la prefence dudia- 
mant l'aÿmant perd fa vertu d'attirer le 
fer:ic diamant doncaplus de force que 
J'aymäten cefte ation là. Orsileft plus . 
foibleen l’autre, il faut croirequ'ilya 
bié dela côfufion en leurs téperamens.. 
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Laplusfaincopinion eft, querelles 


proprietez dependent des formes, dela 
chaleur du Ciel, felon qu'elle eft diftri- 
buée diuerfement, & dela diuerfité des 
tempeéramens tout enfemble. Le Ciel 
& le Solcil donnent les formes, mais 
outre cela la difpofition des matieres 
cit neceflaire. Democrite rapportoit 
ces proprictez à vne rencontrefortuite 
d'atomes femblables. Fracaftor à vne 
analogie de principes, iele veux; mais 
qu'eftcé tout cela, finon vneignorance 
voiléé de belles paroles > Riolan dote 
Médecin & Philofophe de ce temps, 
difoit fortbien , que comme l'ontient 
en la Logiqueque les proprictez fpeci- 
fiques des chofes,fourdent des premiers 
principes de l’effénce ; ainfi en la Phyfi- 
que, que les vertusoccultes dependent 
dela forme du mixte. Mais laiffons là 
les proprietez des corps inanimez , & 
paflons aux inftinéts naturels des corps 
animez,afin défuiure l'ordre & l'inten- 
tion de l'examen. Ceque j'ay dit cy de-' 
uit del'aymät, n’a efté quepourache- 
minemcent à cefte matiere,& affez à pro- 
_ poscemefemble, puifque Thalesaeu 
|. opimon anciennement que cefte pro- 
j bio 
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A4pui 4 pricté dcl'aymant d'attirer le fer, pta- 
. gift. p. uenoit de l'ame del'aymant, & quece- 
2. bib. ft 
he ‘fie pierrec oitanimée, Aider Huy 
14 ER GO Ori Toy cr Supoy HAVEEL 
E###. > L'inftinét de nature, dit l'Examen, 
chap. 4: 
» n'eft autre chofe qu'inftinét de tempe- 
»» rament ; & les Philofophes vulgaires 
>» quiappellent inflin® naturel, vn cer: 
,> tain amas de chofes qu ils cuident en- 
- », tendre n'ont peu declarerque c'eft. Les 
» plantes par cétinftinét feauent former 
» leurs racinesenterre, attirer la nourri- 
>, ture, laretenir& la cuire, fanseftreen- 
»» fcignées de perfonne. Par le moyen de 
>, Cétinftint de temperament, qui cft le 
»» maiftre qui monftre à l'ame fenfitiuece 
Como » qu ‘elledoit faire, vne befte brute fait 
de re F mieux fon-office | qu'vn autre de fon ef- 
pente 
porra- » pece; & l'ame raifonnable eft fi bien 
se del,, ponrueuë d'inftin® naturel , pour fes 
anitin- 
&tona- » Propresfonétions, que par fon moyen 
Fate ° » lhommepeutfçauoirlesfciencesenvn. 
ue » moment, fans les auoir entenduës de 
xamen- , DUR. levoudtois quilcuftdit tou 
to,pue- ‘ P 4 
d'A. tesces paroles auec plus de diferdtion 
berel & dci Iugcment. 
Rombre Pour ce qui eft des plantes, de la 


las fcien- 
cias, fin conformation de leurs racines , & de 


TUE, 


propre, ce n'eft pas letemperamentqui 
en cft la caufe cfficiente, ny mefme la 
caufe inftrumentaire la plus proche, 
car c'eftlà qu'il faut toufiours auoir re- 
cours felon Ariftote ;maisla faculté, fe- 
Jon qu'elle trouue les matieres difpa- 
fees. Pour la cuflon & attraétion des 
alimens,nature fe peut feruir du tempe- 
rament, mais nullementpourlechoix 
- que font les plantes de la nourriture 
qui leur eft propre. | 
Dans legenre des plantes quelques 
vnes perdent leurs fueilles tous lesans; 


quelques autres monftrent leur Prin- 


tempstoute l’année + à quel inftinét de 
temperament voudroit-ilrapporter ce- 
fte varicté? il ne dira pasque Jachaleur 
foit caufe dela conferuation des fucil- 
les,puifquenousvoyôs le Myrte, l'Oli- 
uicr, le Cypréstoufiours verds, &froids 
ncantmoins de tempérament. Ny le 
froid, car le baume dela Iudée & le Ce- 
dre ont affez de chaleur pourluy faire 
perdre cefte opinion. Ny le tempera- 
ment fec, car la loubarbefroideë&c hu- 
mide garde la verdeut toute l'année. 
Les fucillésnetombent pointenhyucr 
MANN Li} 
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J'attraétion de l'aliment qui leur eft 


auer. fas- 
apprendis 
do dena- 
die.£sams, 


chap. 4. 


Cap. 1. lib, 
4 de ges 
ner, Ant- 
mal, 


Julius 


… Scaliger. 
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aux’ icuncs, Amandiers comme aux 
vicux,quoy qu'ils ayent plus dhumidi- 
té. Cen'eft doncpointle tempcrament 
fec qui en cff la caufc, 

1ln'y arien icy bas où la nature, c'eft 
à dire cefte faculté à qui appartient de 
conferuer Fordre & Ia beauté de l vni- 
ucts, fe foittantefgayée, qu'en la pro- 
duétion des fleurs. D'où peuuent naNtre 
tantdebroduresdiuerfes ,tatd'odeurs, 
tant decouleurs ‘ce font vrayement les 
tapifleries de lanature.Pourrendrerai- 


fon de tout cela, nous difons que Les fa- 


cultez de leurs formes en font les cau- 
fes, ou pour trouuer les moyens de les 


“rapporter aux inftinèts des tempera- 


mens; l'âge du monde nefufhroit pas à 
la vaine curiofité des meilleurs efprits. 
Les plantes attirent lanourriture& 
prénuent. leur accroiflement par ce 
moyen: or fi l'inftinétdu temperament 
cn cftla caufe, pourquoy les metaux ; 
qui auront vn mefme temperament ne 
croiftrontilsauffià la manieredes plan- 
tes, &nonpar appoñition de maticres, 
l'or pour exéplé qui eft temperé, com 
me la chicorée. Si c'eft vn effe& de Ja 
chaleur; qui eftla plusa@tiuc qualité de 


EU: > 


_ des Efprus, (Chap. V'IL. 9 
toutes,felon Hippoctate: Pourquoy le 
Pauot & le lufquiame attirent-ils & 
croiflent dauantage que le Thym &le 
Pouliot} fi le froid où l’humide font 

 gaufedeF'accroiflement, la Laidtuë & 

- Ja Mauué deuroient monter plus haut 

queles Cedres du Liban. 
 Laracinedel'Aconith, defigureeft 
femblable à la queué du Scorpion, & 
neantmoins ce-pctit animal deuient 
commeañloupy & tout hebeté, quand 
ileft touché de cefte racine ,à quoy l'on 
dit que l'hellebore Iuy fert deremede. 

Si l'autheur de l'Examen qui blafme 

tous les Philofophes vulgaires; pouuoit 

nous donner des raifons foluables da 
tout cela, pat fon inftinét detempcra- 
ment, il meriteroit d'eftre loïé au def- 
fus du vulgaire. Si le temperament de 
la racine eft contraire au tempérament 
du Scorpion, d'où vientqu'elle porte la 
figure & le charaëtere du Scorpion, sil 
cftvray ce que dit l'Examen , que la 
reflemblance ef figne d'’affinité de tem- 
peramens, quelle caufepouuons nous 
trouuer de cefté antipathie ; ‘dans le 
tomperament? . 19 
: Siquelqu'vn eft mordu d’vnc vipcre, Galenns: } 


140 Examendel Examen. 
l'on dit qu'il fera incontinent guety , fi. 
l'on eftuue la partie malade d'vne deco- 
étion de l'herbe Trifolium ; &aucon- 
traire fi vne partic faine en eft fomen- 
tée, qu'elle tombe en pareilsaccidens. 
que fi ellceftoit morduë dela wipere. I 
ya de l'antipathicentre la Vigne & le 
Chou. La Ciguë eft vn venin “qui tuë 
les hommes & neâtmoins qui eft nour- 
riture aux Eftourneaux. I] eit impofli- 
ble de rendre raifon de tout cela parles 
qualitezelementaires. | 
##4#..., Le bonordredela nature, dit-il ,eft 

chap. 4. 

; quand lame vegetatiuceft bien tempe- 
/ ,, rée, & ce pouuoir quelleaau premier 
! ge del'homme, de former le corps,de 
r à lenaurtir& luy donner accroiffement, 
“eff caufe de la grande chaleur & bumi- 
, dité naturelles qui dominent alors, & 
j: que la vicilleffe n’a pas tant de force 
>» Pour toutes ces fonétios, à raifon que le 
corpseftfroid & fecen cét âge là. Tout 
cela mefemble mal digeré, quoy qu'il 
ait Galien pour pleigc, lequel il fait: 
parler à Ja mode de fon Examen, Silors: 
dela gencration de l'enfant au vétre de 
Ja mere, la femencen’auoit point d'au 
tres agés que les qualitez clementaires » 


2? 


? 
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& fi la nature fe trouuoit deftituée de 


tousautres principes , elle neferoitrien 
quivaille, &au lieu d'vnenfantellene 
produiroit que des ordures, En céfte 
noble aétion donc il eft neceffaire que 
lafaculté, qui cft commevnfubftitut 
ca l'abfence de l'ame du pere ; iointe 
auec la faculté du ptincipe delamere, 

porte les figures &les charadteres de 
toutes les parties du corps; & qu'elle les 
imprime aux femences par le moyen 
des efprits. Or ces efprits là, comme 


n Efrhe Chap. VII, ns 


1 ay dit cy deuant,contiennent deux for. : 


tes dechaleur, du Ciel & des clemens. 
Ine fe fcroit point de generation , n’e- 
ftoit que le Soleil produit icy bas vne 
certaine chaleur qui viuifie& rend fe- 
condes toutes les feméces. Auffidit-on 
qu'il eftla nature, le principe & la caufe 


commune, quiconcurre auectoutcs les. 


caufes particulieres pourles gencratiôs. 
C'eft ce quedit Ariftote, que dans tou 
tes les femences eft contenu vn efprit, & 
dans cét cfprit vne haturce qui refpond 
de proportion à l'element deseftoiles, 
Ta HÉUUaATI QU ya \ 0906 où TO 
TOY AGpOy qiyio, Cediuin Philofophe 
compare la femence à vnartifan, parce 


Cap, 3. 72 
2. de gen. 
animal, 


142  Examendel'Examen | 
que a faculté gencratiue qui eft aux fe. 
mences imprime Le charactere felon 
l'efpece, comme l’Artifan donne à la 
maticre la forme qu'ilaconceuëen fon 
cfprit. | 

Galien apresauoirruminé la do&ri- 
ne de ce Philofophe incomparable, 
fembleauoirrelafché quelque chofe de 
la bonncopinion qu'ilauoit du tempe- 
rament; car en vn lieu il dit quepour 
cftre bien formé & quarrement com- 
pofé, il ne fuffit pas d’eftre de moyenne 
conftitution entre le fec & l’humide, 
mais qu il faut outre cela auoir rencon- 
tré l'heur d'vne tres-bonne facultéfor- 
matrice, laquellepeut-eftre fuitie bon 
tempérament des quatreelemens, mais | 
peut-efireaufli quelqueautrecaufé, qui 
contient vn principe plus diuin& venu 

Gar.o.lit. dE plushaut: Ge X Seoréeor à paris re 
à. detem- pay avoŸer; & ailleurs quand il refute 

Pr deux opinions tenués fur ce mefme fu- 
iet. Lesvns, dit-il, fe trompentence 
qu'ils ne fontaucune mention de la fa- 
culté naturelle;qui forme &figure tou- 
tes les parties en lagencration;felonles 
mœurs & conditions de l'ame; & les 
autres, en ce-quedutemperamentd'v- 


des Ebrits. (Chap. VII. 143: 


ne partic ils veulent inferer detoutlc 
corps & tirer tout lerefteen cofcquen- 
ce. Car de ce que lesenfans font plus'ca- 
mus & les icunes hômesontle nés plus 
aquilin, nous ne deuons pas conclure 
que tous camus foicht humides &tous 
aquilinsde temperatnre feche, atten- 
du que cela peuteftre vn effet de la fa- 
culté conformatrice pluftoft que du 
temperament. QUE Ma Aasiris deb 
dE ép0y EYoY TO TOIS TOY HAN, n TA 
was. Etenfuiteil ditencoreàl'imi- 
tation d Âriftote ; que la femence eft 
comme Phidias, m oæépit dia 090 Tà 
Qutia, & le fans de la mere femblable à 
Ja cire. Puis donc, comme il di, quece 
_p'eftpas à la cire dedonnerla reigle& 
la mefurc, ce n'eftpasaufli auxelemens, 
qui n'ont lieu quedccaufe materielle, 


ny à leurs qualitez, qui ne fontqueles 


. moindres inftrumens , qu'il fautattri- 
buerle pouuoir de forier les partiesen 
la generation; mais à cefte faculté qui 
eft contenuë danses efprits dela fe. 
mence. Il eft certaindoncque cefte do- 
_ rinc imaginaire del'Examen eft con- 

. trcla raifon, contte Ariftote , contre 
- Galien, &contrel'experience, : 


Cap. 6.lib; 


2.de temp, . 


Cap. 3. lib, 
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i44 Examen del EES | 
En vn certain pays vers laScythie, 
du temps d'Hippocrate , les hommes 
auoient la tefte plus longue quel’ordi- 
haire , eftimans cela vne marque de va- 
leur & de courage ; & pour cefteconfi- 
deration , ils continucrent quelque 
temps de banderà leursenfans & pref- 
fer fouuent cefte particauec les mains; 
quand ils l'auoient d'vneautreforme, 
afin de leur donner ceftc figure par set: 
fice ; & cefte couftume eut tant de pou- 
uoir,quelk fetourna en natureauecle 
temps. Car en fin dans toute cefte re- 
gion là nenaifloient que des teftes lon- 
gucs, fans befoiri d'y plus apporter l'in- 
duftrie accouftumée. Au commence- 
ment, dit Hippocratc; la couftumieen 
futfacaufe,maismaintenant , lanatu- 
te par accord fait auec la couflume en d 
pris la charge. To Ldp dpylo à 0 YCULOS œi- 
pures ÉYÉETO TO WAY E TA LEPAANS yÜU 
À 9 À Quors cvuGa\\era TOO. Voicy 
donccomme ie raifonne fur ce fuiet. 
Puifque ces peuples du Septentrion 
auoient acquis par couftume cefte for - 
melongue dela tefte, fans changement 
de temperament , & mefme fans rien 
innoucr, que [a couftume eft pañlécen 
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nature, Il appert que l'inftinét du tem- 
perament n'a peu eftre la caufe de cefte 
figure. 

Ainfi voit-on que Îes nourrices Es 
ment & façonnent les membres des en- 
| fansnouueaux nés,comme s'ils eftoient 
décire, 70 xœAa Nas Ad Aya di ropoi 
rar Gprqay dorep xieiva , dit Galien :& 
Platon eft tefmoin, que cela fe prati- 
quoit parles Eunuques au pays des Per- 
fes. Ainfi la cire eftfufceptible detou- 
tes fortes de formes, fans luy rien chan: 
ger de fes autres qualitez , parce qu'il 
fuffit que celuy quiveut façonner quel- 
que ouurage de céfté matiere ; ayt la 


Lib. dé 


terper, 


main habile, pour y imprimer ce qu'il 


auraconceuen fon efgrit.Etencela l'art 
imite la nature; car le peintre afin d'vfer 


d'unautre cxemple, eftcommela facul- 


té ; lamain les cfprits ; Les pinceaux, la 
chaleur du Cieliles matieres & les cou- 
leurs ,lecorps delafemence, le fang de 
la merc & le tempcrament. Comme 
donc ce n'eft pas affez d’eftre munñy de 
bonnes couleurs, pour bien reprefen- 
teryvnéhiftoire en vn tableau, de mef- 
mc en la generation de l'enfant il ne fuf- 


fit pas d'auoir la faucur du réperament, 


lin. Cap. 
2h22 Lib. 7e 
CET hiff. 
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parce que pluficurs autres pieces ont 
plus de coup & font plus nobles & RS 
neceflaires. | 

Pour plus grande foy detout cela: j 

nousauons que l'imaginatiue dela me- 
re defrobe quelquefois à la faculté lors 
defa generation ; letypc& lafigurena- 
turclle qu'elle deuoit imprimerà l'en: 
fant, pour luy en fuppoter vne autre 
aucc violence ; apresseftreimaginé vi- 
ucmét quelque figureen fa phantañe, ob 
hauftasimagines fubspfo conceptu: Prenons 
pour: exemple ccfte femme ; dont fait 


mention l’Examen,, laquelle accoucha 
d'vn enfât noir apres auoir veuenpein- 


turel'image d'vn More: Eft-il poffible 


que.ce larcin foit vn effet du tempera- 


ment ? s'ileft indifferent aux deux cou- 
leurs; comment peut-ilauoir eftécaufe 


de cét efchange ? l'imaginatiue.de la 


micre à la veuë de cefte image peinte, 
peut-elle auoir bruflé les LR de 
forte que la peau del'enfantenfoit de- 


uenuë noire? mais.que tefpondra t'il à 
ce que recite Ariftote d'vne autrefem- 


me,laquelle engroffie par vn More d'E- 


thiopie, eut vne fille qui ne tenoitrien 
delEthiopien; & quecefte fille depuis 


en gendra 
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engédtfa vn fils More comme fon grand 
pere? s'il dit que lors dela generation 
de la fille, la femence de la mere fut plus 
fortequecelle del'Ethiopien & quece- 
la fit perdre coup au temperament de la 
femencedu pere, mais depuis qu'il fe 
remit en fon premiertrain, lors quela. 
fille deuint groffe d'vn fils. Cefte ref- 
ponfecomme vn œuf hardé auroit plus 
de monftre que d'effet & de verité. Ces 
la feroit bon à dire de la faculté qui for: 
me l'enfant , laquelle referue auclque- 
fois la reffemblance d’vn ayeul ou bi- 
fayeuliufques au troifiefme & quatricf- 
mie degré; non du temperament, lequel 
ayant failly à fairevn More du premier 
coup, ne peut pas eftre referué pour vne 
autre fois. Si le temperament chaud ; 
pour exemple , au troifiefme degré de 
la femence du More, a perdu vn degré 
de fa chaleur. en la generation de lafille, 
à raifon dequoy cllen'apoinr cfté Mo- 
te comme Je pere ; d’où peut eftre reue+ 
nucetroifiefme degré, lors dela copu- 
Jatiô delafille auec le mary qui n'eftoit 
point More ? Pourquoy les autres fem- 


Las facul- 


tades oel 
tempera- 
mento en 
que con- 


fiften. 
éhap. 4: 
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les Mores peut cftre acquis fi facile: 
ment > Nous traiéterons de cela plus 
amplement cy apres. | 
L'enfant, dit-il, incontinent qu'il 
eftné, fçait attirer l'aliment, parceque 
les facultez ou letemperament auquel 
elles confiftent fonttoutes fcauantes, 
fans auoir cftéinftruites. Tout cela eft 
faux. 11 à ditcy deuantinftinnarurcl 
Ou dutemperament; & icy:Îes facul- 
tez oule temperament; comme s’il n'y 
auoit rien de difference entre létémpe- 
rament, Icsfacultez, & l'inftiné de na: 


_turé:chintention detromperle le&teur, 


faifant couler ces mots, en fuitel’vn de 
l'autre infenfiblement. 

©. Pourl'atrraétion del'alimët& pour 
la nourriture il n'y a point de qualité 
plus conuenable quela chaleur, pour- 


. quoy quelquesanciens Philofophesen 


attribuoïét la caufe à l'element du feu, 
lequel feul entre leselemens, eft capa- 
ble de nourriture,çcommenousvoyons 
que l'huile en vnelampeeft attirée par 
Ja amme,pour fon aliment. Surquoy, 
peut-eftres cft fondé l'Examen, quand 
il donneau temperament dé F'enfänr, la 
cognoifflance de tout cela naturelle- 


des Effrite. (ei bep. V1 L 14:9 
mené, Mais il fetrompe; car nourrir cf 
vneaction , dont l'ameeftleprincipe,8e 
nonle temiperament. La chaleur ayde 
bienen quelque forteauxfacultezd'at- - 
tirer. &denourrir, & neantmoins elle 
n'en eft pas la çaufe abfolument,-mais 
l'ame)dit Ariftote, r rnûp Céoarrii ADS Cap. ta 

pv 6dtr ; 5 gpl dANQS Ve auTioy SA 246 AU 
pat AN oy à du. Ke 
Sienl homme lanotirrituren Mais 
attirée que par lemoyen feul dela cha 
leur, tout le fang alimentaire itoitau 
cœur, qui eft la plis chaude partie de 
toutiecorps. Ileft certain quechacune 
_ du: corps a Ha fachlté d'attirer 
efuc & l'aliment quiluy eft propre, les 
bilieufes comme lespoulmons;lefang 
bilieux:; & les pituiteufes , comme le 
cerueau ;ile fangpituiteux. Le tempe- 
rament ne peut cftrecaufe decefteattra- 
tion: Car en quelle efchole auroit-il 
appris à faire eleétion du fang bilieux 
ou pituiteux, pour eftre Me Hour 
pitui- 


diftribué aux parties bilieufe 

teufesà fi le temperament n eft vn de- 

mon;ileftimpoflible qu'ilayrtant de 

cognoiflänce , de fcience , & deraifon, 

quil ui S cn‘eft donné icy, par l'Exa. 
K 1j 
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po " ,, men: comme Galien 2 dit du ventricu- 

faculmer 16 Qu'il fctoit Vn animal raifonnable,& 

ñ jarie d- RON VHC partie ofganique dedicefim- 

ég ee plement à la nature,s’il cuifoit les vian- 

mr and MES, pat preuoyance des autres ce 
téeil#- du corps. | 

| Fu C'eft l'ame donc; ou la fatiles ve- 

re. getatiuc, qui cft lacaufe de l'attraction 

de Ïa nourriture, par le moyen des ef: 

prits, des fibres, & du temperament de 

chaque partie ; &lechoixfefait ,àcau- 

fcde l'afinité des fubftances.. Car com- 

me l'on dit de l Aÿmant qu'ilattirele 

fer, àraifonqueleurs principes fe regar- 

dent, de quelqueproportion, comme 

Icur couleur en rend tefmoignage; de 

mefme, les poulmons attirent, &choi- 

fiffent le fang bilieux, pour leur nour- 

riture. Deforte que l'attraction que font 

les parties du corps , des alimens qui 

Icurconuiennent, eftadmirablcen pa- 

rcildegré, que l'attraéti del Aymant; 

mais parce que c'eftvneaëtiô, qui fe fait 

dedanS#lous, &quinouseftordinaire, 

nous en perdons l'opinion du miracle. 

L'ame n'opere que parle moyendes 

organcs,ileftvray:mais ceftellequia 

Je deflein, & qui porte le pouuoir. C'eft 
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cllefeule, qui eftle principe de J’aftion: 
La loüable conformation des parties, 
& les autres conditions dela matiere, 
les cfprits & le temperament, ay dent & 
fcruent à l'apetation ; comme au pein- 
tre, la-main ; les’pinceaux, & les cou- 
leurs.Maisàl'inftin® & à ccfte proprie- 
ténaturelle de faire cecy ou cela, tou- 
tesces chofesfont inutiles, veu qu'iln'y 
a nullc-proportion entre le tempera- 
ment &4{inftin& naturel de l’ Abeille, 
ou de l'Araigne, à faire du miel ou dela 
toile. L'inftin@ eft de la forme, & l'o- 
pcration cft d'elle encorc; mais lesdif- 
poftions du corps y ont part auf, 
comme fecondes caufes. 
LeCheureauincontinent qu'ikeft né 
effaye de fauter à petits bonds, & faire 
cequenousappellonsdes cabrioles, fe- 
Jon Le propre. de fon, efpece : ; & cefte 
action-eft commune à la forme & aux 
inftrumens dela forme: mais quand il 
eftbefoin , pour mouuoir vnejambe, 
de choifir en vninftant lesmufcles qui 
doiuentferuir à cemouuement, c'eft vn 
droit&wvapriuilege quiappartient feu- 
dement à laforme. Ce n'eft pasautem- 
met de commander , mais d'o+ 


Ki iij 
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beyr fans cognoïffance de caufe, tant 
s'en faut qu'il'enfeigne à l'ame, com- 
meclle doit fe conduire en l'exercice de 
fes facultez. OA PQ UE: 
1L'ame fenfitiue meut le corps, parle 
moyen desmufeles ; 8 les'mufcles par 
leséfprits: mais lès efptits‘comment ? 
n'éft-ce point de la vertu proprede l'a- 
me, fans ayde d'aucune autre caufe 
rnoyenne?cat fil'ondifoitparie moyen 
dutemperament, pourexemple ; l'on 
tentreroit encore au méfie doute; & 
par aïnfi nous aurions vnéfuiteinfinié 
dé‘queftions & de refponfes.Lesefprits 
obeifsetà l'amc,depremierconp parce 
qu'ils font prôpts & d'yncfubftäce fub- 
tile; & la chaleur n'eft point:la caufe de 
cefte fubtilité, veu qu’ils font plus fub- 
tils däs le cerneau;qui eft froid de tépe- 
tament,que däs le cœur qui‘efl principe 
dechaleur,àtout lerefteducorps. 
‘Quand l'enfant s’adonne àteter , in- 
continent apres eftre né,c'eft vne action 
à laquelle peutayderletemperament ; 
mais lors qu’il eft queftion de rendre 
raifon , pourquoy quand'il veuttetter, 
il approche pluftoft les levres que les 
otcilles; c'eft vne viande quenepeut di- 


A: 
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gcrer,nyletemperament,nyl'Examen. 


.C'eft vn choix, quineprouientquede 


l'ame, laquellea donné cétinftinét aux 
Jevres-del'enfant;comre Dieu.8cla na- 
ture, l'ont donnéà l'ame. De forteque 


l'ameimprime aux mufcles, deslevres, 


l'inftin@tà ce mouuemët detetter,&les 
fait mouuoirpar lemoyendesefprits ; 
combien que ny l'ame, nyl'enfantne 


fçachentpoint l'vfage:de-telles parties, 


ny mcefmes quelles foyent en eftres: > 
Les mouuemens:volontaifes {ont 
bien conduits par la:volonté.; com- 


me da volonté par:la cognoiffänce. 


Mais cefte cognoiffancereft des cho- 


fes:que nous defirons ; &:nondes paï- 


ties organiques , qui feruent'aumou- 
uement, veu que-pérfonne ne:fcait 


(-quand:il eft befoin de: mouvoir vn 
bras, ou vnciambe ) quel mufclceftne- 


ceflaire pour cemouuement, s'ilne la 
apptis par l'anatomie. Et:en cefte co- 
gnoiflance encorcil ya du doute, veu 
que Galié confefle qu ifnepeutpasren- 


-dre raifon du mouuementdesmufcles. 


IL eft certain donc, ‘puis que l'ame 
raifonnäbic & la fenfitiue ignorent les 
caufes de leurs fonttions, quelavege- 

| K üiij : 
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tatiue qui leur eft infericure, n'eft pas 
fage & fçauante dés le commencement 
“dela vie, commenous veut faire croire 
J'Examé, mais priuée detoutecognoif- 
fance, comme dit Galien , ravira 
& 0955. Les beftes n'ont point devolon- 
té, mais vn inftint , quilespouffe na- 
turellément aux aëtiôs propres deleurs 
éfpeces ; de fortéqu'ellesfontobligées 
.à l'vniré & continuité de leurs ouura- 
ges.llneft donc pas befoin qu'elles co- 
“ghoiflent lés parties dôrelles fefcruent, 
entellesattions/Quand l'araignefait fa 
toile; elle s'y employe fans fçauoir ce. 
qu'elle fait ny à quellefin,nyauecquels 
“inffrumenñs,nyauecquelle matiere, par- 
-cequ'il fufht, que linftiné de fa forme, 
la pouffe à celafansenauoir la cognoif- 
fance:& pour preuue que cétinftinét eft 
de la forme & non du temperament, 
nous voyonsentre les animaux ; que le 
veau, quiavainftin® naturel defe de- 
fendre de la corne , cft porté mefmesà 
faire cefteaction auant qu’ilyait fur fon 
œucretius, ÉONt aucuneapparence de cornes, Cora 
leg Gal de pya nata prins Virulo quamfrontibusextent. 
Y#P4T.. La caufe de cela ne peut eftre le tempe- 
. rament des cornes, puis qu’elles ne font 
point encorcs. Jia 


| dpi Chi 1 


*1Tr"Y 


Ta à ; FE À 
FT : : LA 
° dos É S 


( ontinuation du diftours;que l'infintt 
“natarelne depend point du tempera- 

ment, Refponfe à quelques obieltions 
Jur cemefmefuer. 


Cu are VII: 


quand-ta-femence fetrouue 


19. de mauuaifk fubftance, ou. 


d'autre temperament qi'iln’eft requis: 
car fi elle cft froide 8 humide auec ex- 
cés , Hippocrate dit queleshommes 
quien font formez, font eunuques ou 
hcrmaphrodites. Si elle a trop de cha- 
-Îcur &'de fechereffe, felon le tefmoi- 
-gnagcd'Ariftote ;:elle les rend contre- 
faits ;ayans lesiambés torfes, & le nés 
plat& camus, comme ceux de l’Ethio- 
pic. Sielle efttrophumide, les hom- 
més en deuicnnent grands & puifflans, 
.commepetits de corps, quand elleeft 
{che outre mefure, fclon l'opinion de 


2'AME vegctatiue, ditiE- 
xamen, fait mille fautes 


w 
” 


2? 
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,» Galien. Il adioufte, que l'ame vegetati- 

>, ue, quicft fage & puiflanteen l'enfance, 

5» à caufe delagrande chaleur &humidi- 

» té naturelles , ne peut pas faire en la 

» vicilleffe, ce qu elle auoit decouftume, 

, à raifon quele corps eft deuenu froid & 

, fc enect âgelà:de forte que fivnedent 

, tombeà vn vicillard;:iln'eftpas poffi- 

_ ,, bleälanatureaulieu decellelà d'en re- 

et faire vneautre,* oùen l'enfancefielles | 

chap. 4. tomboient toutes, nous voyons qu'elle 
SN ,, trouuc lemoyende reparer cefteperte. 

co le faltä Pour fatisfaire à tout cela, iedisque 

as la difficulté ne confiftepas à fçauoir fi 

paturales dame vegétatiuc fe fert du -tempera- 
: as ment;pour l'exercicedefes facultéz: car 
Efpag. 44, VOUS auoïent cela comme vetitable ; 

mefme pour le regard dela fenfitiue. 

| Maisieniequele téperament: rende l'a- 

mcfçauäte,&qu'ellenefacerié quefous 

_ facôduite. Car outre ce que l'amé vege- 

tatiuc cft du tout aueugle &. ignoran- 

te, comme j'ay ditnagueres; letempe- 

rament & les autres difpoñtions font 
feulement-à fa fuiteien qualité d'of- 

ciers ,& de caufes inftrumentaires. Ilne 

feroit pas befoind'vneame, fi le tem- 
peramentauoit la fcience, & l'aétion : 
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_ Orilalafcience,felan l'Examen, puis 
qu'ileftle bedaopie de l'ame; er av 
 étion, puis qu'il croit que la force de 
l'ame depend de la force du tempera- 
rent, le corps donc auroit tous fes 
mouuemens par letemperament, & fe- 
roitmi, commie les images dec Deda- 
Jus. Auffi femblet'ilquel Autheur par 
tout fonliurc,neparle de l’amequelaf- 
chement: pour couurir quelque man- 
uaife opinion qu'ila de l'ame raifonña- 
ble; & s'il croit que les corpsquiont 
vie; Ayent vnautreame que le tempera- 
ment, qu'clleneléurrend autre deudir, 
que de‘les conféruer pat fa prefence ; 
comme l'on dit par raillerie, del ame 
dupourceau, qu'elle neluyferr que de, 
fel ; pour empefcherla corruption. Ie 
mM'eftonnecommeileft poflible que ce- 
fté doûtine de l'Examen ayteu cours 
dans l'Efpagnc,pays d'inquifition, veu 
qu'elle feroit mieux logéeen l cfchole 
d'Epiture. Mais paffons à l'Examen de 
ccquifuitapres. ‘: 

Ce qu'il allegue des Hernaphbaie. 
tés n'eft point veritable. Hippocrate ne 
dit point cela, mais qu'en la Scythie, 
_ pluficurs, pour efre trop humid”s de 
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_leurnatutel, deuiennent froids & im 
puiflans, comme s ‘ilseftoient chaftrez. 


Eur vieu Vrorroy oran ëiqu rio vooTil 
Ths Quaros. Le lecteur cosnoiftra pat la 
conference , quel Autheurnerapporte 
pas fidcllement les textes, & qu'eftant 
paffiôné à fouftenir vne faufle opinion, 
ilne fait pointfcrupule de citer à faux 
les paroles d'Hippocrate. Tout-ce qu'il 
citcicy d'Hippocrate,d'Ariftote;deGa: 
lien, n'eftque pour.prouuer queletem- 
perament eft le chef & le maiftre qui 


“enfeigne à lame, comme celle doit fe 


conduircen fes attions,& cela, comme 
ay dit,pourtirerl’'ameraifonnableen 
confequence, & demôOftrer finalement, 
par les marques, du remperament.;:la 
diuerfe capacité des efprits, Mais en 
tous éespoinéts ilerre grandement;par. 
cequel'ameraifonnable à trop: depri- 
uilege au deflus des deux autres, | pour 
deuoir cftrecomprife dansla gencralité 
de fonenoncé, &ainfimalmenée& in- 
digneméët par les qualitezclemétaires, 
[ife fort neantmoinsde l'authoritéd'A-. 
riftote , pour appuy de fes maximes, 
quoy qu ‘il luy foi totalement con: 
traite, comme prefentement i cn feray 
la demonftration. 
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LD #9 opinion du Philofophe eft que 
r ame eft principe de mouueméët.L'Ex- 
amen au côtraire,dit que le téperament 
cft leprincipe des operations de l'ame, 
fon maiftre & fon pedagogue. Ariftote 
blafme ceux quirendoientl'ame fuiet - 
tcà l'accommodement du corps, Nu 
lo Crptto(oy TO cuuan , & l'Examen 
fouftient , que toutes lesaétions de l'a- 
me, font felon les difpofitions du corps 
& felon le temperament. Ariftote dit 
quelapremiereame, c'eft à dire, lave- 
gctatiuc, eftleprincipe delanourritu- 
1C,To pu TcéDoy dir À DPATY dy: &clEx- 
amen, que l'ame eft puiffante de nour- 
rir le corps quand ellceft bien tempe- 
réc ;:entendant couuertement, que le 
bon temperament eft le principe dela 
nourriture. Ariftotedit quelavicillef-. 
fe nc vient pas deceque l'ame patit ou 
reçoit quelque dechet en cét âge Jà ; 
mais le ete auquelelleeft, 7 RUCX Ÿ Cap 4. lib. 
rà rl p#} rem Yéy T1 , AN C4 ©. si se 
Etl'Examen que l'ame en la vicilleffe ”* 
oublie & ne peut plus faire ce qu’elle 
auoit de couftume,& qu'ellen'any fça- 
uoirny pouuoir, à caufc dela grande 
froideur & fechereffe du'corps. Defor- 
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tequellene peut pas lors ,au lieu d'vne 
dent perduë, en fairerenaiftrevneaus 
tre.[ly a donc faute;en tout cequ'il dit, 
au jugement d'Ariftote. Ie difcoutray 
principalement fur ce dernier point ; 
par manicre d'exercice. 

L'ame ne ceffe point d'operer en la 
vicilleffe, par impuiffance de fa part ; 
mäis pat le dechct desmatieres, où pat 
l'inhabileté des organes.Si vn vieillard 
däs la derniere debilité desôâge pou- 

uoitauoir les yeux d’vrijeunchomme, 

il verroit comme vnjeune homme, Gxé: 

Sol moi dv dors € 0 véos, dit Ariftorc: Ce 
bd. n'eftdoncpas quel'amceaytoublié, où 
que de fon chef, elle foirimpuiflanté 

defaire fon attion ; mais parce qu'elle 

n'a pascela, dontellea befoin. Elle ne 
manquepas à fesorganes; mais fes of- 

ganes luy manquent. En tout âge elle 
pcutfairetoutesaétions, fi elle trouue 

les matieres propres & vne lotable dif- 
potion en fes organes ; domme fait 

foy l'exemplede Zäneléss à là ruinede 

Apud tli- Ceftcopinion del’ Examen, currenati funt 
Huet pa dentes polt centum € quatuor annos. Les 
hf dentsluy reuindrentapresl'äge decent 
quatre ans , au. tefmoignage de Mutia- 
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nus,qui difoit l’auoir veu. Les debili- 
tés, & les maladies du corps, ne pañlent 
pointiufques à l'ame: caril s'éfuiuroit 
en la perclufion du corps, qu’elle féroit 
_paralytique, 

Quand quelqu'vntienten main vn 
cachet pour reprefenter la figure qui y 
cft grauée fur dela cire; fans doute, if 
l'imprimera nettemet , fi la cire fetrou- 
ue deloüableconfiftence:mais fi elle eft 
duteot molle, plus qu'il ne faut il yau- 
ra dela fautc en l'impreffion , non de la 
part de Ja main où du cacher, mais dela 
cire qui eft la matiére. De mefme quand 
la faculté gencratiue, quieft comme a 
main , fefert des efprits dela femence , 
qui font commele cachet, & qui por- 
tentes caradteres de toutes les parties 
du corps, fi elle rencontre le corps dela 
femence , de confiftenceloüable, & de 
bontemperamêt , elle formerale corps 
felon Le deffein de la nature. Maisficlle 
trouucles maticres peu Obeyfantes,par 
lexcez, ou Ie defaut des premicres, où 
fecondes qualitez, ilfe coulera du mau- 
uais mefnage, en la conformation, as Pre tr 

Q Jecé. 14: 
UFeoAal , dit Ariftote, thicoa! ÿ TO 
TU à} ;pépé a : NON quela faute doi: 
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uc en eftre reiettée fur le dereglement «1 
de lame, ou de la: faculté : mais fut 
l'inhabileté de la matiere, à receuoit 
fon a&ion, qui eft comme | imprellion 
du cachet. | 
Le corps peuteftre bleffé par mala- 
dies ou tout vie de vicilleffe, comme vn 
ancien feruiteur, qui nepeutplusren- 
dre debonferuice ,& l'ameaufi.operer 
à proportion: mais elle demeuretouf- 
jours faine & entiere cn fon eflence. Le 
-. temperament donc ne conduit. pas l'a- 
me ; mais Lame opere & feconduiten 
fon aion , felonletemperament. l'en- 
tens l'ame vegetatiue & l'ame fenfitiue. 
Étcequieft encoreà confiderer, eft qué 
Je temperament.n'eft pas la feule caufe 
del’ embompoint& de la conferuation 
du corps,mais cefte hümidité naturelle | 
ou radicale, qui eft la force dés fon- 
étions, le fondement dela vie, &.la fub: . 
Rance des parties fimilaires. Car elle: 
participeplus du ciel ,quedeselemens; 
pourquoy la pertequifcfaitinfenfibles 
ment de cefte humeur, eftirreparable & 
aucc le temps nous conduit àlamort; 
à railon quele fuc desalimens quenous 
prenons pour reparer 1 la perte de ce 
baume, 


< 
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baume ,n'eft pas d'vne telle vertu : de 
forte que l'huile nous manque en fin, 
comme en vie lampe, 

Cela fe voit apparemment aux Jus 
des viandes , que l'on tire par expre{- 
fion , pour les malades: carfi l’on preffe 
vae pérdrix qui aura efté prifcicune & 
au fort de fa chaleur, elle rendra à la 
prefle vn fuc qui aura plus de corps &c 
de nourriture lotable, & quife tourne: 
ra en geléeapres eftrerefroidy. Où fiel- 
le eft prife vieille ,lefuc quienferatiré, 
demeurera toufours clair & de confi= 
ftence d'eau; parce que l'âge auta con- 
fommé toute l'humeur radicale & na- 
turelle , & ne fera rien refté que l'hu- 
meur clementaire. Mais paflons au 
refte. 

1! dit apres Galien, quele or ; 
incontinét qu il eftné, effaye de chemi- 
mer,& {çait choifirlanourriturequiluy 
cft propre; &il apporte outre cela ,plu- 
ficurs exemples d'oyfeaux & d'autres 
animaux,qu il dit faire mieux leurs fon- 
étions, entre ceux deleurefpece, àrai- 
fon de l'inftin&® de leur bon teimpcra- 
ment; comme de plufeurs chiens fortis 
dvne mefner mere, les vns font bons à 

L 


où 
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Jachafe, & dchautnés; les autres cou 
lus, Bode mauuaife nature; &conclud 
que c <ftletempcrament qui apprend à 
Y'ame : fenfitiue ce qu'elledoit faire. Il 
cit raifonnable que cecy pañle encore 
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Le Cheureau n'effaye point de mar 


menro € chers ataifondelon temperament , at- 


elmaeftro 


que enfe- tendu qu ayant toutes les parties bafles.… 


na2l an1- 
Ha {euti- 
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temperées de mefme forte, il marche- 
roitaufh coftfürleply desgenour: qué 
fur les pieds. Mais ie luy dates, à 
quelleforte dercmperament doit eltre 
refcré Ic marcher & pourquoyleChe- 
ureau apres cftre né, n'cflaye point dé 
voler, commeles oy Lean S'il dirqu'il 
a trop peu de chaleur, pourquoy l'eu- 
phorbe, lepoiure, lefoulphre qui font 
grandement chauds, font-ils priuez 
aufli de ce mouuen nent Mais pourquoy 
vn Cheurcau, quiauraefté fuffoqué en 
vn moméct,fans perte,ny de fon tempe- 
rament,nyd aucunedefes parties, eft il 


. impuifflant de marcher? il a encore les 


iambes temperées comme aupara- 
uant, & ncantmoins il eft priué de ce 
MoiuemEnt, parce qu'il ft priué dela 
forme , qui cft le principe du mou- 


des Épriss Chap vil. 16; 
. licmenr. 

Lachaleur naturelle donc, &.la bon: 
ne temperature n'ont autre qualité que 
d'inftrumens , ou dedifpofitions; qui 
ne feruent qu'à rendre les parties fou- 
ples aux commandemens de l'ame, & 
promptes à obeyr; commieà l Orfévre; 
Ja lime &z4le burin. l'vfe encore decér 
exemple, pour rendre le tout plus in- 
telligible: car tout ainfi que leburin 
ne fçaitrien de l'intention de l'ouurier 
tant s’en faut qu'il puiffe luyferuir de 
direteur & pedagogue : le tempera - 
ment auf ignoreles defleins de la natu- 
re, &lesinftinéts qui font imprimezen 
l'ame naturellement. 

J1 me femble donc, que cét Examen 
des efprits cftvntrauail inutile, parce 
qu'il produit mille raisôs säs raisô, des 
inftinéts naturels,& dont il eft impoñi- 
ble derendreraifon. S il me peut dire à 
quel temperament doit eftrerapporté 
le beau plumage du Paon, &lediuers 
ramage des oyfcaux. Pourquoy certai- 
nes perfonnes s'enanoüyffent, & quel- 
ques animaux, comme le Vautour & 
l'efcargot, meurent,à l'odeur delarofe. 
Pourquoyle les dents quifont infenfibles 
L i) 
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à la folution de continuité( car elles 
peuuent eftre limées fans douleur ) & 
fenfibles à l'intemperie, veu qu'ellesne 
peuuent pas endurer la froideur de la 
glace. Alors ic luy donncray 1 Al 
dela difpute, 

Ce qu'il dit en fuite, eft encore de 
mefme farine:car au lieu de môftrer par 
marques extericures, fi vn poulain cft 
ou fera de bon feruice; fivn Chienouw 
va Éfpreuicr feront bonspourlachaft, 
il dit quand ils font habiles aux exerci- 
cesdelcursefpeces;que c'eft figne qu'ils 
font biétemperez. Er puis qu yn Chien 
chaffe bien cn jeuncfie , & non cftane 
vieil, que cela vient, de ce qu'en vn 
temps il a le temperament delachañe, 
& en van autrenon. Puis il fcourt du 
fourmis & du rempcramentdefoncer. 
.ueau. Tout ccla, quifquilie Volantes, og 
Véntr Spolia. 

Plufeurs Chiens fortis & vne mef- 
me mere, peuucnt eftre habiles diuer- 
fement, non feulement à raifon de leurs 
complexions; mais ou pourauoir cité 
Ja mere couuertedechiens depiuficeurs 
cfpeces (carles barbets, les mraftins, Les 
dogues ; les roquets, lesturquets ; Les 
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_leuriers, font diuerfesefpeces dechiens 
differens en proprictez ; qui peuuent 
… proucnir de leurs formes’) ou à raifon 
qu'ils font inftruits dinefemét , & dref- 
{cz les vnsà la chañfe, les autres à la gar- 
de, où d’yne bergerie, où d'vnemaifon, 
comme nous voyons que tous chiens 
font fideles naturellement, & de pro- 
pricté occulte, €’ eft à diredu merite de 
ja forme. De deux chiens d'yne mefme 
portée, d vn mefme poil, & d'yn mef- 
me temperament , l'vn peut eftre in- 
fruit à Ja chafle, & l'autre negligé, qui 
ne fera bon qu à vne cuifine,pourexem- 
ple les deux chiens de Lycurgus. Le bon 
temperameut doncn'eff pas la caufede 
tout cela;mais vtileà tout cela. [lne fait 
pas, mais il aide à rendre les parties du 
corps plus faines & plus habiles à exe. 
€uter les commandemens de l'ame, 
laquelle, comme dit Platon, cft pour 
commander & non pour obeyr; non 
pour fuiure , mais pour conduire. 
no E Erin € dyey j LAN x dDe- 
af RE ouprak. Ce que dit l'Examen 
que les vieux chiens ne peuuent plus 
Chaffer , d'autant qu'ils ont perdu le 
Tmperament de la chafle, merite d'e- 
| L ii) | 
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ftre expliqué & dit d'vne autre façon. 
La proprictéde chaffer,eftaux chiens 
vninftinét qui depend de leurs formes, 
& nullement du temperament ; de for- 
te qu'il parle Ignoramment, quand il 
dit, temperament dechañe. Mais à rai- 
fon qu'il eft neceflaire pour chafier, d'a- 
uoir bon nés, & les membres forts & 
fouples, les yicux chiens, pour auoir 
perdu ces deux qualitez, font inhabiles 
à cefte aétion , par la debilité du corps, 
& non à caufe du manquement de l'in- 
ftinét ou dela forme. S'il dit qu'il con- 
fefe bien que l'inftin& depend de la for- 
me,comme de fon principe ,maisqu'l 
n'entend parler,quedela difference des 
attions, & que la diuerfité que L'on voit 
aux chiens, de chafferbien ou mal , ne 
depend que de la variceté des tempera- 
mens. Îe refponds queletemperament : 
-ne peut faire cela, & qu'il eft befoin d a- 
uoir bon odorat, les membres bons & 
l'appetit porté à cétinftin@,toutes cho- 
fesqui dependent plus des efprits, des 
parties, & desfacultez, que du tempe- 
rament. [evoudrois bienauoirappris. 
. de l’autheur de l’Examen , quel eft le 
temperament de la chafñfe, & pourquoy 


LL 
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le vieux-chiens de chañle perdent ce 
temperamét en leur vicillefic,veu qu'ils 

 font{ecs d'humidité naturelle, & que 
_ J'odorat depend du temperament fec, 
&uenfuitedeccqu'ildit ailleurs, que 
1lf.omme eftant vicil, #aifonne mieux, 
parcequ'ila letemperament del'enten- 
dement & de la prudence, & que les 
abeilles font doüées de prudence, à rai- 
. fon qu'elles font feches de complexion. 
Ceft qu'il difpofe des temperamens, 
des facultez, desefprits, des arts, & dus 
- fciences ,toutainfi quil luy plaift. 

Pourcosnoiftrela bonté des chiens, 

….lesmeilleures marques, entre les chaf. 
feurs, font, outre lataille& Ie pelage, 
quand ils font de haut nés, quandils 
ont la tefte grofle & longue, les orcilles 
larges, lerable gros, la cuifle trouflée, 
lejarret droit & la queuë groffe & non 
retirée entrelesjambes , car Plinctient 
cela pour vn mauuais fignc. Canes depe- 
.neres ; dit-il, f#b aluum caudam refleétunr. 
Cequi eft mefmerecognu parle vulgai- 
re, & quafi tourné en prouerbe. Les 
cheuaux ont auffi leurs marques parti- 
.culiexes ( ie les contemple icy auccies 
fhiens:Kiuant Ja route del'Examen ,& 
E iij 
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parce, comme dit Pline, que cesdeux 
animaux, {ont fidelles compagnonsaux 
homimes, fidelifimums animal ante omnia , 
bomini cani: ce equus. Le cheual eft eftimé 
de bon feruice, qui eft de belle taille, 
 quialateftepetite, les orcilles petites 
& droites, le col gros & court, la poi- 
étrine & la croupelarges, la queuë roi- 
de ; & eff rotundis clunibus, Toutes ces 
marques dependent de la conforma- 
tion , pluftoft que du temperament; & 
ncantmoins, il fe trouue des chiens & 
des cheuaux de la plusmauuaife façon 
du monde,qui font meilleurs quebeau- 
coup d'autres de meilleure forme en ap- 
parence , pourquoy l'on ditcommune- 
ment, de toutetaille bonleurier. Que 
pourra refpondre à cela l'autheur de 
l'Examen,fuppofé cequ'il fouftientail. 
‘leurs, que l'habileté, la beauté da corps 
& l'integrite desaétions, dependent du 
bon temperamentfil a voulu entrepren- 
dre la deffence du temperament ; & le 
fouftien de cefte mauuaife caufe , rend 
ou debiles ou douteufes,ou fanfes tou- 
cs fes maximes. 

Nerceus le plus bel homme detous 
les Grecs fut trouué, au ficge de T roye 
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qe plas ché lemoinscourageux, de 
toute l'armée. Entre lesoifeauxlePaon 
quia vne beauté incomparable ,pAcxx- 
A or SEA eftcreu d'yne mauuaifenature, 
Pau pulcherrimum animalium, dit Pline, 
creditur e[[e malenolum , cela ne fe peut fai- 
re, felon les raifons del Examen, fans 
contratieté de tempcrament , en vn 
mefmefuict. 
L'enfant, dit-il, fçait demencrlesle- 
vres, & retcr aufli toit qu'il eftné; ce 
que ne fçauroit faire vn homme tant fa- 
ge foit-il. Ie fuis marry que tant d'im- 
pertinences fortent de la boutique d’yn 
fi belefprit. Les hommes peuuentteter 
aufh bien que lesenfans,;mais parce que 
cefte ation ne leur eft pas ordinaire, il 
le croit impoffible. IL ne fçauoit pas Zez TRE 
l'hiftoire decefte femme dcRome, la. ue 
quelleapres auoir eu permiflion de in. 
ter fa mere, condamnée à mourir de 
faim dans la prifon, trompa quelque 
temps le concierge, quieftoitfoigneux 
de la foüiller toufours à l'entrée , de 
peut que fecrettement elle nc luypor- 
- taft des viures. Toutefois furle doute, 
l'on découurit enfin qu'elle le nourri. 
foit du lai& de fes mammelles : pour 


Valer. 
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memoire de ce miracle, la vié fauue de 


la merc fut donnée à la picté delafille, 


& ordonné, qu'elles feraient l'vne & 
l’autre nourries le refte deleursiours, 


aux defpens dé la Republique. Vn ten- 


ple fut bafty & confacré à la pieté, au 


lieu où ceftcpicté fut exercée. Vne au- 
tre fille voyant fon pere en pareille pei- 
ne, Icnourritaufli de fon lait; comme 
vn enfant, combienqu'lfuften fader- 
nicre vicilleffe, Patrem Juum iam Vlrime 


4. Ub. $. fencétutis, velur infantem petfor: [ao admo- 


tum aluit. Mais fans chercher fi loing des 
exemples, ne voyons nous pas founent 
des malades tabides de fiévres hecti- 
.ques, par ordonnance de leurs Mede- 
cins, ver du lait de femmes qu'ilstet- 
tent iournellement de leurs mammel- 
les ? Cela eft fi frequent dans lesefcrits 

des Médecins quelontourneroitàri- 


{éc,fiien apportois desexemples. 


Quant à ce quil adioufte du rire & 
du plorcr, ie ne puis m'imaginer, com- 
me ilaofé donner au temperament ces 
proprietez , qui naiflent des principes 
 deleffence.lenecroy point,que] hom- 
me qui eft feul capable derire entreles 


animaux, ayt yn temperament particu- 


L 


D DA Cap Xe Mn 
Her pour cela. Il n'y aurait pas plus de 
contrarieté entre la vie & la mort ,qu st 
sen trouucroit entre les temperamens 
d'Heraclite & de Democrite. 


nn 


Exemple de phrenetiques t) de me- 
lancoliques. Si par le temperament 
ils penuent predire ce qui eff a venir. 


Caur. IX. 


(DE? S fmble es ant. 
SI j quand il apporte des exem- 
F7. ples dephrenetiques, qui ou- 
Éaicne toute leurfcience durant leur 
maladie, s'ils eftoientfçauans, &silsne 
fçauoient rien, acqueroient plus d'ef- 
-prit & d'habileté qu'ils n'en auoiët pa- 
rauant. Il dit auoir veu vn villagcois 
parler eloquemment , eftant en phrence- 
fic; & vn autre qui fe mefloit de poëfie 
& de faire des vers ; lequel toutefois 
cftant fain n y cognoifloit rien. Irecite 
Jhiftoire d'vn page phrenetique , qui 
auoit opinion d' cftre Roy ; & difcou- 
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‘roitpertinemment des affaires d'Eflat; 
‘combien qu'en fa fanté il fuit reputé de 
peu d'efprit& de iugement.Volantiers 
je luy accorde rout cela. Cefcroittrop 
depeine, pour m'informer dufaiét, de 
faire vn voyage en Efpagnc: puifque 
d'ailleurs nous voyons fouuent des eue+ 
ncmens , autant ou pluseftranges & cx- 
traordinaires ; à quel propos rebuter 
ccux-cy commeimpofibles f 

It fe trouue de certains hommes. 
fongearts, & de peu d’efprit en appa- 
rence , léfquels neantmoins remar- 
quent & retienhent ce qu ils oyent di- 
re, & font memoire de tout ce qu'ils iu- 
gent digne d'eftre noté, fans intention 
toutefoisd'en faireleur profit; àraifon 
qu'ils font ruftiques de condition ou 
denaturcl; ou parce qu'ils fe delectent à 
: parler peu, comme ces melancoliques, 
qui neprennent plaifir qu'à s’entretenir 
fur le fuiet de leurs penfées.Eftant feuls, 
ils ruminent & difcourent tracitément 
en leur efprit, ou à petit bruit; & s'ils 
ont del'affcétion,ou de l’inclinationà 
quelque chofe , comme à la poëfie; 
apresauoiroûy proferer des vers, &en= 
tendu qu'il y faut de la time ;ilss’occu- 
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bent à rimer, en leurphantañe, fansen 
faire aucunc demonftration en l'exte- 
rieut. De forte que s’Il arriué, qu'ils 


tombent en demence, paraccidenr de. 


fiéurcouautrement , & que le feu leur 


monte au cerucau ils deuiennent plus: 


hardis & difenr effrontement ce qu'ils 
n'ofoient declarer parauant. Alors cha- 


cun demeure eftonné que telles perfon- 


nesrudes, ftupides, & fans efprit, ayent 
apprisen fi peu de temps, & contreleur 
coutume, à parler auec de l'arnement, 
 & de l'affcurance, comme le premier, 
dont fait icy mention l'Examen; 4faire 
des vers; comme le fecond ; & à dif- 


courir des affaires dEftar comme le 


Page. 


Lachaleur delañévre, &le meflan- 


ge de quelques humeurs où vapeurs 
melancoliques, rendent le fans & les 
clprits plus fubuils, plus prompts, & 
plusbrillans; & commeils font portez 
au cerucau , qui cftlefiege principal de 


lame, ils leuent la honte, & donnent 


l'affleurance de defployer toutes fortes 
de conceptions. Mais qu'yn homme 
fimple, & de baffe condition, quin'an- 


ra jamais frequentény ouy parler ceux | 


K 
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qui font profeffion de bien dire; qui 
n'aura rien enrendu deryme,ny de poës 
fic ; qui nefe fera trouüué enaucunlieu, 
où l'on äit tenu propos, d’affaires de 
gouuernement,ou de police, lorsqu'il 
eftoit fäin, puifle eftant aliené d'efprit 
ou difcourir eloquemment, où com- 
poferen vers; ou deuifer fagement des 
affaires d'Eftat:ce quicitcfloigné de ma 
croyance; IJenetrouue point defaifon, 
à vouloir en attribuer la caufe au tem- 
pcrament: 

Plufieurs phrenctiques , dit-il , ont 
parlé Latin fans l'auoir appris. Nous 
vuiderons cefte matiere cyapres, lors 
quenousdifcourrons dela langue Lati: 
ne. II fait mention aufi d'vne femme 
alienée d'efprit, quiracontoit Ics vices 
 & les vertus detous ceux qui alloïent la 
vifiter. Elle predit à vn Barbier quila 
faignoit , qu'il mourroit dans peu de 
iours , & que fa femme feroitremariée, 
avnfoulon. Ccquiaduint,commecl- 
leauoit predit. Il attribué toutcelaau : 
temperament.ll me femblequeceftoit 
afcz de luy auoir dônélepriuilegc des 
{ciences, de l’eloquence, dela poëfie.& 
de la politique; fans le charger encore 


| 46 Er) Go. DRE bi: 
de l'efprit de prophetic, au AL prcIn Re 
des demons. 

Silaprediétiondes che futures,eft 
poflible:1hôme (ïinfifte fur ce point 
principalement, parce que declarerles 
vices où les vertus de quelqu'vn,eft par- 
ler du pañlé, qui peut eftrefceu. ) Cela : 
prouient ou du temperiäment féul, ou 
«dé l'ame feulc, où des deux enfemble. 
_Jne dira pas que l'ame feulc en foit la 
caufe, car iltrahiroit fon client, le tem- 
pcrament: ny letcmperamentfeul : car 
cncotequilencuftlavolonté,ilnofe- 
toit pàs; attendu quiln yanulrapport 
entre Le temperamerit & la prophetic. 
S'il donne cefte vertu à l'ame, par lé 
moyen du temperamefit : il faut quecé 
temperament foit,ou quelque degré de 
. chaleur qui la face penetrer, & comme 
vne clef luy donne entrée dans la pre- 
uoyance des chofes futures ; ou qui luy 
en reprefenteles efpeces. Le premier ne 
peuteftre:carl'ameraifonnable, com- 
ine ic feray voir ailleurs, n'eft point fuf- 
ceptible de chaleur. Ny le fecond': car 
il cft impofible, que les efpeces luy 
foyent rcprefentées dés chofes qui ne 
font pointencores. S'il eft vray ; qu'il 
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n entrcrien en l'ame, quin'ayt pañlé pat 


_ les fens premierement: comment pour- | 


toit elle fçanoir ce qui n’eft point? Si 


. le temperament a ce pouuoir, pour- 


quoy. la prophetie eft elle fi peu fre- 

quenteentre leshommes? | 
Ceux-là, dit-il, qui attribuenttels 

cfreéts aux demons , font rudesd'enten- 


dement, & ennemysde la philofophie 


paturcile ; parce que le diable nepeut 


pas fçauoirce quieft del'auenir,& qu'il 


na point l'efprit deprophctie. Et moy 


4 : | ; é 
ic fouftiens, contre | Examen, que ceux- 


Jà font du tout ignorans &ennemysiu- 


rez de la verité, qui veulent imputer 


à la nature des chofes qu'elle ne peut 
faire ,& qu'ellencfitiamais. Mais exa- 
minons cefte belle philofophie. Si les 


demons nefcauent rien du futur, l'ame 


ne doit pas auoiren cela plus de priui- 
lege, veu, commeildit, qu'ellefçaitvn 
peu moins, queleplusauifé diable,qui 
puifle eftre. Ce fontles paroles mefmes 
del'Examen, : Sabemuy pocos menos ; g1:e 
clmas aurfado diablo. 11 accufe lés autres : 
d'auoir faute d'entendement , & luy 


_mefme manquede jugement & de me- 


moire, Il tiét en vn lieu, quelcdiablceft 
pus 


—… 
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plus fçauant, & plus habile que l'hom- 
. me,& il veut prouniericy, que letem- 

erament €ft plus fçauant queles dia« 
bies. Si ceftc Philofophic de delà les 
montseftoit veritable, on ne vit iimais 
taut de deuins: car la folience fut iamais 
tantenercdit. Chacun voudréit deue- 
nir fol, pour eftre Prophete. | 

… Il s'aide heantmoins del'authorité 
d'Ariftote, qui dit, que les Sybilles & 
les Prophetesfonttels,à raifon deleur 
temperarhent,quand Ja chaleur eftpro- 
che duficge de l'intelle&: : à De, Portes 
Ds éveu ; 10 vopO mo à lo Geppuri Ge prebl. 1. 
Gurkw : & que Maräcus Poëte de Syra-7°# 30: 
cufe, pour cefteraifon, deuénoit Poë- 
te,lotsquilentroitenfurie Ileltvrav, 
due le Philofophe, diféourant en cc 

lieu là des effets de là melancholie : 

pour le regard des fciences, toit que 

les melancholiques ontplusd inclinas 

tion aux Lettres, que ceux d’vneauiré 
complexion, à raiion dela chaleur, que 

celte humeur donneau cerueau: & dau - 

tant que cefte chaleur & les autres qna- 

litez de l'humeur melancholique, ref: 
ücillentlaphantafe, & l’excitent àre- 
-mucrtoutes fes images; lintellect, par 

MEL 
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mefmemoyen,quicft prefentà tout ce- 
la, re faypierre , remuë mefna- 
ge ‘de fon cofté, & defploye fes concc- 
prions, fur les efpeces que luy prefente 
limaginatiue.. Ainfi, dit-il, Maracus 
deuenoit meilleur Poëte (il ne dit pas. 
Poëte fimplement ) lors qu'il cioiten 
extale , ! Mes ES-#05 a 0 Zvegx# 06 63 XX 
Duéitetes CRTUES Av FO LATAS > OT CHU Le tout 
pires cela bicnexaminé, ilnes "enfuit pas, 
que l'Ariftorc ayt donné le tout à La 
complexion melancholique » mais feu- 

ë lement , qu'elle communique au cer- 

:. meau quelque degré de chaleur, quiin-. 
cite l'imaginatiue, & que l'intelieéts'é- 
ucilleaufi par ce moyen. 

L'amecraifonnable, qui ef vne fi b° 
flance immatéricike, qui cfiprincipe du 
mouucment, & qui na prefque rien 
plusde fon eflence que le mounement: 
ne démande qu'aagir & operer: Defor- 
te qu'elle feroit pot fonctions, fans in- 

termifion, fi clle trouuoit toufours 
tousces empefchemensleuez, &cles fa- 
cultez des fens difpoféescommeil faut, 
à luy fournirles efpeces. Mais dautant 
que Îes partics du corps ; qui feruent 
d infirumens à çes faculrez materiel les, 


Fr 
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nepeuuent pas porter cefte fatigue, l'a- 
me eft contrainte de cefler auec fes or- 
_ ganés, comme les nourrices ; ‘quand 
_ leurs petits font dans ferepos. La cha- 
Jeurdonc, qui cft la plus at tiue qualité 
déroures, cit fort commode, pour ce- 
ftenatire del’ ame, & comme dit Fra- 
caftor,tres-agreable à l'ame. Maisilne 
faut point douter , que cette chaleur ne 
foit dans Les efürits des arteres, & plus 
chaleur du ciel que des clemens. 
Aniftote dit , que les melancholi: 
qués font addonnez aux femmes, à rai - 
fon qu ils font AE THÉUpATO IE» 
& qu'ils ont les Veines pleines non de 
fang, mais d'efprits. Or l’eretion de 
femence fe fait, par impulfion des ef- 
prits, 279 nveuaros wÿobyroc. Anfli Pi: 
thagoras difoit,quele principal inftru- dprute 
ment des fens ,eft vne chaleur célefte, & 224.2 
; Alexandre vn efprit de la nature du Mise VH 
Cicl ; difepodvs moua. Ce n'eft donc Abbrodi= 
pas fans raifonce que dit Ariftote, que f°#: ne 4 
les melächoliques de la meillegte mare 7? 7 
que, & quifont fuietsauxextafes, ont 
beauconp de cefke chaleur des efprits, 
6 en fuite, fontrichés en belles conce- 
ptions, dorment peu, dit Themiftius, 
M à 
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& s'occupent quai toufours , à la re 
cherche de queiquechofe. Ô 


Quand l'ame donc trouuela liberté 


d agir & des’exercer par la belle difpo: 
fition , que l'humeur melancholique 
donneaux efprits, & autres organes de 
Ja fenfitiue: fur la multitude des cfpe- 
ces, qu'elle voit enlaphantaifie, come 


cn va miroir, elle defployctant decon- 


ceptions, tañt de notions ,.de traifons 


dinuentions,de paroles; qu ‘iln'eft gUez, 


re pofhble,que dans ces extafes ou bo. 
tades, & faillies melancholiques, elle 
ne rencontre à dire quelque chofe de 
j auenir ; & que de mille prediftions, ik 
n'arriue, que quelqu'ene fortuitement, 


foit veritable. Mais cela doiteftre dit 


rencontre,pluftoft que Prophetie. C'eft 
r.  lado@trine d'Ariftort, quand il com. 
Cap.t Bb. parc les melancholiques aux tircurs 


de dsusna- *,: X KE tel 
rome per darcs,lefquelsà force de continuer,en 


fifemma. fin rencontrent heurcufement. Car fe- 


leg. The- 
mp ibm 08 que l'homme eft melancholique & 


ep. 3, grand parleur; parce qu'il fuit lalegére- | 


té € defa phantafie (comme cela cit drdi- 
naire aux phrenetiques, dercmuër fans 


ceffe tant d'images en leurefprit,& tant. 


de conceptions, que la langue ne peut 


LL 


kg 
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pas fournir à les exprimer : ) finalement 
il touche le but, & par hafard il ditla 
verité. dir Dee C rarrdhra WE aS 
EAVrUY NV ou dit Themiftius. Ils ren- 
contrent à dire vray, apres auoir remué 
desnortions, & des conceptions detou. 
tes fortes. 

Les cfprits donc, les humeurs, la 
chaleur, peuuent exciter l'ame, par la 
multitude des obiçts: mais qu ils ayent 
pü luy reprefenter la mort d'vn Barbier 
dans peu deiouts, & [ec mariage de fa 
femme auce vn foulon,comme raconte 
} Examen, C'eft ce queienecroy point, 
fiaucccelail n'y adela reuelation. Les 
prediétiôs des Sybilles ont efté pluftoft 
de la part de Dieu , quedu demon, où 
delanature. Ie fçay que lanarurea vn 
grand pouuoir dans le môde, veu quel: 
le fe rend admirable à tous momens , &- 
qu'elle produit des effcds, qui pañfent 
toute croyance. {n TN momentis fde Cap x 18. 
caret , dit Pline, nil imcrecrile ex1fFrman- . 5 A 
dum de ea. Le P hilofophe l'appelle, ou- : 
uw dtupurioy : & neantmoins, de croire 
queies oracles fc fiffent, par vne vertu 
de laterre:les prediétions des phrene- 
tiques, par vne colere bruflée ; & Iles 

M iij 
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Propheties des Sybilles,par vne vapcur 
melancholique; il ne m'eft pas difhcile 
‘feulement, mais impoffble. | | 

Ictrouuc fi peu de raifon entoutce- 
la, que.ie ferois contraint pour ce feu 
poin&t de me declarer particdel Exa- 
mén & de manquer de garantie à la na- 
turc, Lesoracles anciennemét eftoient, 
ou coflufons de demons, ou vne im. 
_ poftured hommesattitrez. Toutelafo- 
lie tous les phrenetiques du monde ne 
frautoient auoir fait vacarme Grec ou. 
Latin fans infttuétion, s’il n'ya delo- 
peration du demon, oudel'infpiration 
d vne meilleure caufe. La melancholie. 
la plus fine & la plus luifante, laplus 
loüablecomplexion,le plus doéte tem- 
perament d'entreles hommes, nefçau- 
roicnt auoir fait Facraftique de Ja Sy 
bille. 

En fuite de tout cal , Ce que porte, 
J'Examen fur Ja fin du quattriefme Cha. 
pitre ne conclud rien neceffairement., 
Je demeure d accordauecluy ; qu'ilya 
deux fortes de diuination, vne artifi- 
cielle,& l'autre naturèlle. La diuinatià 
artificicile ; quand ipar fignes expcri-, 
miCNtCZ, nous tifons vncconicéturecer- 
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taincdel'auenir. Pour exemple, quand 
van Medecin ; par les fignes du quairief- 
me jour predit la crifc qui arriucra, & 
pour lc regard du temps ,& pourlere-. 

gard de l'efpece. La naturelle, quand 
dticleutvu cftant en excés defprit, où 
efclairé de quelque lumiere outre la 
nature, predit ce qui aduiendra;comme 
l’on dit de Sanonarola, qu'il annonça 
Ja venué de Charles Vill. en Italie plus 
de dix ans parauant. La difficulté eft 
pourcefte-cy;fçauoirf létemperament 
en peut eftre la 10 Ciceron en fes li- 
ures de diginatione , traiéte celte queftion 
problematiquement , à la façon des A- 
cademiques,pouren laiffer leiugement 
au leéteur ; De forte que de cefte part là 
il n ya point de refolution. L’autheut 
de l'Examen a pris l'airmatiue, &14 
negatiué, par non choix , m'eft demeu- 
réc ; laquelle toutefois me femble le 
meilleur party. Quand bien la diui- 
nation feroit poflible à l'homme, du 
bicnfaitdela nature, mon humeur ne 
me porteroit iamais à eftré fi intempéré, 
que d'en deferer l'honneur au tempera- 
ment. 
Auréefois: pout me donner du con- 
M Lui 
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tentement en mon cfprit ; iay vOui& 
me pcrfuader par apparence deraifons, 
plus puiffantes que celles dont noftre 
Autheur de l'Examen fefait fort, pour 
Je party du tempcrament;s Que cefte 
vertu de deuiner appartenoit à l'a. 
mc raifonnable , pluftoft qu’à toute 
autre caufe d'icy bas ; & mes raifons 
eftoient célles cy. Puifque Dieu co- 
gnoift tout, & que le futur luy ft pre- 
fent; il.eft à prefumer, que l'amequia 
efté greéc à fon image , peut auoir eu 
quelque rayon de ceftediuineprefcien. 
ce: mais qu'ellence peut môftrer ce pou: 
uoirqu'ellea, finon en certainesocca: 
fions , comme quand celleeft hbre, &: 
quaû defliéc du gouucrnemët du corps. 
11 fe trouuc des hommes fimples fans 
malice, fans affaires, appellez par Ari. 
ftote ; oi ruyorres : En telles perfonnes, 
lame quelquefois, lors quelecorpseft 
profondement endormy;,ouenextafe, 
ou en phrencfie dans l’ardeur d'vnefié- 
vrechaude, faitvnetetraiétechezelle, 
&vne revüc de fes franchifes, & detous 
les droits quiluy ont efté donnez d’en- 
haut dés le commencemët de fon eftre: 
De forte qu'elle ioüyt lors parauance, 
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_ de fes prinileges ; comme fi defiaelle 
cftoit feparée du corps, qui eft vn em- 
pcfchement à l'integrité defesattions ; 
pourquoyila efté dit par quelques-vns, 
Ja paralyfie de l'ame. Alors donc s’inui- 
tant clle mefme,au banquet defes bon- 
nes penfées, elle peut entrerencognoil- 
fance, & courir au deuant des choles 
futures. C’eft ce que veut entèndre Pla- 
ton,quandildit qu'il fauteftre fat pour 
auoir la faculté de deuiner, mais que 
c cft aux fages de donner l'interpreta- 
tion de leurs prediétions. 1 Oud'as 6185 
éQdar era Ti Fa FANS Me Euvcicey 
TEE | épapporos ro pré ; Na Ts ua- 
mins gÜoece. Comme donceftantieunc, 
j'ay remué cefte propofition ; dans la 
chaleur de l'eftude par maniere d'exer- 
cice, l'âge depuis m'ayant donné loifir 
de la confiderer auec plus deiugement: 
cefte derniere refolution m'a femblé 
plus raifonnable: Que toutes diuina- 
tionsquinefontpointartificiet{es, font 
ou fortuites; ou parreuclation, & ia- 
_maisdu temperament. 
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Le cerveau eftle fiege de l'Ane. Quel 
cf? le meilleur remperament du cer- 
#eas ; pour lebon effrit. De la deli- 
catef]e de la peas. Du goust. De l'e- 
flomach. A 

CHar  X. 


Aqueftion du fiege de l'ame, 
a cfté tant difputée ancien- 
} nement , quil ne feroit pas 
"S befoin de la remettrefurle 
tapis. Xenocrates & Mofchion ont 
creu qu'elle exerce fes fon@ionsefgalc- 
ment par tout le corps. Straton, que fa 
principale demeure eft entre les deux 
yeux. Érafftratus , aux membranes du 
cerucau. Herophile, dans lescellules;, 
ou felon l'opinion de quelques:vns, en 
la baze du cérucau.Herodote;aux oreil- 
les. Parmenides, Epicure & les Egy- 
ptiens ,entoutc la poiétrine. Ariftote, 
Ârchigenes, & toute l'efchole des Stoï- 
cicns, au cœur. Diogenes, aux arteres 
proche du cœur, Empedocles , au fang. 


ir “ 
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‘Aucunsau diaphragme. Quelques au- 
tres, aux cauitez du foye. Mais , fans 
nous arrefter à cefte confufiô d'opiniôs, 
le meilleur auiseft ,que l'ame del'hom- 
mecfttouteen chacune partie du corps, 
ë que la tefte toutefois luyeft dediée, 
pour l'exercice de fes plus nobles facul- 
tez. Que cefte particenl'hommecftla 
plusdiuinedetoutes, & qu'elleatout ;. 
le refte fous fa conduite. 1 Sao@To C mor He 
C4 JA rares Sommuv, C’ ef l’ opihion Times 
de Democrite & de Galien, qui a efté 
confirmée par tant de raifons,qu' ellceft 
demeurée feule en credit apres la con- 
damnation detouteslesautres. 

Mais vne difficulté fe prefente, tou- 
chant le temiperament du cerueau , fça- 
uoirsil.eft froid & humide, comme 
porte l'Examen. C'eft vne verité refo- 
luë , que l'homme entre tous les ani- 
maux cftle plus temperé, comme la 
peau ; entretoutes les parties del hom- 
mc: & tout ainf quel'oniuge du tem- 
perament des beftes: par la comparai- 
fon que l'on fait d'elles auec l'homme; 
quieftcomme la regle,la mefure, le mi- 
hicu & lecentre de toute la nature. De 
mefmecognoift on le temperament,de 
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chacune des parties du corps y & les 
tient ou chaudes ou froides , à propor- 
tion du tempérament dela peau. Philo: 
fophons dôc à bonefcient fur cefte ma- 
ticre, qui eft vn des points principaux, 
& des plus neceñaires, pourexaminer 
 fidelement ce que dit l'Examen , des 
caufes de la diuerfité desefprits. 
Atiftote dit que le deuoir de l'hom- 
me, cft d'entendre& d'eftre fage. Ors'il 
cft vrAy , que la nature donncà chaque. 
cfpece le temperament qui conuient 
pour fesactions, il eft à prefumer, puif- 
quel homme, à l'aducu detousles phi- 
lofophes ,eft le plus temperé desani- 
maux,que lciufte temperament du cer- 
ucauluy conuicnt mieux que le froid & 
humide. Pour cftre fage & fçauant, le 
mieux cft d'eftre temperé, & ceux qui 
approchentplus du bon temperament, 
font plus capables de ces deux habitu- 
des ; pourucu qu'iln'y ayt point d'em- 
pefchement d'ailleurs. Il fcroitbienre- 
quis auf, que tout le corps euft vne 
loüable proportion des quatre quali- 
tez : mais parce queles facultezprinci- 
pales de l'ame ontleurexcrcicedansle: 
ecrueau , Ccfie partie principalement 


4 1 PR 


he Efpris np Mare dE 


doit cftre temperée: attendu , quetour 


lerefte du corps , en vain feroit bien re- 
glé , file cerucau fe fentoit del'excez de 


quelqu'vne des qualitéz premicres, 


Voyons donc de quelle forte il eft tem- 


Pcré, & confiderons, que le deffein de 


lanature, eftdelerendretel, & quelle 
monfire en cela vne admirable prie 
dence. 

La peau qui eft snbberée natürellc-: 
ment eft plus froide que le cerueau, & le 
cerucau qui eft temperé aufñ, peut-eftre 
dit plusfroid que là peau : mais pour 
diuérfes confderations ; de forte que 
celtecontradiétion peutauoir liéu en la 
nature. La peau temp:réc peut eftre 
plus froidé au toucher que le cerucau, 
parce qu'ellceft expofée à l'air, qui re- 
pouffe par fa froideur la chaleur infiuen- 
te qu luy cftportée dn cœur, par les ar- 
tercs, Lecerucaua efté fair de Lempe "ras. 
mént naturel froid & humide , à raifon 
que lachaleurinfluente du cœur deuoair 
fuppicer, pour lerendre tempeté,conm- 
me lapeau. N'eftoit la froideur de l'air 
exterieur, la cha'eur influenterendroit 
Japsaude temperament chaud. Sans la 
froid: ür & hamidi té naturelle dn cer 
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ucau, la chaleur influente du cœur l'eflé- 
ucroit dequelque degré de chalcur,par- 
deflus le iufte tempérament. De forte 
que le froid & l'humide font au cer- 
ucau , cé que l'air du dehofs fait à la 
peau. La peau donc eft temperée de 
chaleur naturelle & plus froïdcau tou- 
cher que le cerneau : mais le cerucau. 
pour recôpenfe d'eftre plus froid natu- 
rellemét;eft plus chaud aftucllemerque 
la peau de chaleur influente; dautant 
qu'iln'eft point touché, de l'air du de- 
hors. Galien dit qu'il eft plus chaud qtie 
tout air qui l'enuironne. Paflons à ce 
qui eft du refte. 
L'homme excelle par deflustousies 
autres animaux, pourleresard'du tou- 
cher , inferieur pour ce qui eft desau- 
tres fens, à raifon quelctouchercftle 
{ens du téperamét. De maniere que par 
le fentiment exquis de la peau,nous fai - 
fons conieéture du tempcramerit; & par 
le temperament , du bonefprit:atten-" 
du que c’eftvngrandaduärage pourles 
Operations de lame, quand le ccrucçau 
eftbien formé, de bonne confiftence, 
de bonne trempe, & fans excez, au mef-! 
lange des quatre premieres qualitez,! 


des Efhrits. Chap. À, ox 
Lecboncfprit, dit Ariftote, monftre le 
bon tempcrament, car l'homme ef le 
plus prudent de tousles animaux. dunor 
rl euxpralas 4 Nioit, Eoonporeros ÿp 
To Gay dpores. Vooicy donc,comme 
peut etre concluë ceftedifpute.Lebon 
efprit, quicft vnefacilité decompren- 
dre, & vne proptitude moderéc des 
fens & dcl'intelle@; en leurs Opcratiôs, 


Cape. lie. 
3.4e gerer, 
AIRE. 


nous eft fignifñiécauxenfans, par le bon 


temperament : Puis donc que le bou 
temperament nous ft demonftré parle 
fentiment exquis detoucher, & ceftui- 
.Cy encore, par la delicateffe dela chair 
&c delapeau, rà éionpuio x paxaonoeo - 
12, fclon Ariftote. Il y a fuiet decroi- 
re que la molleffe, ou delicateffe de la 
chair,& dela peau, doit cftré vntefmoi- 
gaage dc boncfprit. | 
Toutcsfois plufeurs dificultez fe 
preféntentencorce fur ce fuiet. Car file 
bon temperament fert à faire! homme 
| fageëc fçauanr, d'où vicntquelcshom- 
mes fangunins de complexion , quieft la 
plus temperée, fontftupidesordinaire- 
ment, & plus habilesà chercher la ver. 
_ tu dans les plats, que dans les liures? car 
cc que dit Hippoctateancôtraire, qu'il 
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n'yatienau corps , qui aide tant que le 
{ang à acquerir la prudence, doit eftre 


entendu du fang fpiritueux des arteres ; 


veu que cequ il diclà du fans ,illatteie 


: buëalair, c'eftà dircauxefprits,auli- 
Hippocra- UXC de morbo Jacro; TOEYREDL AO ; Tlv @po- 
Fe you 0 œrprapéyro. Icrelponds queles 
hommesfanguins, ceftà dire, qui ont 

le foye bien temperé & fort, & qui font 
beaucoup de fang &dechair, dont la 
rcpletion nuit à l'ame, felon Platon,ne 

- valentrien pour les lettres ; parce qu'il 

n'cft pas befoin en cela dutemperament 


; ; ve Le : \ 
du foye, mais du cerueau ; ny delare- 


pletion defang, : mais del ‘abondante; 

de la pureté & fubtilité des efprits. 
Plufieursanimauxinfeétes quin'ont 
- _ pointdefang.commeles fourmis & les 
abeilles, font ditsauoir dela prudence: 
le (ang doncneft pasce qui ayde plus 
àauoir bon ciprit; ny letenrperament 
dufang; maislanettetédes cfprits. Au 
_ { contraire, finous adiouftons foy à Ari- 
Gap. 16. flore, lecerueau n'a point defang; ! dar 
le. He 05. 0 éftépanos craie ; 4 SStlrian € DT cy 
a ….  duro PArba. Plinelc décrit, 2 2 fine Cane; 
Cap. 37% _fine cruore , fine Jordibus. Mais cefte opi- 

Lib, 11.#4- 


pur if, ion nef pas fuinie, veu qu'il y adi 
fang 


r1 
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 fäng an cetucau, fpirituctix &: autre, 
porté par pluficurs petites veines dc 
arteres capillaires, qui cntrent dansfa 
{ubftance. Tour ccladonc foit dit pour 
faire voir àl'Examien, que cen'eft paslé 
temperament qui a le plus decrcditen 
cefte affaire desefprits. 
D'ailleurs, dira quelqu vn, filciu- 
Îte temperament cft le pluscommode 
pour auoir bon cfprir; pourquoy Ati- 
ftote dit-il que les animaux quiontlé 
fang froid nt dauantage de prudence}? 
Je refponds que le Philofophe en cé 
lieu làrefout laqueftion , parl'explica- 
tion qu'ilen donneluy mefme. Il dit: ©, 14. 


- 


que la caufe decelan'eft pas tant la froi- 1.4e par. 
deur , comme la pureté &fubrilité de ni 
fang, $ Ag rl dunes me af 

TUD AEMDTNTA LAA\o , C TO xaÿaror. 
Comme s'il difoit, que le fans & les 
efprits qui feruër aux facüultes de l'ame 
fenfitiue , doiuent efte froids, ecft à 
dire,moins chauds au cerucau,qu'ilsne 

font 4u cœur ; de peut que le cerucau ; 

qui eft la boutique des contcptions, 
eftant efchauffé plus que dcraifon, n€ 

fuft caufe de troubler l'ame en fes ope- 
fations par vneconfufc reprefenration 

- descfpeces: N 


t/ 
L:b. de 
carnib. 
2.1 
Cap. 16.Lb, 
1. biftor, 


AIT AÎ. 
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Hippocratce dit, que le cerueaueft 
la ville capitale du temperament froid ; 
H4G éyÉPaN os LHTEOTToAIS TÈ dunes , & 
ÂArifote mefmetientqu'ileft froid na- 
turellement; 2rvysarcusros xT\ Quid - 
265. Anderuacus a auffi fuiuy ceftcopi- 
nion, au iour de ces deux grandes lu- 
micres. De forte quel'on fait eftar com- 
munement d'vn efprit froid, c'eft à di- 
re qui cftretenu, & point precipité en 
fon ation, parce qu'il n’a point de cha- 


_Jeur. Ie refpoñds que cefte opinion de 


Ja froidurea@tuelle du cerucau n'eft pas 
certaine , CU quel experience nous 1p- 


prend le contraire. Toutes les parties 


du cerueau font chaudes au toucher, 
mais il eft plus froid de tempérament 
que les deux autres partics nobles, Le 
cœur & le foye,& depremicre conftitu- 
tion,& à raifon de fon humidité. Er ce 
la doit fuffire pour l'intelligence du tex- 
te d'Hippocrate, qui ne donne pas la 
froideurauelleau Cerucau, comme À - 


_riftote. Leccrucau, commeiay dit,doit 


eftre chaud moderement & temperéen 
toutes fes qualitez; & ce tempcrament 
ncantmoins n "eft point tant néccflaire 
poutauoir bone fprit,quelatenuitéde. 


‘dé ! n PR (a 


À Co 


ds Efprits. Chap si Ï5$ 


fa fübfance, la pureté & fübtilitédes 


éfptits 8& la bonne conformation, & 
belle difpofñtion des organes. 

L’ame qui defoy eft adtiue, deman- 
de des inftrumens quifoyenta&tifst ot 
entre les fubftances , celles là font les 
plus promptes qui ont moins de matic- 
fc, comme l'air & le feu. Dieu & la pre- 
micre maticre font les deux extremitez 
de toutes chofes, dont l’vn n'eftqu'a- 
étion, parcequil efthors de toute ma- 
ticre; l'autre priuée detoute ation, à 


raifon que c eftvne mañe puremét ma- 


terielle. L’ame raifonnable de fon chef 
na pas befoin d'inftrumens pour agir : 
mais l'imaginatiue, qui eft l'vnc de fes 
feruantes, demandedesefprits fabtils, 
afin de pouuoir refpondre à l'afion 
prompte del'intelloét; comme vnf{er- 
uitcur doit eftre lczerement habile, qui 
a va maiftre aétif, & qui veut cftreferuy 
à point nommé. L'on recognoift en 
cela l'induftric & la prudence de la na- 
ture; qui rend lesefprirs plus prompts 
& plus fubtils dans le cerucau, quoy 
quefroidde temperament. De chauds 
qu ilsjeftoient dansle cœur, ils deuien- 
nent plus tempercg‘dans le cerueau:; 
Ni 


Rech 
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plus purs, plus brillans & plus foupies 
aux commandemens de l'ame : Grand 
- tefmoignagequela fubtilité des efprits 
ne depëd pas du tout dutempcrament, 
comme j'ay dit ailleurs , puis quelle 
n'eft point diminuée, par la diminution 
dela chaleur. Ce neft donc ny la cha- 
leur, ny le iufte temperament, qui fcre. 
principalemët pour le bonefprit. Mais 
la purcté la netteté, la fubtiliré, &le- 
gcreté des efprits. Aufli faifons nous 
cftat d’vn efprit net, comme les Grecs 
anciennement d'vn efprit{ubtil, feion 
leur proucrbe, qu'vn gros vëtre ne peut” 
pas engendrer vn efprit delié , zuysie 
Jap VEN CY TIXTEI YOOY. | 
Pourcequieft de l'humidité.il fem- 
blequ'ellenefoit pas tant requife, que 
fon contraire; veu que le propre du i {ecs 
eft de fortifier , parce qu'ilrefferre ; 82 
de l'humide de debiliter, àraifon qu'il 
dilate & cfpand. Pour celte occafñions 
Jes melancholiques font plus habiles! 
r.  auxfciences, felon Hcraclite, r quiat# 
“uni A 
do tribuë la pradëce de l'ame , à vne fplensn 
rim,spsd deut feche des efprits. Cc Philofopheh 
Pa obfcur cn fes difcours, tenoitl humidi-| 
€S Sroben, 0 s a ? it 
Celui té, comme vnc pefteaux actions de l'a: 
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ac, & qu'vn homme gafté de vin ne NE prre 
fçait pas fe conduire, parce qu'il al'a- 7 
me humide, dyelo rl yo. A cela 

il fauc refpondre de mefime ; que ce n'eft 

ny l'humidité ny la feichereffe descf- 

prits ,qui les rend plus ou moins habi- 

les inftrumens de l'ame; mais la fplen- 

déur & la purcté. Par la fplendeur nous 
entendons vne certaine vertu qui les 

rend prompts & brillans comm la lu- 
micre,qui a quaf fon mouuement envn 
inftant. Par la pureté , vne netteté de 
fubftance , fans aucun meflange d’hu- 

meurs, Ou de vapeurs eftrangeres. Car 
comme Vn nuage en l'œil, ou vne paille 

en vn cachet, eft caufequ'il nereçoitou 

nc reprefente pas nctrement lafigurc; 

ainfi les cfprits qui font confus n'im- 
priment pas nettement les cfpeces en la 

partie. | 

Les efprits des vrais melancholiques 

&c des hommes d’eftude font purs en ce- 

fie maniere; parceque lefoin, lesvcil- | 

les ; l'eftude, l'agitation de l'ame aux 
grandes & fortes meditatiôs portent les 

efprits au cerueau , les pourmeinent, & 

les exercent fi fouuent, qu'ils font efpu- 
 tezpar € moyen, & deuenus comme 
N iij 
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vn extrait alambiqué deleurpremicre 
fubftance. En cét exercice il eltimpof- 


_fible que le cerueau ne foit rendu plus 


fec. Mais cefte qualité pourtantnepro- 
fite que par accidét ,& de fecond coup; 
attendu que nous femmes faitsfçauans 
non par le temperament fec, mais par 
le long exercice & par letrauaïl de j'e- 
ftude, qui fait que le cerucau pert vne 
particdefonhumidité , & deuient plus 
fecquede prenuerc-conftitution. Si la 


_ qualité feche du cerueau cftoit le tem- 


TI. 
XZeo. lin. 


cap.6. lib. 


10. #nAf, 
b1f. Auer- 
ress 1. col- 


Lg. cap. 38. 


perament de l'entendement , comme il 
dit, pourquoy ceux qui ont l'odorat 
meilleur ont-ils l'efprit plustardif;veu 
que ce fens côfifte au tempcrament fec, 
fclon Ariftote ; 61 JE n oqun 78 Enpÿ. 
Pourquoy les bcftcs auroicent elles ce 
fentiment plus exquis, ou neferoient 
cles point plus habiles, & de meilleur 
efprit que les hommes ? IL eft certain, 
que le Chien, l'Aigle, le Vautour!, en 
celanous furpaffent tde bien loing, fice 
que dit Aucrroës teft vray ,qu'vn Vau- 
tour fentit de la ville deDamas,vne cha- 
rogue qui eftoiten Babilone. L'homme 
ale cerueau fort humide en fon premier 
agc ; parceque comme Ja nature a pres 


n?r ! 
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.ueu que pour cftre fage & fçauant il eft 
_ befoin d'eftude, defoin, & d'exercice, 
qui deffcichent ; elle donne en cétâge 
fa au cerueau plus d'humidité qu’il n'eft 
requis, afin qu'auec le tempsilne foie 
pas deffeché plus qu'il faut. 

Tout bien confideré, ilferoit expe- 
dient ; pour P integrité des actions de 
lame ; qu'elle trouuaft feulement les 
parties du corps bien formées, & les 
éfprits purs & fubtils, fans aucune au- 
tre qualité, ou ayde detempcrament. 
Maïs parce quileftimpoflble, l'hom- 
me cftant compofé des quatre clemens, 
quilneretienne quelque chofe deleurs 
qualitez; Ie micux eft, que tout y foic 
téllement tempeté, notamment le cer- 
ucau, qu'il ny ait rien qui retarde les 
aétions del'ame. Les vicillards nefont 
point fages,à raifon deleur téperament 
fec;imais à caufe de leur Iôgue experiëce 
commelesdemons en partie pour ce- 
fe mefmc raifôn font plus fçauans que 
les hommes. Les fourmis, &Icsabeil- 
les ont plus de prudence, que pluficurs 
autresanimaux; non par leur tempcra - 
ment;mais à raifon de leurs inftinéts na- 
tarels, qui dependent de leurs formes. 

N ii 
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L'on peut douterencore,pourleres 
gard du temperament, & des autres dif 
poñtions dela peauicars'ileft vray,qu'il 

n'y a que lc fens du toucher qui nous 

donne les meilleures marques du ban 

cfprit, ou de la ftupidité des hommes, 

felon Ariftote; & que ceux qui ont la 

chair dureontl efprit dur auflijau con- 

traire de ccux qui l'ont moletre & deli- 

Cap ï #7 gate, LOI CXANPÉTEPOI dQUES TU NCETIETR 
2 de ani- oi %ptañarocaprol éripués: Pourquoy les 
| #e Pa melancholiques; qui ontla peau dure 
cap so. (ArifOte les appellé oœxAnpgs) font ils 
| pluscapables des fciencesquelesantres 
hommes : Si celaa licu, il faut abolir 

cét axiome dela Philofophie, Vtnepa- 

rionts negatio cawfa ef; fic affirmations éf- 
frmatio. Terefponds que ceftemaximea 

lieu , pourle regard feulement des pro- 
prietez. effenticlles. Pour excemple,nous 
difons, puifque Je blanc diffipeles ef- 

prits de laveuë, qu il s'enfuit neceffai. 
_rement que le noir les recueult & les 
amaffc: parce que çes deux contraires, 

eftant diametralement oppofez,filvna 

vae proprieté de fon cflence; l'autre par 

mefme moyén,aura vne propricté con- 
traireauffi de fon effence: De forte que 


\ 
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 J'afirmatiuc de l’yn eft caufe del'afir- 
_matiuc de l'autre: commela negatiue, 
delancgatiue. Mais cela ne peutauoir 
Yieu icy, parce que la propricté d'auoir 
bon cfprit n'eft pas vn effect, ou vne 
proprieté qui dépendeefentiellement . 
de la bôncconftitution de la peauimais 
nous difons feulemétque la peau molle 
& delicate, eft vn figne & non vne caw- 
fedcbonefprit. Deforteque,comme . 
il n'eft pastoufiours vraÿ , queceux qui 
ont la chair molle, la peau delicate ,8 
lc fentiment du toucherexquis , ayent 
meilleur efprit ; veu que la femme ; qui 
cft felon Hippocrate d’vne chair plus 
delicate que l'homme , da Acoëprorépn 
79 œdpos,feroit plus capable,& de meil- 
leure nature que l'homme: Il n'eft pas 
toufiouts vraÿ aufli que la dureté de 
la chair & de la peau fait vn argument 
certain de la dureté de l'efprit; puifque 
nous auons, outre l'exemple des me- 
lancholiques , que l'Elephant qui a la 
peau extremement rude, &inegale, eft 
capable dedifcipline, s’il faut ainfi par- 
ler, plus que toutes les autres beftes , 8 
approche plus del'habileté de l'hom- 
- me. Elephas, dit Pline, : maximum ani- 


r 
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Cap.1 bb. maliurt proximum bumants fenfibus. Apol- 
$ #41 HE Jonius 2 luy dônoit lefecond lien apres 


Thomime, pour ce qui eft duconfeil 8& 
du bonefprit. déurepor po my, xT' Euve- 


2e PET A | 4 es } NT =: “7 
Apud phi. TE GYNLE. Cequirend l'efprit meil- 
loffratum our, felon Galien, eft la tenuité ou fub- 
cp. 7.tilité de fubftance du cerucau, rñs Voies 


EYXÉDAIAS As Touseia : Pourquoy P la- 
ton difoit que Iles hommes fagés ont le 
teft & Ie corueau delicats, ce qui eftpor- 
té mefime par l'Examen, qui tient que 
l'efprit fubtil & delicat, confifte en ce 
que le cerucau foitcompofe decparties 
fubtiles. Or parce que quelquefois, la 
tenuité & moleffe de la peau, fuit la fub- 
tilité de fubftance du cerucau, del'vn 
on fait coniecture de l’autre; non pour- 
tant que la confequence en foitnecef- 
faire. Puis la chair molle & délicate, 
peut eftre figne de bon efprit,nonà rai- 
fon du temperament, maisà caufe des 
cfprits; car fi elle eft molle & lâche, à 
_raïfon d'vnc humidité aqueufe, comme 
aux femmes, elle n’eft point marque de 
bon cfprit. Tout cela monftre aflez, 
_combicileft difficilede iuger de la dif- 
ference des cfpritss, par les apparences 
du dehors; & quileftimpoñfble d'or- 
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‘donner de cela,que par conicétures foi- 
bles,& incertaines. Tant s’en faut ,que 
nous y puiflions paruenir parles mar - 
quesfeules du temperament, en la co- 
gnoiffance duquelencorcesil y a del'in- 
certitude. 


Le plus grand aduantagequepuiffe 


auoir l'homme dela part du corps;pour 
ce quieft de l'efprit,eft la ftructure loïa- 
ble & la bellecompofition du cerueau, 


la tenuité de fa fubftance, la pureté &- 


fubtilité desefprits, & d'auoirles con- 
duits bien percez;par où l'ame fe pout- 
meince (c'eftà dircquiferuent de pafa- 
_ geauxefprits #qui portent les facultez) 
& le temperament. Mais à raifon que 
nous ignorons tout cela, en la confide- 
ration des enfans:nouseffayons parau- 


tres fignes d’entrer en cognoiffance de - 


ceftc œconomie de nosefprits.Qrnous 
n en auons que deux entreautres, qui 
femblentbienapparentes, legouft de- 
licat , & le fentiment exquis de l'efto- 
mach, defquels il fuffra dedireicy va 
mot feulement en pañfant,puifquenous ‘ 
propofons de traiéter cefuiet plusam- 
plementcyapres. 

: Parlegouft, à-raifon qu'iltient du 
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fentiment du toucher, lequel eft plus 
parfait en l'homme , qu'au refte des 
animaux , nous pouuons iuger de la 
capacité d'vn efprit. Ariftote dit que 
l’hôme a lefens dutouchertresexquis, 
réxpnoçquriw aglu, & en fuite plus de 
prudence. Par mefmeraifonila le gouft 
meilleur, & le fentiment plus exquis de 
leRomach : car la nature qui a voulu 
planterle gouft en la langue, & l'appetit 
à l'entrée du ventricule, a ietté en ces 
parties pluficurs petits nerfs, non pour 
lemouuement, mais pour eftre les or- 
ganes du gouft & de l'appetitau moyen 
dequoy, l'eftomach printipalement, à . 
vne telle communication auec l'ame, 
quil la rend compatible à fes indifpo- 
fitions, (wa/ gril te our. 

Pour cefte raifon nous voyons peu 
d'hommes manquer d’efprit, qui ayent 
l'effomach delicat , dautant que c'eft 
vac marque que le cerueau eft délicat 
aufhi, tant ca fà fubftanccproprequ'en 
fes véntricules. Ariftote , qui a efté le 
roy des büs efprits,pourquoy ie me fers 
icy de fon exernple fembleauoireu ce- 
fté partic delicate, car ilanoit decou- 
ftumce de la fortificr , par application 


U A 
des Effrits. Chap. He CAO 
_ d'huile. d'oxioy BepuS tais Crimée: & 
Cornclius: Celfuseft rtefmoin que cela 
eftordinaircaux hommes d'eftude, :m- 
becilli ftomacho , omnes pence cupidi hterarurm 
funr. Lu 
Puifque tant de chofes fontnecef- ‘. 
faires, pour cftre creu auoir boncfprit, 
outrélctemperament, qui n'yeftquaf 
que priuatiuementrecommandé ; veu, 
comme j'ay dir,que le mcilleur pour ce 
fuict feroit que-tourexcez des premie- 
res qualitez fut reduir & moderé,com- 
mc fi elles neftoient point; afin que l’a - 
tion de l'ame fuft libre, & fans empef- 
chement de cefte part,& quela partie fu- 
pcrieure del homme;qui eft Ie cerueau, 
fuft femblable à la partie fuperieure du 
monde, qui ef le ciel, lequel porte vne 
exemption des quatre premieres qua 
litezelementaires.Ilappert qu'ilne fuf 
fit pas pour monftrer la diuerfecapaci- 
té des cfprits , d'auoir efoard fculement 
au tCMPCTAMENT. 
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SACS remperament du cerucau, il 


2 GX parle en ces termes de la 


J'aytrouué par experience, dit-il, qu'il 
+. ,, Vautmieux ; aux hommes ai OR 
Euù los tits,auoirlatefte vn peuplusgroffe, 
an ï à ceux quifont grands ,vn peu plus jeu 
vos de tite qu à proportion du corps.Il adiou: 
Saut ” fe apres Ariftote que ceux qui font 
een grands de corps ont faute d'efprit. C'eft 
a cabesa de Ja befongne taillée & du fuict añez 


2} 
set . pour nous exercer. Mais parlons pre- 


Chap. de 
pA8.4.Éfp. micrement de la grandcur du corps. 
36° Sicequeditl Examen cf vray quele 
temperament foit caufe dela beauté; & 
quela beauté côfifte en la grandeur du 
2. COFPS, PALNA0S Cy iya he où man, felon + 
SL ji Ariftote; come Achilleseft defcrit par 


Homescxé Mug » ueyas;& Alcibiades 
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par Platon, xg Mens # mémins, tres beau 
& bien grand ; ilne peut pasnier qu'un 
homime qui fera bien formé, d'vne: 
loüable grandeur, & d'vncbonnegra- 
ce, c'eft à dire,qui fera quarrément pro- 
portionné en toutes fes parties, ne foit. 
de meilleur efprit qu'un autre qui fera 
mal bafty & de mauuaife taille. Ceft 
cefte figure quarréc dont parle Celfus 3 cp 1 8. 
Corpus habilfGimum quadratum eff, neque ? 
gracile neque obefum. Le corps qui cft 
quartément compofé , & qui n'eft ny 
trop gros nytrop maigre, cftle plus ha- 
_bileponr toutes fortes d'exercices. C eft 
vne grandeur de cinq picds,ou decinq 
pieds & demy, qui eftoit diéteancien- 
_ nement, Sratura Romana media, militaviss 
& auiourd huy la riche taille: elle cft 
ditcaufi qguadrata, parce qu'ellen'arien 
que bien proportionné ,.en toutes fes 
parties; comme vn cube qui eft quarré 
par tout, & a toutes fes faccs cfgales. 
De forte que cela mefmes a efté appro- | 
priéà l'ame. Car comme Demetrius + De Un 
fc mo:quoit d'vn ieune homme debau: ger.t aire, 
ché, l'acpellant vn Mercurequarré, me. 777 
Teayoor F'oulv ; parce qu'il cftoit cfga- 
lement perdu dans toutes fortes devi- 


ir10, 
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ces; Veffrs, barbæ ,Ventris @ pudendi ; Si: 
monides au contraire entendoit par ces 
mots ,nTdy0)06 rp, Vn homme quar- 
ré, celuy quieftferme& ftablecomme 
vn ‘cube, & orné de toutes lesvertus, 
comme le nombfe de quatrecontient 
tous les nombres , ceftà dire le dix, ou- 
tre lequel on ne trouue qu'yncrepeti- 
tion denombres. Etneantmoins quel- 
que raifon que l’onapporte pourccla; 
l'experience nous apprend que ny là 
grandeur ôu groffeur excefliue , ny la 
moyenne taille, ny la petiteffe de corps; 
n'eft point vtile neceffairement pourles 
aétions de l'ame. 

Si la grandeur du corpseftincoti- 
mode à l'efprit, pouiquoy vn Elcphant 
cft-il plus auifé qu'vn Afne ou vn Che- 
ual fpourquoyles Anciens auoicnt-ils 
à figranderecommandation la hauteur 
du corps; comme les Laccdemoniens 
qui condamnerent vn de leurs Roys à 
vne fomme d'argent pour auoir cfpou- 
fé vne petite femme ? Ils craignoient 
que ce mariage ne leur donnaft que des 
Roitelcts. Si d'ailléurs, la petitefic de 
corps eft incommode à l'efprit ; d'où 
Vient qu va fourmy a plusde prudence 

qu vi 
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des Efpritss Chap. XL 209 
qu'vn veau? nous voyôsiournellement 
que de millepetits hommes, voirequi 
feront boflus ou autrementtontrefaits, 
à peine vn pétitnonibte fera vehauoir 
peu d'efprit. Tout ainfi que pour la 
veué la groffeur de l'œil incommode 
-plusqu'ellene profite, & que les ani- 
maux qui l'ont petit & vn pcuénfoncé, 
commel'Aigle;voyent mieux que ceux 
qui l'ont gtos & à fleur detefte, comme 

Cerf& lc RER R mcfme la gran - 


deur du corps sëble cftre vn empefche- 


ment àl'ame. Chacun fçait que Chry- 
fippus grand Philofophe eftoir vn petit 
homme, & d'vne naturedebile, &que 
le Poëte diuin Homere décrit ainfi 
Viyfles, homme fage & depetite ftatu - 
tes Cexylo € @pormé : Aiax au con- 
traire. | 
Le trop de matiere au corps, com- 
ficnous voyons aux Geants, n'eftbon 
qu à retarder ou cmpefcherl'ämeen fes 
adions. Ileft plusaiféà yn Nautonnier 
deconduire vne petite barque, qu'vri 
grand Nauire: & Ariftote en apportela 
raifon produite dans l'Examenñ ; mais 
\d’vne mauuaife grace. Les paroles du 
Philofophe font celles-cy. De rousles 


* « 


Cut. TIT er : te. 
k 


2io ÆExamendel' Examen. 

animaux; l’homme feul marche la face 
droite, parce qu'il eft d'une fubftance &c 
d'une nature diuine, Orledeuoirdece 
qui eft diuin eft d'entendre & d'eftre fa- 
ge : qualitez que l'homme n'euft peu 
auoir s’ilcuftefté obligé à vne mafñfe de 
corps lourde & grofliere, à raifon que 
-le poids de trop dematicre alentit l'ef- 
r. prit,&le fens commun, 7 Papos dvoui- | 

È Ma 
CR JAroy 70 TL dVAYOIUY » % rl) 20W7) di= 
enimal, - na. 2! Le corps ramaflé d'vr petit 
2 homme femble mieux proportionné, 
HAXEU 4 : : 

cond au ae meilleure grace. Ainfi peut cftre \ 
ph à .… plaidéegefte caufe de part & d'autre; & 
A #4 tout celancantmoinsn'apporterien de! 
prcuucnecefaire;parce que nous voyôs 
des hommes de touteforte,degrande, « 
de moyenne ,depetiteftature ,indiffe- 
remment fages & fçauans. | 
Entre les petits hommes nous cn 
voyons fouuent qui font vicieux, ftupi-# 
des, % de peu defprit; & d'autres fages, 
fçauans & vertueux, comme il y a de 
l'apparencequel'ameeftant moins em 
: pefchée d'vn petit corps doitauoir fes 
coudées plus franches, fes mounemens 
pluslibres,& eftre plusricheen fes con+ 
ceptions; comme l'on dit des Grena- 
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diers qu'ils portent plus defrui®, plus 


ils font petits. Les hômes trop grands, 
&qui tiëénent du geant ont plusde corps 


que d'efprit: & ce mot uéyés, grand, fi- 


onifie quelquefois en Ariftophane, ftu- 
pide, grofier, & de peu de fens. Com- 
me difoit Lucilius de quelqu'vn qui 
cftoit nequam + magnus homo , grand êc 
mefchant. Et toutefois g6bien d'hom- 
mes grands de corps ént cfté fages & 
fçauans. Juuenal , Ie Pape Leon X. Iu- 
les Scaliger, ont efté grands hommes, 
de corps & d'efprit. Stercaterus en la 
Gothie a efté d'vneftature degeant, & 
ncantmoins tellément accomply; qu'il 
cftoit cfgalement fort decorps& d'ef- 
prit, & + nullimortalium Virtutecedere pu- 
raretur: 

Pourla moyenne sie. ï yagrande 
faifon aufli de la iuger plus loüable; 
cat comme ! homme eft le milieu de 
toute lanature, le plus temperé, & ie 
plus fage de tousles animaux : il feni- 
ble aufli que pour mieux exercer les 


DEA 
Apuà par 
Yonemnm, 


4: 
Atud O= 
laum. 
MAQN, NOT < 
Septétrio- 
aa. lib,s, 


actions de la prudence & pour eftrefças 


uant, ildoiteftre d'vne moyenne gran- | 


deur 8 tellequela defcrit Pline: au mi- 
lieu de la terre habitable. Zlic, dit-il, 
Q ij 
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ais  Examendel Examen 
bifer.  modicus Corporum babitus, magna vin 3 colo 
_retémperies, vitus molles , fenfus liquidus 1n= 
geniafæcunda ; totis{que nature capacta. En 
ce quartier 1à de la terre, dit illes corps 
font de loüable conftitution, & d'ha- 
. bitude moyenne, & d’vne ide tem- 
perature, pour ce qui eff dela couleur 
des habitans; les couftumes & les fa- 
cons de viure y font faciles,les fens purs 
& clairs, Les efprits fertiles 8 capables 
de comprendre toute la nature. Mais 
pourtant il fe trouue tätd'efprits mauf- 
fades dans l'eftenduë de cefte riche tail- 
le, que cefte conclufion n'en peuteftre 
genoralement veritable : H cft d'vne 
moyenne ftature, erso il a l'efprit bon. 
La'mefhe difichieé ft pourlere. 
gard des hommes gras, attendu qu'ils 
fontcondamnez par Hippoecrate,com- 
me rudes & g grofliers au fait des arts, & 
des fciences , %5 5 myras maigeee , le 
“quel: encore dit en autrelieu, qu'ileft 
bôd'eftre maigre, pouracqnerir la pru- 
lux. 2dencé"? _CuHpépes # aocpkedy | 22095 70 
DER je Pporiuss évuy. Ceux-là, dit Pline ; qui 
s. ont le ventre chargé degreifeont moins 
3.  deviuacitéd’ efrit. ; Mines [olertesquibas 


C 
ai n4- obefi (fimus Yenter. À quoy rapporte ce 
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des Efprits. Chap. XI, 213 
que dit Célfus, quelamaigreut donne 
au corps dela debilité;mais quéla gref- 
fele rend ftupide. + Gracile corpus imfiv- 
mum, obefun hébes ef}. Et néearitmoits, 
Platon ; quia efté vn diuin Philofophe, 
& des plus renomméz de l'antiquité, 


tur, bsP. 


4. 
Cap. 1. lb, 
2 


eftoit gfas & réplet. Anaximenés , de 


trop de gtéffe auoit le ventre fi grañd, 
que Diogenes le prioit deluy en don: 
nét vncpartié L'vnauoic trop de ce que 


l'autréatoittrop peu: grands pérfonz 


nages 8c l'vn & Pautre. 

Iléft cértain doncque Fhommede 
quelquetaifle ou ftature qu'il foit peut 
auoir bon efprit, & deuénir fçauant ; & 
combié quelemcilleur füft d'éftre bien 
formé , ie roy ncantmoinsque la riché 
taille, Sédénrd quadrata gr Romana; n'eft 
pas céllé qui éonuiëét mieux pourauoir 
bon efbrit : au contrairé, qu'elle eft plus 
propre pour vn foldat , que pour vn 
homme d’eftude, qui éftgréfléordinai< 
remént , & delicat ; conrmé l’on defcrit 
Ariftote, léquel ; felon Ie téfmoignage 
1 de Timothée Athénien ,atoit les jam: 
bes ménuës,la voix claire &-vn peu ém- 
péfchée, & les ycux petits. L'ame fait 
fon profit dé la débilité du corps, & 
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pourucu qu'elletrouuefes organcsbien: 
difpofez dans le cerueau; fans incom- 
modité des autres parties nobles ; il 
n'importe pas-autrement fi l'on eft de 
facon, decorpsbié ou mal proportions 

né. Ileft impofhble deiugerparla for-. 
me éxterieure d’vn enfant combien & à, 

quoy il pourra ceftre habile naturelle- 
IMCNL. 5 7190 3 

La conformation de latefteapporte 
plus pour la difference des efpritsque 
tout Le refte du corps, d'autant quecefte 
piutie-eft la boutique de lame raifon. 
nable , & qu’elle fait là fes fonétions. 
Maisicy encore fetrouuent lesmefmes 
doutes, veuqu'enchaqueforte de con- 
formation de cefte partie l'on void du 
| bien & du mal, du manquement & de 
upe  l'auantage. Pericles homme fageëc{ça- 
ma, Uant au maniement des affaires auoit la 
6.Epidem. tefte groffe & fi mal faite, qu'ildon- 
noit occafñon des’en mocquer à fesen- 
nemys. Sainét Thomas d'Aquin l'acuë 
fort groffe aufli, lequel neantmoins à 

raifon de fon diuinefprit, & de fon ad- 
mirable doctrine, a cfté furnommé le 
Docteur Angelique. D'ailleurs plu- 
 fieurs font veus auoir latefte grofie, qui 
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de mefmeont l'efptirgroflier & ne fça-: 
ucnt rien. C'eft chofe fi ordinaire de: 


- voirdesgroffes teftessäs ceruelle, qu cl 


les ont paflé en prouerbe , condamnées. 
melmeparlevulgaite. L'Examen pros 
duit pour exemple ses grofles oranges Chap, 
léfquéllesbienfouuent n'ont point de. ;,4. 4, 


fuc; mais plus d'cfcorce qué de mouël=;comoa- 
le, Tout cela fe rencontreauffi ,& aux 
petites teftes& aux petites oranges : de rüjas muy 
manieréquec'eftyne merucille qu'en la de po L 
tefte de l'homme on netrouuequede ras, renex 
l'incertitude.» 21 DPI MORE EE 
L'Autheurdel'Examen poureftablirs. 4°" 
fur ce/ doute quelquedoétrinede bon- 


neaflete,;ditauoir trouué par experien-, 


ce, qu'il vaut mieux aux petits hom- 
més d'auoir la ceftevnpcu plusgrofie, 
& au contraire plus petite à ceux qui 
font de plus grandeftature ; es los que fon 
dé mayorcérpulencia. Étreprent ÂArifiote, 
d'auoir dit fans raifon , que l'homme 
cft le plus fage de tous lesanimaux,par- 
cc qu'ila la tefte plus petite; à propor- 
tion du corps. on piipoxeQu\aï@ res , PA 
2%) 1090 T$ cwuaros. Examinons Enco- {4 30. 
re cecy, fans autre pañlion que pour la ë 
verité. I cf certain que Galien& Ari- 
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ftote en cecy fe trouuent differens, veu 
que lv donncàlagrofieurce quel’ au- 
tre rapporte à la petitefle de. la tefte. 
Atiftote, pour là prudence loüclape- 
titefle del latefte, Tu yuxpoxépario., la- 
quelle felon Galien ef figne de maunai:, 
feconftitution de cerueau , il fera plusà; 
propos: dé lesaccorder quedelesblaf., 
mer où. Fynou l'autre: | 
Puifque l'ame fe fert d' Fra e 
materiels, iby a:de l'apparence quela: 
nature, qui nc fait rien mal à propos, a 
deu garder quelque mcdioctité çnleur. 
cohftifution : ; parce que fi ces organcs 
font d'vne fubftince groflicre, ou plus 
grands qu’ il n'eftrequis, c'eft vnechar- 
sc à l'ame, laquelle defoy.efttellement 
immaterielle , qu'elle opéreroit tou(… 
1ours fans maticre, fielle pouuoit. D'ail- 
Jeursaufi ; f cesorganes font trop pe- 
tits pCeft vn manquement viticux qui 
rendroit fes actions imparfaiétes.. Les 
groffes teftes font trop chargées de ma- 
tieres ; & ont vnechaleur naturelle dif. 
fufe; pourquoy lesaétions de l'ame {en 
fitiueen font plus confufes auffi & plus. 
tatdiues. Les petites teftes font debiles. 
à raifon qu'elles onttrop peu d'efprits, 
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&c dechaleur.. Il eft:mieux doncquela 
tefte foit. de moyenne groffcur. C'eft à 
monauis ceque veut dire Galien quand 
il blafmela pctiteffe de la tefte, enten- 
dant cefte forme ; qui eft au deffousde 
la mediocrité plus requife pourauoir 
bonefprit. Car comme il loïüe latefte 
quiauracfté formée groffc par la force 
de la faculté naturelle dela partie, qui 
l'a ainf-façonnée de beaucoup dema- 
tiere loüable; demefmeil blafme celle 
qui. eftgroffe fculement parabondance 
deimatiére, 1 {9 ydnsmiis 0 Ans m0 AN > 
Bos, H croitlapetiteffe;commevn figne 
de mauuaife conftitution de-cerueau. 
Mais il faut noter que Galien en €es 
lieux là, fait comparaifon d'hümmeà 
homme,ë& non del'homme aueclesbe: 
ftes, comme fait. Ariftote, qui femble 
auccraifon, attribuer plus de prudence 
à l'homme, parcequ'ilalatefte plus pe: 
tire & dauantage de ceruelleà propor- 
tion du «orps; au contraire des poif- 
fans, qui.ont latefte groffe, & les fens 
ftupides, plus quelesautres beftes. Ca- 
pita ps/cibns, 2 dit Pline, :froportione corpa- 
rm maxima. Lesaduisdonc de ces deux 


&tands perfonnages font conformes, 
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_ quoyÿ que contraires en apparence. 
l'inclinerois volontiersäeeque dit 
l'Examen des groffés teftes des petits 
hommes : & des petites de ceux qui 
font de plus haute ftature , mais celte 
opinion encote mefembleinéertaine, 
vn petit homme quelquefois eft gros, 
bien fourny & detemperamentchaud. 
À ccftuy-là vnegroffe tefte ne peut eftre 
pléine que defumées, de vapeurs, & de 
chaleur , attendu que la tefte , felon 
Hippocrate , eftcommevneventoufe ; 
quiattiredctout lecorps. Ariftote dit 
doétement & tres à propos fur ce fuict. 
Aux hommes quifontpetits, dit-il, 8 
ont la tefte groffe l'impetuofité des va- 
peurs & des humeurs leur monte à ce- 
fte -partic ; mois vero or C UaxporEPAX OS, 
4 dyo. Cpuñ moNN Ÿ aaJuuaais En vne 
telleconftitution decorps, quel efprit 
peut ceftre logé; finon fumeux; boüil- 
Jant, plein de feu, d’ cfcume, &decole- 
re? Si vn pctithomme aucontraire eft 
srcfle& froid de temperament; la gro(- 
feur de la refteluy fera vne augmenta- 
tiondcfroideur, puis que le cerucan eft 
froid naturellement. De mefme fi quel- 
qu'vn grand de corps: ; eft bilieux de 
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complexion, & ila-la teftepetite,ilau- 

ralesfens & le cerueauoffufquez de va- 
peurs chaudes ; fuppofé ce que dit le 
Philofophe , qu'une chaleur efgale a. 
moins de force & d'effet dansvnlieu ;: 
de ‘plus d'efpace,s To 100) MVP HET ON C4 TO cap. 4. Lib. 
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La teftcdonc pouteftre marque de 
bon .c{prit , doit eftre bien formée & de 
groffeur, à proportion ducorps , & de 
bon temperament. L'encondamneles 
teftes dures, lesteftesaiguës, les teftes è 
rondes, les reftes ferrées à l'endroït des 
temples, Levulgairen'approuuepoint 
auffi les petites teftes cuentéces , ny les 
grofles teftes fans ceruelle. Et cela tou- 
tefois n'empefche point que l'opinion 
d'Atiftote n’ayt lieu, touchant les pe- 
titesteftes : carquandildit,quellesai- 
dent à la prudence , il entend que de 
toutes les formes qui font loüables, 
celles là qui tirent vers le peufontles 
meilleures. Pour exemple, fi nous fup- 
pofons, qu'il y ait deux degrez deloti2- 
ble groffeur au deffus de la moyenne, & 
deux autres degrez au deflous ; la forme 
qui tient iuftement le milieu entre ces 
quatre, doit eftre plus eftimée; qui cft 
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_ petite neantmoins, en comparaifon de 
celles des autres animaux ,encotequ'el- 
Jcayttoufours plusdeceruelle: mais 
aptes cefté conftitution moyenne;la pe- 
titeflé de tefte qui la fuit immediate- 
ment eft plus lotiable que lagroffeuren 
pareil degré, &aïnf confequemment ; 
au moyen que d'ailleuts l'homme foit 
bien fait,&bientemperé: La raïon ft; . 
que ce peu qui manqüe pour leregard 
dela matiere, eftautant de libérté pou£ 
Jes facultezde lame: comme lesgrof- 
fes teftes au premier dégré , font vn 
commencement de charge. 
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Briefue defiriprion des parties du.cer- 
ueau. Si dans le cerueaufont logees 
dinerfement les faculrez del'ame. 


Car. XLI: 


LA en 


= ue À 
PH R, 


OVR füuiure le train de 
Examen, apresauOir pat- 


“ag fera à proposdetraiéter de 
_  féspatties,maiscommeen 
“paflant, 8 autant feulement que lere- 
“quiert ce prefent difcours. 
_  Auxdificionsquel'onfaitdelate- 
| fte apres auoir leué cefte peau mufcu- 
 leufe, quieft couuerte de cheueux , & le 
| pericrane, fe prefente l'os nommé par 
| les Grecs xpano, pat les Latins calaa ou 
| Caluaria; nous difons en noftrelañgue, 
| lereft, lecrane, lequel eff comme vn caf. 
| que fait par la nature, pourla defenfe du 
| ccrucan. Cét os ft compofe de deux ra- 
bles, entre lefquelleseft contenue vne 


| 
| 


| fubftancefpongicufe , dontelles tirent 


à 1e de la teftcen gencral, il . 


Lsb, 


I 


de 


Mcur nourriture. : Hippocrate ,& apres Guinens. 
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cap.initio. luy Celfus, lanomment A0, conti. 


y 
Lib 6.Me- 
ch. cap. 6. 


bien que Galien ? par ce motentende 
quelquefoisles deux tables,.& non ce 
fte fubftance moéleufe qu'elles contier- 
nent. Apres le crane fuiuent-les deux 
membranes qui couurent le cerueau ;! 
appellées meres par les Medecins Ara- 
bes. L'vne eft d'vne fubftänce pluste+ 
nué & plus déliée, dide vulgairement: 
pour cefteoccafion, piamarer : c'cft com -! 


me vn crefpe qui couure immediate 


menttoutle ceruçau, & s’infinué dans: 
lescrenures, & danslésinégalitez de fal 
fubitance. L’ autre plus dure & plus ef 
pefle cft fituce entre le crane & la pic, 
merc. Elle cft dite dwra mater, dure mes 
te 

Le cerueau fous ccs deux enuclopés,. 
eft vne fubftäce molle, blanche& glan 
dulcufe, laquelle cftdiuifée naturelles 
ment en deux parties, afçauoirenlla par: 
tic du deuant, qui eft ce que nous ap- 
pcllons proprement, cerueau ,cerebrumss 
éyrépanor : & en la partic dé derricre, 
qui cft comme vn appendice, nommé 
parles Grecs, rapeyréqaAis, fupplemeriti 
de cerueau, petit cerucau , cerebellum. Lah 
partic du deuant que nous nommons lc 
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_cerueau cft encore diuifée en deux au-| 


_ tresparties cfgales, par le moyen dela. 
dure mere qui fe redouble & penctre : 


iufques à moitié de fa fubftance;& dans 
ces deux parties font les deux premiers 
ventricules du cerueau , vn à dextre, 


&c l'autre à {eneftre, en forme de deux. 


demicercles feparezl’vn de l’autre, par 
“vne portion delafubftance du cerueau, 
ou par vne membrane que les Anatomi- 
ftes nommët eptum où fpeculum lacidum 
miroirluifant à raifon quelle eft pure» 
blanche, & lines comme van miroir. 


Ces do cellules ou ventricules fe 


terminentenvnautrecanalou conduit, 
qui eft le vétriculedu milieu,ainfinom- 
mé, finus Vel Ventricalus medius,aut tertins, 
à raifon quil cft placé étre les deux 
premiers & lcquatricfme , & fitué iu- 
ftemét au point du milicuentre lehaut 
 & le bas du cerueau. Ce quiceft digne de 
“remarque en ceftuicy , eft qu'ila au def- 
fus dé foy vnemanicre de voute, portée 
 furtroispiliers quel'6 croitn'cftre pour 
“autre fin que de fouftenir lefaix du cet- 
ucau, de peur que ce ventriculedu mi- 
licu n’en foit oppreffé. Mais nous dif- 
courrons de cela plus amplement cy 


an chap. 
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apres. Ceftetroifcfme chambrefetet- 
mineencore eh yn canal ou conduit,par 


lequel elle communique auec le qua- 


rricfmeventrieule, quieft dans lepctit 
cerueau au derriere de Jatefte, lequel a 
cfté formé plus petit que les trois au- 
tres, à raifon que c'eft là que lesefprits 
del’amedefiaaucunemét preparez doi- 
ucntreccuoir leur dernicre main,&leur 
dernicre perfc&tion , pourquoy ils y 
font en plus petite quantité. IL cft plus 


- folideauffi, de peurquelescfpritsain- 


7, 


fipurifiez he s'exhalent au trauersde fa 
fubftance, comme pour la mefine rai - 


fonlesarteres font mieux tiffuës queles : 


veines. Cefte defcription ainfi faite 
fommairement , rctournons à noftre 
propos. # 

Les Medeciris Grecs femblent eftre 
d'aduis que toutes les facultez de l'ame 
s’exercent partout le cerueau , & qu'’el- 


les ne font point diuifées fcton fes par- 


ties:de fortequ ilsne donnentautreof- : 
fice aux cellules où ventricüules , que de 


préparer les cfprits, les purifier ; & les 
rendre capables de feruir à l'ame, tant 
pourfes princi Lai aétions, que pout 
le {entiment & le mouuement. Les 


Arabes | 
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Arabes d'autre opinion que les Grecs} 
 Fontdiftinion des tois principales de 
culrez; felon les trois Yentriculces du 
ceraca; &c attribuent aix deux pre- 
miers le fens commun dé l'imaginati- 
ue: à celuüy du milieu lacogitatiue; & 


au dernier la memoire. L'Autheur:de: 
l'Examen, pour monftrer qu'il ya dela 
nouuelle doétrine femée par tout fon 


liure, Le déclare neutre entre ces denx 
partis, &pourdireenvmmot;ncfauo: 


rife ny les Medecirs ;; ; 8 Philofophes 
Grecs , ny les Arabes, : ny ceux de noftre 
fecle,nÿ leparty delaverité Poureftre 
veu feparé de l'opinion des Grecs, il ue 
fait mention que des ventricuiles. Por! 


fe defpartir des Arabes, il fouftient que 


lestroïs facultez, l'imaginatiue ; l'én£ | 


tendement ; la memoire font confi- 
fément logéesen chacune des cellules; 
fans y comprédre toutefois la quatricf- 

me. Il ditqu'il n'ya point d'apparénice 
qu'enchacundecestroisventricules ne 
 foyent point toutes les trois faculrez 
veu que l'vne d'icelles éftant blefée,les 

deux autres compatiflent & participent 
à l’offence. C'eftvne defesraifons, qué 
Yexamincray prefenteménraueëles ais 

P 
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tres qui fuiuent fur ce mcfme fuiet. 

II femble donc que l'autheur del’É- 
xamen mal à propos a voulu fuiure ce- 
fte dottrine nouuelle,veu quél'opinion 
des Arabes donnoit quelque aduanta- 
ge, & eftoit plus conforme à la fuitede 
fes maximes:car filestrois facultez font 
logées feparémët,il.eft plus aifé deren- 
dre raifon pourquoy certains efprits 
font plus capables d'vnc fciéce que d v- 
neautre ; & pourquoy ceux qui ont l'i- 
maginatiué bonne manquent volon- 
tiers de memoire & dciugement. Puis 
ileftdificile felonfes principes defatis- 
faire à cefte queftion : comme il fera 
poflible qu vn feul hôme excelle cfga- 
Jement en toutesles trois; veu:ce qu'il 


mFf dit, que telle forte d'efprits fe trouue 
gi dé feulementen Efpagne.Sichaquefacul- 


té demande fon temperament , & les 
temperamens$ font contraires, s'enfuit- 
il pas, cftant logées enfemble; que plu- 
fieurs contraires feront en mefme fuict , 
& en va mefnye ventricule,lechaud , le 
froid, lefec, &Lhumide, voireen de- 
gré cminent: Ainû le Satyre d'Efope 


_ fouffoitlechiud-&le froid d’une mef: 


me bouche, Il n'eftpasaifé derefpon: 


Li 
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dre à cela, finon par cauillations & par 
 fubterfuges. 

. Hdit queleiuftetemperamétecft cau- 
fede tout cela par la reduction des qua- 
‘litez contraires : mais en fuite il faut 

qu'iladuoué queletemperament donc 


ne profite aux actions de l'ameque pri- | 


uatinement , & que l'ame feroit mieux 
fes fonétionss il n'yauoit point dutout 
de qualitez:mais cela eftant impofible, 
tant que l'ame eft iointeaueclecorps, 
que le mieux cft qu’elles foyent mode- 
rées&rreduites à vn tel poin&,quelcurs 
excez eftans perdus, l'ame ne trouue 
plusque peuourien de leur part,qui re- 
tarde. ou empefche autrement fes mou- 
uemens. 

Les trois ventricules, dit-il, ? font 


compofez d'yne mefme fotte,& l'on ne ”? 


trouuc en cux ancune diucffité de} par- 
ties; il faut doncauoirrecours autem: 
perament pour rendre raifon de la di- 
ucrfité des efprits.1l fetrompe: cartant 
s'en faut que les cellules foyent d'vne 
mefme ftructuré, quel’on recognoift la 
difference plus grandeentreles facultez 
& les attions que produit la diuerfité 
des organes, qu'il n'ÿ a entre les tem: 
: P ij 
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peramens. Puis que l'anatomienous ap- 

prend que les cellules font dedinerfes 
formes: qu'elles differenten grandeur, 
& qu'elles font fitmées dinerfément: 
Que les dernieres ont les cfprits plus 
purs & micuxelaborez que les premic- 
res: Que les deux du deuanr ontletif- 
fu admirable, & le /eptum lucrdum, & les 
deux dernieres autres partics sien: 
tés, quifont differentes , comineicdi- 
#4y Cy apres; Toutes ces particularitez 

fafifcat pour la diuerfité des efpries, 
fans l'aide du temperament, que de der- 
nier coupi,ou comme de caufe, fine que 
r. Mais pour marquequefa doërine 
eff pas bien certaine, fur la fin du qua- 
#  tôrzicfme Chapitre : dcfon Examen; 
Ex jrpag. . SUR s v 
163.8. Eÿ contraint d'approuucr l'opinion 
281. 4, à 26 Arabesau preiudice de la ficnne 11 
opiñiaftre que les trois puiffances dé 

l'arme font en chacun ventricule, puis 
De Bt ta QUE des la feule bieffeure de l'un toutes 
leon de IeStroisfe debilitent. Il s'abufe. Cela 
rs de gicnt de ce qu'ils compatillent Toir à 
dise, Valtte, comme cftans proches & alliez 
Ef. 65 6. d'affinité defubftance. Mais éc qu'il dit 
F35.4.  n'elt pas toufiouts vetirable: car nous 
voyons fouucent aux malades defiévre 
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vae des facultez principales bleflée, 
fans aucune lefion des deux autres 
Mais nous difcourvons encore dc cela 
cyapres. 
Sonopinioneft dônc, quelaplura- 
lité des ventricules dans lecerueaun’eft 
pourautre fuier, que de fuppleer aude 
faut l'vn de l'autre; comme nature;pour 
mefmetraifona dôné à vnchacun deux 
ycux ; & deux orcilless &pour confit- Eg. er. 5. 
mer dauañrage cefte nouucanté ; il, dit, PRRNeS 
ra de 
qu'en la paralyfie l'aion & l'vfage f aquel vé- 
pert du ventricule,quieft &refpond.du triculo 
cofté de la partie perelufe:) ignorance Sage 
grande » &indigne de ces beaux efprits refuelea, 
d'Efpagne. On n’a jamais creu. que - 
pertlufion decofté ou d'autreprouien- 
ne de ce que le cerucau foitoffenféén 
l'vn où en l'autre de fes ptemiers ven- 
tricules: mais que l'humeur quieneftla 
caufe eft aux extremitez du cerutau, ou 
enl'otigine des nerfs, & dela moëlle de 
V'efpine. Ie fçay bien que lés nerfs qui 
{cruent au mouuement & aufentiment, 
rarement peuuent cftre bleffez en leur 
origine, que par l'indifpofition du cer- 
_ ueau ou de fes ventricules ; & que quel- 
ques Anatomiftes difent SNS rCMAr- 
ji}: 4 
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qué en certains corps morts de paraly- 


fie quantité d'eau claire dansle venuri- 


cule du cofté perclus: mais ie croy que 
celacft imaginaire. Dans ces deux pre- 
micres cellniesil ÿatoufionrsdel'eau, 
qui s’engendre des vapeurs des efprits ; 
quis'y cfpefhfient par la froide humidi- 
té du cerueau; & peut eftre qui font ne- 
tcflairesà lanatute. Mais quand bien il 


2 sftrouuerroit quantité d'humeurs vi- 


_ cieufes, lefquelles venantà tomber au 


ER 


:. derriere delatefte, &furlesappendices 


ducerueau, afçauoir fur. la moële de 
l'éfpine & fur lésnerfs, comme par vne 
maniere de defluxion, cauferoient de 
coftéou d'autrelaparalyfe; cela ne fait 


rien pour le fuiet que nousdifputons 


‘dela pluralité auxiliaire ,-&-pourquoy 
les ventricules de deuant font-deux,veu 


‘qu'il n'yena qu vnau milieu, &-vn au- 


treau derriere de latefte..  ::: 


:5 Pour deftruire donc cefte faufe do- 
‘étrine de l’'Examen : ie dis quil feroit 
impoñible, veu la grande fympathie 


qui-eft'entre les: deux premiersventri- 


-cules , que l’vn d’iceux fuft touché de 
-quelquegride maladie quel'autren’en 


euft quelque reffentiment,& quel'ame 


LL 
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auffi ne patift en fés principales facul- 
tez,commenous voyons en] Epileptic. 
… Que le deuant de latefteneft pointle 

fiegedela paralyfe ; ny mefme le der- 
nier ventricule du cecrueau, combien 
qu'il ayt plus de pouuoir queceluy du 
milieu , & ceftuicy que les deux pre- 
micts, pour ce quiceftdu fentiment & 
du mouuémenticomme Galien : 6 l'ex- 
periencenouslapprennent. 

Si les deux ventricules de deuant 
font la caufe de la correfpondancede la 
 paralyhe; cefte caufeeftouconiointe, 
ou efloignée : non coniointe, carilsne 
font pas le principe des nerfs, ny la cau- 
fe cfloignée , par le moyen des deflu- 
xions:car il n'eft pas poffible que le ven- 
triculedroit ,pourexempie , foit caufe 
reglée de la percluñon du cofté droit, 
veü quel ‘humeur quipartiroit de hfe- 
toit portée premierement dans leven- 
triculedu milieu ; &en fuite à celuy du 
derriere de la tefte, indiffercnteiufques 
Ja; & fans inclination, plusàvn cofté 
del'efpine qu àl'autre. 

«S’ildit quel ‘humeur fuitle. tone du 
senicuied oùelle part & desconduits 
2 oùcllepañle, ‘parce qu'ellen’eft pas 
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ai Ja cauité, mais abreuuéc. dits ja 
fubftance. Ie refponds que. l'humeur 


ainf portée, ne pourroit eftre caufe de 


laparalyfe, à raifon ,queceftemaladie 
cft en la fubftance desnerfs., & nonaux 
tuniques qui Les enueloppent. Deforte 
que celte opiniontiendroit plusde par- 
ty d'EraGrarus.quiacreu, que tous.les 
nerfs tirent leurorigine de la dureme- 
re; Quedela verité, qui cf, quelafub- 
ftance dés nerfs prend fon.origine de 
la fubftan ce, & non des membranes du 
cerueau: pourquoy les doétes z croyent 
aucc Galien, quela çaufe de l'apoplexie 
cft au cerucau & non aux ventricules, 
puisqu'elle fetournce en paralyfe. :, 
Tkéft certain que la naturcafait dope 
bles quelques inftrumens des féns, &le 
ceruéau, & lés mémbrances qui l'énue. 
loppierit, & lecranc;à raifon de fes deux 
tables;poutplus grande feureté des par. 
ties: car comméedit Galien, le perilef. 
moindre quand il y én a deux d vne 
tibfoné fortcique lots qu'iln yena qu'v: 
ne. 3 drpaAégepor. md Quis Ta aroQuEe. 
Mais PExamens'cftferuy mal à propos 
de l'exemple des deux premiers ventri- 
cules du ccrucau. Aux Icgeres offences,- 
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l'yn des deux ventricules peuteftreblef- 

fé,que l'autren'en fera;que peuou point 
incommodé ; mais aux grandes blefeu- 

res, comme en la playe que rectur le 

jeune r Smyrneen en l'vnc de ces deux, eu: 
cellules, il n’eft pas poffiblecquel’autre “pate cp 
aufli neloit gradement mal affcétée par A ns 
fympathie en Ja nephretique, l'vn. des art. Jr 
deux reins eftantvexé d'inflammation , é 
ou de calcul, l'autre, quoy que bien 

fain , cefle défaire fon operation. 

Il dit que Galien & rous les Anato- 
miftes., tant anciens que: des derniers 
ficcles, ontighorél vfage des quatre vé- 
tricules ducetueau; & qu'ils ontditfeu- 
Icmentsencoreauecérainte; qu'ils font 
dediez naturellement cuire lescfprits 
de lawie & lesrendre efpritsanimaux; 
c'eft à-dire, capables de ferüir à l'ame 
pourfes principales fonétions. Le-bon 
hommiefétrompe. Tous les Medécins 
& Philofophes qui ont efcrit dépiris 
quatte cens ans ont füiuy fur cefté ma- 
ticre l'aduis des Grecsionides Arabes. 
Galien &tou$ cenxdefonefcholeont. 
crou que:l'ame exerce-indifcremment 
toutes fes facultez par tout le cerucau;& 
que les ventricules font dediez feulc- 
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mentpourpurifier les efprits. Que de- 
mande t'il dauantage? veut:il qu'ils 
parlent comme fon Examen au preiu: 

dicedelaraifon’Les Medecins Arabes, 
qui ont eu 1 honneur des fciences apres 
les Grecs & les Latins, ont'iugé plus à à 
4 propos dedifiribuer les facultez de l'a- 
_mc,felonles cellules ou ventricules du 
cerucau ; & cefte doétrine aefté fuiuie 
depuis & approuuée par tous les sa 

celebres Medecins & Philofophes , & 

. confirmée par luy mefme en fon Exa- 
Chu. 14, Men. 2 Atortdonc, & peut-eftre faute 
Jura fin dc bon temperament , il lesaccufe de 

n'auoir pasdeclaré à quel vfagelefdites 
cellules fontemployées par lanature. 
1Maisluy mefmeapresauoïr blafmé 
toutela Philofophie ,&appelléPhilo: 
fophes vulgaires tous ceux qüitiennent 
cefte opinion des Arabes; produit-il 
quelquechofe de plus releué, dé plus 
folide, & demcilleure exemple? H dit, 
A que lestrois facultez principales de l'a - 
me, li imaginatiue ;la memoire, &len- 
‘rendement fonttoutes danschacun des 
5 trois ventricules; Que dedans ces trois 
,, Jogemeés nefont poinreuits les efprits; 
£<omme croit Galien, pour eftré faits 
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elptits animaux d' cfprits vitaux, qu'ils ;, 
_cftoientauparauant; mais dans leder- ; 
nier ventricule fculement, qui eft le, 
quatriefme, & lequel n’a autre charge ,, 
que cefte-là felon fonaduis:Parce,dit-., 
il, que la cottion eft vncoperationqui ,, 
troubleroit l'ame en l'exercice de fes, 
plus belles facultez ; pourquoy il eft,, 
plus croyable qu'eliea eftéfeparée des ,, 


autres para prudence delanature. Au- 


tant de paroles, autant de fautes nota- 
bles. 

Si en chacune cellule font lestrois 
facultez, pourquoy trois cellules? l'vne 
des deux premieres n'eft-ellepasentie- 
remét fuperfluë?Puisqu'elles ont vn pa- 
reilpouuoir ,& quela caufe de ce qu el- 
Jlesfontdoubles, r15 Sidbuornms , n'eft 
à fonaduis quepour fupplement, & au 
defautlvnede l’autre ,commeles deux 
yeux, la troifiefme ancel vne des deux 
premieres eftoicnt fuffñifantes pour fa- 
tisfaireà ce fupplément imaginaire<les 
mentricules du, cerueau fontmoinsex- 
pofez aux iniures du dehors que les 
yeux: pourquoy donc trois ventricules. 
puifque deux yeux ontefté aflez à la na- 
turc Sil çft vray que le quairicfime 


er 
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ventricule ne fert qu'à cuire preparer 
lesefprits, ils necommencentä eftreef- 
prits animaux qu'en cefte partie;dc{ot- 
te quefel6 fon aduis,l’ame ne fe fert que 
d'efprits vitaux:en l'exercice de fes fa. 
cuitez principales, fi quelquereflexion 
ne fe faifoit des efprits iufques aux trois 
precedés ; comme dit Fracaftor des ef: 
pecesquelles font par reflexionportées . 
du quatriefme au troificfme ventricule. 
Cefte opinion donc de l'Examen n’eft 
pasnouucllefeulement, maisauflitel- 
lementinepte, qu'ellemerite plus qué 
la ferule. | | Bi 
S'ileuft fuiuy du tout l'opiniG d'Ar- 
senterius,qu'iln'yapoint d'efpritsani- 
maux ; peut-cftre cuft-il efté plus éxcut 
. fable:maisde croire qu'ilsn'acquierent 
coftc qualité quedäslequatriefmeven- 
tricule, & que l'amepour ce quiteftdu 
fentiment & du mouuement a befoin 
des efptits animaux ; & non pour fes 
principales facultez : c'eftvne ignorans 
ccindigne du bontemperament de'fon 
pays, &vne faute dont vn Françoisfe- 
roithôteux, s’il l’auoitcommife. Mais 
pourquoy lacuifsô des cfpritsanimaux 
pluftoft au quatricfme qu'aux trois au- 
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tres ventricules ? & pourquoy lestrois - 
facultez princi pales de l'ame logéesaux 
trois premiers, & non au quatriefme: 
puis qu'ils font d'ynemefmeftrudure, 
en Chaque particulier felon luy m mefine. 
&c d'yn mefme tempetament? Si quel- 
qu'un dit que le dedans ducerucau cf 
froidatucllement, & pour cefteconf- 
deration qu'ilcftincapable decuireles 
cfprits. Ic refponds quequelques-vns, 
commeAndernacus, ont eu ceftcopi- 
nion ducerueau , mais feulementen fa 
bafe : & cela ncantmoins cft: dû tout 
faux , veu ce que dit Hippocrate, que le 
cerucau ioüyt des premiers fruiéts dela 
refpiration , afçauoir du rafraichific- 
ment ; & Galien quele cerueau eft plus 
chaud que tout air qui l’enuironne. 
L'experience nous apprend , qu'il eft 
aducilemEët chaud,veu que nousle fen- 
tons tel au toucher, lors des playcs pra- 
fondes & recentes de cefte partie. Mais 
quand cela feroit veritable, 1e quattief- 
mc ventriculc auroit encore moinsde 
chaleur que les trois premiers, veu qu'il 
eft encores plus cfloigné des veines, & 
desarteres, & partant moins capable 
dc cuire les efprits. Aux premicrs ven - 
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tricules & en toute la partie anterieure 
du cerucau, le fang & les cfprits font 
moins purs qu'aux deux autres à raifon 


— 


qu'ils font , comme deux premieres 


boutiques, où fe fait le premier apport 
des cfprits vitaux , pour y receuoir le 
commencement d'vne autre prepara- 
tion; au moyen dequoy ils’y engendre 
beaucoup d'excremens; partiedefquels 
cft cuacuce aux deux premiers ventri- 
cules par les apophyfes maxillaires; 
commc parlentonnoirceux du ventri- 


 cule. Mais c'eft trop s arreter) fur cefte | 


maticre. 
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Les Grecs ont cfte les premiers qui 
ont enfeigne les diners fieges des fa- 
culrez, del'ame. L'opinion des cA- 
rabes confirmee. Opinion nounelle 


de l'eAutheur fur l'vfase du (e- 


MArIAM. 
€ a'2w) X RIT 


& ES Medecins Arabesnont 
3 cfté les premiers, qui 
ont mis en auant l'opinion 
des diuers fieges des facul- 
tez der ame; Côme l’on croit vulgaire- 
ment: car Galien long temps parauant 
auoit reconnu cefte belle œconomie. 
Mais peut-eftre nel'ayant pasaffez def- 
couuerte, pour en publier la do&rine 
uette de doutes & de fcrupuics, ils eft 
contenté de nous laiffer des marques 
de fa diligence & defon bel efprit, fur 
ce faiet. S'ilarriue, dit-il ,que toute la 
partie de deuant du cerueaufo tbleñée, 
denceefliré le vétricule du milieu aufi 
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cftoffencé par fympäthie, & en fuiteles 
fontiôs du difcours & delaraifonqui 
3% endependent, ; ouurdoyu draykaio 68 
Calenus : we ol \ e TR 3 , 
carole à pi Thu viXorati duré xoiAic; 
4. 4e loc. RAdarrak où % Ti 5 DIHONTARS dUTOY 
| PE) +86 Crepyaias. Et ailleurs lors qu'ilrend rai- 
fon des diuers fymptomes de la phrene- 
fie, & pourquoy aux vn$en telle mala: 
die l'imaginatiue feule eft bleffée ; aux 
autres, la memoire aufli; oulataifon, 
ou toutes enfemble ; la caufe de cela, 
dit-il, eft bien au cerueau, mais felon 
que l'humeür où la vapeut ; qui fait le 
mal,,.cft portée à tclleou à cle partie: 
ae A NU EME US à.» 
éorms.sn.t. LOTI AN OY CLUTS TOTD'OV CHOY/ EL TO HLÉTEL PS 
grerhetie. fé. Tout cela en fuite de li doë&trine 
ee d'Hippoctate, qui eft , que les melan- 
choliquesdeuicnnent fotiuent epileptis 
ques » & les epileptiques melancholi- 
ques, fclon que Fhumeur qui fait Le 
mal, fe coulé en vne partie ouen]au- 
ur ; car fielle eft portée dans la fubftan: 
ce du cerucau, ils font faits cpilepti- 
ques. Mais fi elle pañle dans lefiege de 
Jaraifon, c'eft à dire dans lesventricu- 
les,quifontIcficge des facultez'princis 
pales de l'ame, ils font faifis de la folie 
melancholique. 


LOT 
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inclancholique. 1 ei LA 66 To oùyie Ct- 7 r. 
| Anelot > & dé C7 lu {gro LEA ay- ee 
Amd: comme il dit ailleurs, que ICS 6. Æpideni. 
hommes font fages, felon que Les VOyeS 
font bie difpofées paroùl'ame fe PO 
MENC: 2.7 Ouao1s Th ropar , À @v n dy DRE Ji 
Aooévérou, aurin 681, Parl'ameilentend a 4 PTEL 
forme de l'homme; & parles voyes les fre. 
ventricules : car il s'explique diuine- 
ment àu méme endroit ,quand au lieu 
de ces mots ,  &y per, il met pour fe 
rend£e plusi in telligible enJamefmeli- 
ge, À cola dyyaiar, felonles vaifleaux: 
Ætius monftre cela plus clairement: 
L'imaginatiue,dit-il,eft blefféc par l'in: 
difpoñtion des premiers ventricules ; 
laraifon,quaud celuy du milieu fe Ra 
temal; & la memoire, lors quelc der. 
nicr cft mal aftetté. | 
Les Latins mefmes long temps de- 
uant les Arabes auoient céenté celte 
dottrine, entre autres S. Auguftin, au 
rapport duquel lestrois ventricules du 
cerucau eftoient demonftrez de fon 
temps; chacun feparément nes fas à Air: 
culté , 3 Vnus anterior ad faciem , dit- il; Lib. 7. de 
a quo fenf: us omnis ; Alter pofterior adcerui- Gencf 74 


Listerass 
QULT ñ quo motus OMIS 3 j Tertinsinter” VETHN> cap. 18.2 
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que, in quo memoriam “yigere demonftrant: 
Et cela doit fuMire pour monftrer que 
les Medecins Arabes n'ont pas cftéles 
premiers inuenteurs de cefte Philofo- 
phie, & qu'ils ne l'ont pasembraffée te- 
merairement ; commel'Autheur de l'E- 
xamen s’eft precipité en fon opinion 
nouuelle, & en la publication de fon 
liure. | 

Depuis eux les plus celebres Philo- 
fophes de toutesles nations ontefté de 
mefmeaduis, & auec eux ie me fuis re- 
folu de prendre party , non quelesrai« 
fons dont onfe fert pour cefteopinion 
foyentnecefaires: mais parce que, ou- 
tre ce qu'elle eft fondée fur grandes ap 
parences, il n'y a pas plus de fermeté à 
cc que l’on oppofe pourla deftruire. De 
forte que tous ceux-là qui fe font tenus 
à l'opinion premiere des facultez de 
l'ame partout le cerueau,ont toufiours 
fait fcrupule de quitter du tout celle des 
Arabes , excepté Frnel , auec lequel 
nous entrerons en propos incontinent, 

Valefius , qui croit les facultez de 
lame par tout le cerueau , confeffe 
neantmoins que la cellule de derrierca 
plus de vertu que celle du milieu , & 
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éette-cy que les deux premieres, &par- 
Je de l'aduis des Arabes fur ce füict, 
aucc tant demodeftie, & ytrouuctant 
deraifon, qu'il nel ofe pas condamner 
abfolument. Neramus ; dit-il , velfaltems 
non afferimus. 

Du Laurens y apporte la mefme 
caution. Mon aduis eft, dit-il, queles 
facultez principales de l'ame font lo- 
gées par tout le cerueau : non queienie 
pouftät que lvne n'ayt plus devertuen 
yne cauiré qu’en l’autre,felon que les cf- 
prits y font plus fubtils,plus parfaiéts, 

&c micux elaborez; &neantmoins ail- 

leurs encore il femble faucrifer cefte 

opinion des Arabes, qnand il dit que 

le fentiment eft perdu en l'Epilepfie, à 

raifon que les premiers ventricules du 

cerueau font l'organe du fens commun, 

Be le fiege de cefte maladie, La/o organo 10 £a 

Jenfus COMMHIS 3 anterioribus quippe cercbri #4 ; does 

Ventricalis ,in quibus fedem habet 6 pilepfia. LA 
. Ledoëte Scaligeren parleen fa mef- 1#/ see 

me manicre. Lesautres, dit-il ,ont pla- sé av 

cé I memoiré au derriere de la tefte, sex ÿo7: 

par vne raifon aflez apparente : parce Fr Ven tete 

que ceux qui ont cftè bleflez en cefte | 

partie ont perdu la memoirede toutes 


QE & 


Fracaffor, 
Lib. 2. de 
sntelleitu. 
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chofes. Etcela ne fera point de difficile 
croyance à ceux qui voudront confide- 
rer la belle ordonnance des parties in 
tcricures du cerucau. Mec diSplcebit hoc 


anteriora cerebri intuentibus. 


Fracaftoreft dece mefme aduis, que 
toutes les facultez , ou puiffances de 


J'amcfontfeparées, gx raiione go locis : 


comme Argenterius,lequel apres auoir : 
propofé les raifons del'vn & del'autre 
party ; incline pluftoft à à l'opinion des 
Arabes, 

Riolan aufli fe monftre commein-. 
différent entre:ces deux opiniôs'de Ga- 
lien & d'Auicenne. Recensiores praébici, 
dit-il, fauent .Anice nn ON peccabir tamen, 
qui Galenum imitabitur. 

Il nya queFérnelquis’oppofefor- 
mellement à cefte opinion des Arabes, 
combien qu'ilneproduiferiédenece£- 
faire pour la deftruire; dautantqu'il ya 


icnc{çay quoy decaché cn l'œconomie 


des facultez de l'ame,& des reflorts que 
nous ne connoiffons point. 
Sur ce doutciediray librement que 
lc party des Arabes me femble auoir 
quelque facilité plus apparente,& qu'il 


eft aifé de la confirmer par raifons ëc 
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parconicétures. Puifque nous voyons: 
parexperience,queceuxquiont lefront 
ouile derriercdelatefteauancé , & plus 
eminenten dehors;ont bonncimagina- 
tiuc ou bonne memoire : il fembleque 
cela nos inuite pluftoft à croire cefte 
diftinétion des facultez, qu’à les loger 
toutes confufément dans chacune cel- 
lule. Siccfteopinion del'Exameneftoit 
veritable ,oûtre ce que pluficurs qua- 
litez contraires , felon fes maximes, fc- 
roientenvn mefime fuiet , il feroit dif 
ficile ; finon impoñlible, derendrerai- 
fon ; pourquoy. ér certaines maladies, 
l'vnc. des facultez peut eftrebleffée feu- 
le; & les autres nullementincommo- 
dées. Puifque Fernela bienofe donner 
à lafubftance du cérueau le principe du 
mouuement , & le:principe du fenti- 
ment à fes mébranes : P ourquoy trou- 
uc t'ileftrange que l'onaitdiftingué les 
facultez del'amefelô les cellules? Sem- 
ble tal point qu'il yaitquelqueraifon: 
puis que Les fens'exterieurs font logez 
en diuerslieux, que les interieurs auffi. 
| doiuent refider en diuerfes parties du 
| ceruceau, veu mefme que Jaftruéture, le 
| Heu, l'ordre & la fituation rapportent 


Qi) 


ss “cm. 
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aucunement à cela, & quafñ nous for 
cent à cefte opinion. L'on tient pour: 
conftant, que les efprits font les pre-. 
miersinfitumens del'ame,& que felon: 
les diuers degrez deleur perfeétion les 
faculrez de l'ameaufi opcrent diuerfc+ 
ment. Or les efprits fepurifient & de- 
uiennent plus parfai@ts felon l'ordre des 
cellules;les facultez de l'amedonc, fe: 
lon le rang de leur perfcétion fontlo 


gées par ordre däsles cellules. Or com 


me il eft certain que les cefprits font 
moins purifiez dans les premiers ven: 
tricules qu'en celuy du milieu, & en 
cefluicy que dans le quatriefme ; le fens 
commun femble mieux placé dansles 
deux de deuant du cerueau: l'imagina- 


tiue dans celuy du milieu, & a memoi+ 


re dans le dernier, au derriere dela tefte. 
-H y a toutefois dela difpute pour la 
prefcrence entreletroificfme & lc qua 


L 


 tricfme ventricule. Mais à raifon du. 


temperament fec, quiconuient micux 


pour retenir,& dela fubtilité des efprits, 


pour penetrer, & mieux imprimerles, 


cfpeces ; le quatricfme femble eftre 
micux deu à Ja memoire, qui cft com- 


me le garde des regiftres de l'ame, 64 
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fa threforiere de l'efpargne..… 
* Toutbienconfderé, &pefé à la ba- 
lancedelaverité , il y a degrandesrai- 
fons pour prouuer quelafubftance du 
cerueau eft du tout neccflaire, pour la 
_ force, l'entretien, & la conferuatiom 
desvéntricules :maisil eftcertainauffi 
qu'ils font les maiftreffes pieces. C’eft 

Jà quel'amefe pourmene: c'eftlà qu'el- 
le tient fon ch Rob comme vne 
Royne.. Ne 
S'il m'eftoit permis à nd taie quel 
que chofe de nouueau à cefte doétrine, 
ic dirois volontiers que la voutenom: 
méc Camarium ; cft IC principal palais 
de l'ame ; veu l'excellence du lieu ; la 
bcauté de fa ftruâure, la pureté &net- 
teté dé fa fubftance ,&iquerienn'y peut 
auoir entrée , finon desefpritsfubtils, 
& plusepurezencore qu'en touteautre 
partic du cerueau. Les parois de ce Lou 
urencfontpoint membranes, comme 
aux autres cellules , mais Ja fubflance 
mefme du cerucau plus ferme & plus 
amafñlée ; comme Ariftote dit que les 
aftres & les eftoiles font les parties plus 
denfes deleurs globes. Si l'on oppofe 
que les cfprits ne peuuent eftre portez 


Q ii 


PR3f ol. 
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daus le Camariuwms; veu quil ne commu 
nique par auéuconduit, auéc les au- 
trés ventriculés Ie refponds;iquand il 
n'y aufoit ancune voycapparcnte, de 
l'entrée des efprits disceventricule:;ce 
que dit Hippocrate, fait, que le corps 
eftperfpirable partout, &.que.les.ef- 
ptits fe troquêt des paflages qui nefont 
cognus! qu'à lainature. Le fang pafle 
d'yn-ventticule;en l'autre du cœur:par 
la paroy du milieu quiles {cpare pref- 
qûcfans apparence d'ouucrtute. Erles 
fpritspenctrent dans les o5,.quoy que 
l'onne voycentrer en Icur fables au- 
cunes arteres. Mais cela-cft pondtiller 
mal à propos :-car où le-Gamarium eft 
plein d'efprits ; ou il faut , qu'ils ad- 
uoiient quele vuidesy.eft. logé; qui eft 
l'ennemydelanature,; - 

Si l'on inffte-quele Camarium cf vne 
voute , qui n'eft que pour foulager le 
troificfme ventricule, auquel la pla 
du milieu a efté doute dans Le cerueau, 
parce qu'il eft le plus digne & le plus 
noble: Le refpands que iuftement on 
peutaccorder au Camarium des qualitez 
plus releuéesque celles là; veu la beau. 
tédecctedificebaftyen triägle,& porté 


LEE , 
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fürtrois: piliers d'vhe fi belle. ardon- 
nance,que:: Fernel qualifie defonnom 
(Fornix) le troificfme: véntriculé du 
cetucau. Il eft vray quelé troifiefine cit 
placéau milieu, &tient laplace princi, 
pale entre les ventricules , mais cela 
nimporte pas; veu que.le milieu n’eft 
pas toufiours accordé à ce quieftpluis 
digne & plus eftimé dans l'ordrede la 
nature. La tefte, qui eft la plusexcel: 
lente partie de:lhommé,; cft fituéeau 
plus haut du corps, parcequelanature 
Favoulü ainf pour le niieux; Afœ m 
Gén ri; pluftoft qu'aumilieu où font 
les parties de la generation, Entre-les 


parties del œuf le blanc eft iugéleplus 
noble parles meilleurs Philofophes:& 


toutcfoislerousetientle milieu, com- 


nie fi nature l'auoit-plus en -eftime, 


Comme le cerueaudôceft logéau plus 
haut detout le corps, le Camarium eftau 
plus haut du cerueau ; comme la plus 
digne & la principale detouteslescel- 
lules , felon l'opinion mefme dequel: 
ques anciens Mcdecins; au rapport de 
Galien. Ceux-là,dit-il,;2quionteu opi- 
nion que ceftce cauité eftoit la quatrief- 


Ze 


Cap r. Lib 


| 8. deVfe 


me du cerueau , ont creu par mefme par. 
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‘moyen, qu'elle eftoit la principalede 
-toutess, went To éroy Qaoir url ds 
Faoûy ro Ag Ÿ 0 Xe Toy Efuépañor. Ce ven- 
{tricule donc bafty en forme devoute, : 
eft proche du:ventricule du milieu; 8 
vapeuplus cfleué, non pour fe fauuer 
dela preffe, mais afinqueluy eftät pro- 
chevoifin, comme aufli des deux pre- 
micres cellules, &ayant vnegrandeafs 
finitéauec lénerfoptique;il reçoiue de 
toutes parts abondance d'efprits puri- 
fiez par les pores , au trauers defa fub- 
ftance , attendu , comme j’ay dit, qu'il 
n'a point demembranes commeles am- 
__ r  tresventricules; car. Fracaftor fetrom- 
Mr pe quand ildit le mefme du quatriefme 
20. ventricule,que 1# co membrana now et, 
fedduritia [ua conftat. Qui font les paroles, 
mefmes de Fernel , quand il parle du 
Camarium, Celte netteté & pureté d'ef- 
prits dans le Camarinm , eft caufe que les 
cfpeces fontreprefentées par l'imagina- 
tiuc plus purement & plus nettement à 

l'intellect. Jet 

Jay mis en auant ce propos du Ca- 
2? maris, & cn parleray encore: cy apres, 
3415 n6 pour eft icux denouueauté ,ow 
pour eftre curieux de no > OÙ 
defireux de cotreuenir à ce quia eftéen- 


., ‘des Efprits Chay: XIIIs gt 
fcigné de tout cela parle pañfé: car ie me 
tiens toufouts dans lopinion de l’ef- 
 Cholc. Mais ie la propofe feulement, 
pour yadherer, fi elle cft trouuée plau- 
fible & raifonnable , ou labiffermoy- 


mefine, fionlaiugeindigned’eftre re- 


ccuë. Le fais eftat du iugement d'au. 
truy plus que du mien,&remetsletout 
à l'arbitrage des doétes. Il peut bien 
cftre que le fens commun ayt fa demeu- 
rc aux deux premiers ventricules;& que 
le Jeprum lucidum foit lelieu où ilopere 
plus parfaitement: que l’imaginatiue 
foit placée au ventricule du milieu & 
aux parties voifines; mais que l'excel- 
lence de ceftc faculté ; qui a tant de ref- 
forts, qui eftprochg del'intellc®, 3 19 
confin1o intelleétus | & qui eft l'intellcét 
patient,eômc ic demonttreray cy apres, 
peut auoir fon arricréboutique dansic 
Camarinm : la memoire au quatriefme 
ventricule , & autres parties voifines 
dans le pétit cerucau au derriere dela 
tcfte. 

Pour fairefin, il ÿagrandeapparen- 
ce, par Les lieux cy deuantalleguez: que 
l'épinion des facultez de l'ame, loges 
diucrfement dans les cellules du cer- 
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ueau ,ne manque pas de raifons ; & que 
par Galienauoit elle efté fondée aucu- 
nement &-par autres, long temps auant 
les Arabes. Mais, commeilarriue fou- 
uent-aux premiers inuenteurs des cho- 
fes,la nouuelle difficulté du fuictl'aem- 
pefché d'en difcourirouuertement; se 
retenu dans! irrefolution. M 


Rofenfe à ce que FExamen en 
auires oppofent € contre l'opinion a 
des Arabes. 


Cd ri EE 


ee OV R donnerplus defor- 

4 ce à fon opinion detoutes 
2 les facultez logées en mef- 
M mics cellules , il difpute . 
que l'entendement nepou- 
‘ uant faire fon action fans lamemoiré, 
”” quiluy reprefentelesimages,felon Ari- 
” ftote; ny lamemoire, fiellen’cftaffiftée 
” de l'imaginatiuc: qu'il s'enfuitneceffai- 
” rement que toutesles trois fontlogées 
., dans chacun des troisventricules; * Q#s 
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_todas tres potentias effaniuntas en cadaYen- ;, 
triculo. Ietefpôs qu’il fefert mal à pro- 


El 


pos des paroles d'Ariftore, qu'il faut 


que l'intelleét pour contempler fetour- 
ne vers laphantafie, 3 dm Séopé 0 »ÿ6, 
ddr du Qarraoua Ti Beupe, par lef- 
quelles il appert bien que les facultez 
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ontenfemble quelquerapport, &font 


neceflaires les vynesauxautres:maisnon 
pourentiter vne conféquence delane- 
ceffité de leurs logemens en mefimes 
Hieux. La memoire feroit nulle, & l’in- 
telleét nul encore ( tant que l'ame eft 
jointe aucec le corps ) fans le miniftere 
de l’imaginatiue ou de lamemoire, il 
eft vray: mais pouttant, il ne s'enfuit 
pas qu'elles doiuent eftre placées en 
mefmes cellules. De mefme les facul- 


tez du cerueau,du cœur, du foye, del’e- 
ftomach feroient iugées faire leurs de 


meutresenfemble,puis qu'elles s'entray- 


dent aïnfi, & refpedinement elles font . 


vtiles!l'vne à l'autre. 
L'imaginatiue & la memoire, difent 
ils, s'excreenten mefmelien, ces deux 


facultez donc ne font point logéesfe- 


parement ,& prouuent cela par Galien, 


qui dit que les fortes imaginations ne 


… 
æ 
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#7 seffacent point; & que la faculté de l'ä- 
me quiimaginc, cft cellelà mefmequi 

Lib à o A fe fouuient QU de) pare itilueror ThS Nu + 
mots msf* #6; Om &oT dy y TOUTO TO TO y: fL/MAO < 
caler. JHË Vcpiiy éonter, Le refponds quenousauons 
#7: Jeux fortes dememoire, dont l'yne eft 
ainfi nommée improprement ; quand 
l'imaginatiue rumine fouuent, fur les 

images quelle a conceuës , & les re- 

tient, en qualité d'images feulemenit. 

| L'autre, quand quelqu vni confidere 
|: l'image de quelquechofeautrefoisim- 
ptiméc en fon cfpritauec cognoiffance 
dutemps : car il fautque lacognoiffan- 

ce du temps y foit coniointe, auquel Ja 

chofe a efté imprimée, & comme l'im- 
preflion en cit demeurécen l'ame, +e- 

vos 40 à mo era mama tyxa QE: 

- +  æle, dit Themiftius: fur Ariftote. Cm 


1n Libres temporis prateriti COgrItIONE » : dit Fernel, 
# na quo faéta eft tmprefño; & cefte-cy cft di- 
te vrayement memoire. La premiere 
Capss.hi. cft de l'imaginatiue : car puifque cefte 
ga fscul- faculté remuë fes images en l'abfence 
rats. des obic&s, ilfaut qu'elle les retienne 
 quelquetemps ; mais l'autre eft vnc fa- 
culté feparée: de maniere quelle doit 
eftrcauflilogée diuerfement, &non en 


_ 


€ 


FN "Te 


des Efprits. Chap. XIV. 355 


inefme lieu que la phantafic. 
Quelques-vns auec luÿ adiouftent 
que l'on voit fouuenttoutes les trois fa- 
cultez bleffees par l'indifpofition d'vn 
feul ventrieule; dont ils tirent conie- 
€ture qu'ellesy sôtplacéestoutestrois. 
IL me fafche dem'arrefterà des raisôs de 
fitpeu deraisô. Si l'autheur del'Examen 
& ceux qui auancent ces propofitions, 
pour le fouftien de fa caufe ; auoient 
goufté feulement du bout deslevresies 
principes dela Medecine, ils auroient 
fceu que:les parties du corps peuuent 
cftre malades ou de premier coup ou 
parfympathie. Au malcaducles ventri« 
cules de deuât du cerueau font premie- 
rement affeétez ; & quand bien ces deux 
cauitez , felon la do@rine des Medecins 
Arabes, feroiét la demeure du sës com- 
mun feulement, les deux autres ne laif- 
fent pas d'auoir part au mal par fympa- 
thie , à raifon de l’afinité de leurs fub- 
ftances, 8 de lacômunication delcurs 
offices. En cefte mefme maladie les con- 
uulfions monftrent affez que la faculté 
du mouuement par tout le corps y eft, 
parcillement deprauce, laquelle neant: 
moins, felon l'Examen,a fonficge&{on 


| 
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principe au detriere de latefte, fepatés 


ment des autres facultez; grand argu- 


ment pourprouuerqu'il n 'eft pasnecef 


faire, quetoutes les facultez demeurent 
en vncpartie du cerueau;quoy qu'eftant 
maladeelle les bleffe toutes.L'ôn vomit 
enlancphrétiqué,enla colique,en quel- 


. ques migraines ; $ neantmoins on ne 


pourroit pasfouftenir que la premiere 
caufe de ces trois fymptomés, foit en 
l'eftomach, fans eftie blafmé de mau- 
uaife dialcétique: « 

Ils infiftent encore, & difert quela 
phrenefie fimple;fimiplex delirium,eft vne 


inflammation de toutle cerueau, e’eft 


à dire, tant de fes cellules, que de fa fub- 
ftance ; de forte qu'elle deuoit bleficr 
toutesles facultez, fi elleseftoient pla- 
cées feparément , ce qui n'aduient pas 
toutefois le plus fouuent, veu qu'elle 
netouchequel'imaginatiue en certains 
malades, ou la raifon , ou la memoire 
toutefeule. [e refponds qu’en cetargu- 
ment il y aaufli peu debôneraiso qu'en 
la phrencfie ; veu qu'il touche efgale- 
ment & l'vn & l'autreparty.Sielles font 
toutes dans la fubftance du cerueau , fe- 
lonles Grecs, ou toutes dans chacune 

des 
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des cellules, felon !' Examen, ou diftin: 
guées& logées chacune fe parémét dans 
fon ventricule, comine c'eftl'opinion 
des Arabes, pourquoy 1 inflammation 
eftät par tout,toutes lesficultezne feérôt 
elles point Bleffées éfgalemet& de mef- 
me forte. L'on pourra refpondreauec 
Fernel 1 que la caufe de cela eftla diuer- PACE 
fe difpofition des malades,8 que l'ima ge fac 
ginatiue, pourexemple, peut eftre ble: * dE 
fée feule, fi le maladea cefte faculté Plus snfrma e- 
debilenaturellemét, &aïinfi des autres. Je SAS 
Mais celte refponfe encore femble iriu- nes tar 
tile au faiét! de cefte difpute ; attendu »#° ef 


qu’elle treriche des deux coftez, comme"; 27 


priñfane 

l'arsument,& qu'elle peut fcruir def a sfédirur. 
& d'autre. Que ep. 1e ee 
De UÉ l'hyfo- 


Si de plus l'on oppofe, qu “1 ya fe 
point deraifon à diftribuer ainfi ces fa 
cultez, & qu'elles feront mal placéesen 

-cefte maniere, veu que les conduits de 
tous les fens ne fe rendent pas aux deux 
piemiers ventricules, pourfairelefens 
commun. Puifque tous les nerfs , qui 
fontles! premiers organes des fens pren- 
nent leur origine en la moële def’ efpi- 
ne, comme Hippocräte & [’ experiencé 

nous l’apprennent : il ya del'apparerice 
R 
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quele premier apport des efpeces,pour 


le fens commun ,eft micux deu au qua- 


 triefme ventricule, qu'à ces deux autres 
- fituez en la partie de denant du cerucau. 
Jcrefponds, quelescfprits de vray font 
pottez par les nerfs aux inftrumens des 
fens extcricurs ; à l'œil, pour exemple, 
lescfprits delaveuë par les nerfs opti- 
ques : attendu que l'obftruétion d'iccux 
caufel'aucuglement. Maisilnes’enfuit 
pas que les efpeces des obicéts doiuent 
fuiureceftemefineroute, & quelles ne 
puiflént par autres voyes quetrouuent 
_Jesefprits fous la conduite de l'ame, fe 
rendre dâs les premicres cellules du cer - 
ucau,pour leur premiere retraite. Les 
efpeces des odeurs säs doute y font por- 
-tées (icdirois vifñiblemér, felleseftoiet 
vifibles) par les apophyfes mamillai- 
tes. Etcombien queles voycs quitien- 


_nétlesefpeces des autres fenfibles, foiët | 


_moinsapparëtes, cllesnelaiflent pas d'y 
courir auffi toft par autreschemins , & 
d'vn mouuement fi prompt, que l'ef- 

_pece de la chaleur perceue au bout du 

pied, en vn momentferend dans cefte 
piemicre retraiéte du fens commun, 

comme dans {on centre. 


LA 


\ 
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: ND eh lent tout cela ainf Ho 
dé part & d'autre, iaduoüe librement; 
que mon efprit fe trouue cncorcaucu- 
nement confus 8 empefché d'vn fcru- 
pule qui me refte pour le fait de la me- 
moire. Theodoric en fa Chirurgie fait 
mention d'vn Sellier auquel apres vné 
grande bleffuie qu'il receut au derriere 
delatefte ,toutle quatricfme ventricu- 
le, par pieces luy futtiré par laplaye, 
fans perte de la memoire. A pres cftre 
guery il fe fotiuénoit & faifoit fon me- 
fticr comme aüparauant, memoriam, dit- 
iL, ficut ante habebat, gr artem [uam non ami- 
fir. C cft aux doétes de refoudre, aprés 
la verité deceftchiftoire,quelledoô&ri- 
ne doit eftre fuiuie commela plis cer 
tainc, pour le repos & lecontentement 


desefprits: Ie doute; s'il y auroit point 


quelque raifon, à croire que l’imagina- 
tiuceft placée au ventricule du milieu , 
la memoircau Camarium,8 au petit cer- 
ucauaydé du derriier vétricule,la facul. 
té du mouuement, felon l'aduis deFer- 
nel: Il eft à croire qu'il eftoitreftéà ce 
Sellier affez de ceruelle pour lemouue- 
ment, puis qu'ilexerçoit fonartapres 
cftre gucry.En cas que ceftc hiftoire fait 
KR ij 
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veritable, voila mà conicétute. Sitotüs 
les fages qui font conuiez à ce fcftin 

veulent fe forcer à payer leurefcot,iene 
doutepoint quenous n'ayons bien-toft 
des refolutions notables fur:ce fuict: 
Nos no$lrum pen hat PRnmE 


er mate dorment 
ce en 


Dee — 


Si les efprits animauxine [ent cuits @? 
prepa rez, que dans Le ghatricine 

si pentricule duceruean. 

| MG Roms Ve 


D L'Exaren cette-cy encore 
fera iugée faufle comme 
ÿ les autres: 1 Que tous les 
A efpritsnefont cuits & faits 

ris animaux que danse quatriefime 
veñtricule; n’eftant lestroisautres que 
pour feruir aux trois facultez principas 
JlesdeF'ame ,aufquelles, dit-il,rienne 
peut cftre plus contraire que ceftc cuif- 
fonou preparation d'efprits. Er com- 
bien que cefte faute foit grandement 
- apparente, la bonne opinion qu'il a 
 2d'eftre autheur de cefte ouucauté pre- 


Eu. 33. 
&. a f. 


| 
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tenduë eft caufe qu'il ne prefume pas 
fculement, qne ce qu ilditeftneceflai- , 
rément verirable; maisencorequetous 
ceux-là font ignorans quin'adiouftent 
pas foy à fes caprices, le mauuais mef- 
hageneantmoins de fon Examen el tel- 
lement palpable qu'il eftaifé deiecon- 
damner par luy mefme. 

Hdit, que la fubrilite desefprits 
contenus dans lez arteres eft neccflaire Cap ÿ pe 
pour auoir bon efprit. Si cela eftvray, 
pourquoy ne placct'il point pluftoftau 
quatric{me ventricule les facultez de 
l'ame, puifque les efprits y font plus 
fubtils & plus purifiez qu'aux autres 
cellules, & qu'ileft de pareille ftrudtu- 
fe que les troisautres? Aïllcurs il ticat 

2 que la contemplation demande du re- 
pos,de la tranquilité & de la clairtéaux Efpagn a, 
cfprits animaux , clarrdud en los efhiritus Frs ak 
animales, Or puifque, fclon fon aduis, 
les efprits ne font faits animaux qu'au 
quatriefme ventricule, de vitaux qu'ils 
éftoient auparauant, n'ya t'ilpasen ce- 
Ja vne contradi@ion infupportable» 
L'on pourroit donc difputer contre luy 
en cefte maniere. Pour la contemplas 
tion il cft befoin d'efprits animaux: or 
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les efprits animaux ne font point aux 


trois premiers ventricules, lacontem- 

plation donc ne fe fait pointaux trois 
premicrs vêtricules. Eft-il poffible que 
lame pour fes propres & plus nobles 
aétiôs ne s'ayde que des efprits du cœur 
&c de la vie ; & que les efprits qu'elle fe 
prepare elle mefme dans le cerueau qui 
eft fa principale demeure, ne foyEtem- 
ployez que pour les facultez du fenti- 
ment & du mouuement? Ilsnefontef- 
pritsanimaux que d'vne moitié, s'ils ne 
courent paint däs tous les prenticrsven- 
tricules. Mais fil hiftoire : du Selliereft 
veritable,n’ eft-ce point vne batterie qui 
mine toutes les forces de l'Examen. 

Il eft à prefumerquecommelana- 
ture, lorsdela conftitution des plus no- 
tables parties du corps, qui feruent à la 
noutriturc & à la vie,s yeftconduitead: 
mirablement, & pour l'ordre,& pourla 
ftruéture,& pour lerang ; felon l'excel- 


 lence de leurs facultez: qu'elle n'a pas 


manqué à faire Le femblable, pour ce 
qui eft des organes ;, qui font pour les 
fonétions de l'ame raifonnable , puif= 
qu'elles font plus releuées que Les deux 
autres & de plus d'eftime. Le ventricu- 
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le, combien que quelques-vns l'ayent 
nommé le Roy de toutes les parties, & 
_qu'ilaitefté formé diuinement, tant à 
raifon de fes tuniques tifluës de plu- 
ficurs fibres , des nerfs, des vencs, & des 
arteres qui entrent en fa fubftance ; que 
de fes deux orifices, notamment du fu- 
pcrieur , qui cft l'eftomach , &lequel 
communement & improprement cft 
appellé cœur, xæpJYa, à raifonquela na- 
tureluy a donné vn fentimentexquis& 
fubtil , pour eftre le fiege de lafaim& 
de l'appetit. Il eft certain neantmoins 
que lefoyea cfté formé aucec plus d'arti- 
tifiecencorc que le ventricule. Le foye 
eft le principe du fang & l'originedes 
venes , les racines defquelles efparfes 
dans fa fubftance font la veuë torte , & 
Ja veué cauce’, lefquelles à laforticfe di- 
uifent en plufeurs branches, donten 
fuite naiflent pluficurs autresrameaux, 
qui multiplient apres en plufieurs au- 
tresrcicttons, iufquesaux petites venes 
capillaires, pour lanourriture des par- 
ties. La bourfette du fiel, la rate, les 
reins, font comme officiers qui feruent 
à reccuoir les excremens du foye, bi- 
lieux ou autres, & purifier le fang, pour 
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étre porté plus pur dans Jesvencs, pour 


Ja nourriture de tout le corps; & tout 
cela auec tant de merueille quelon ne 
pourroit pas croireauecraifon, qu'vne 
telle fabrique n'appartigéne qu'à la natu- 
re, ny mefmcàlanature, fi elle eft autre 
chofe quela puiflance ou prefcience de 
Dieu. Apres les parties delanourriture, 


-confderons le cœur, quieft le principe 


delavie, des efprits, de la chaleur in- 
fluente ,& l'origine desarteres: nous y 
trouuefons vn grandnombre de belles 
parties , ou Huet » Ou auxiliaires, 

dignes & neceffaires incfgalement. Le 


Pericarde, qui eft fon enuelope, cit de 
moindre eftimeque fon vétricule dex- 


tre. La vence arterieufe moins digneque 
la vene caue. Les oreilles du CŒUE 
moins vtiles que l'artere veneufe, & 
celle-cy moins à prifer encore que les 


_poulmons qui portent au cœur l'air de 


Ja refpiration, pour le temperament & 
pour la confeétion des cfprits. Mais la 
plusnoblepartie de toutes eft:le ven- 


_tricule feneftre, muny com me il eft des 


nerfs; desracines, dutronc, dela gran- 
de arrere ,& de fes valuules : attendu 
queles autres parcelles enuelope,mem: 
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branes,clofture, poulmons, venes , val- 
_uules,ne fontque pour feruiraux facul- 
tezde ce ventriculegauche. La natureca 
obferué cefte mefme ordonnance en 
. l'œconomic du cerueau:carcôme elle a 
placé Le cœur au deffus du foye,elleate- 
nu le cerueau en lieu plus eleué que le 
cœur,& gratifié en luy certaines parties 
de quelque vertu particuliere, comme 
cela a cfté reglé de mefme en lafabrie 
que du cœur, du foye, & du ventricule. 
C'eft la plus digne partic de tout Ie 
cotps,àraifon qu'elleeftle domicile de 
l'amcraifonnäble, l'origine desnerfs,8 
le principe du fentiment & du mouuc- 
ment. Comme dans legrand monde il 
n'yarien plus diuin que L Ciel,nousne 
voyons rien danslepetit, plusadmira- 
blequele cerucau. Il y a dans cefte par- 
tie fuperieure de l'homme tant dedé- 
tours, taut de parties, & de myfteres ca- 
chez que l'on necognoift pas de certain 
à quoy elles sôt dediées naturellement. 
Au deuant du cerueau nous auons les 
deux premiers ventricules , qui ont à 
leur entrée les deux apophyfes mamil- 
laires, par la voycdcfquelles l'air dela 
tefpirationleur cftporté, CGeft air y ct 
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. meflé aucc les vapeurs fubtiles dufang 
<oôntenu dans le tiffa choroide, & les 
FOR retsadmirable, qui peuuent 
_Pehetrer iufques là infenfiblemët pour 
cftre: donné aux efprits de l'ame vne 
premiére ‘preparation dans ces deux 
premieres cellules. Entre ces deux ca- 
uitez ft vne maniere de membrane lui- 
fante comme vn miroir, qui eft peut- 
eftre leur perfe&tion & eur quinteflen- 
ce. En fuite ces deux cellules fe termi- 
nent en vnc troificfme, laquelle-éftane 
fituée au milieu du cerueau, commele 
cœur au milieu dela poitrine, femble 
auoit quelque aduantage pour Les exer- 
cices de l'ame. Au deffus decetroifef. 
mc ventricule eft vne voute entriangle 
portée fur trois piliers, qui font produ- 
ions des nerfs optiques, dont quelque 
vertu peut cftre communiquée à cefte 
partie, pouraider à rendre plus parfai - 
éte la faculté de la troifiefmechambre , 
fi la voute mefme n'eft la maiftreffe pic 
ce,commc Fernel fembleauoir eu quel- 
quedoutc de cela , quand il nommele 
troificfme ventricule, Camarium. Cefte 
troificfme cauité produit d'elle mefme 
vn autre Conduit, par lequelellecom- 
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unique aucc la derniere dans le petit 
cerueau. C'eft la quatricfme, dans la- 
quelle affiftée des parties voifines, les 
efprits femblent deuoir eftre plus puri- 
fiez encore ,à raifon qu'ils reçoiuent là 
leur derniere main, & que ceftc dernic- 
fe retraiéte eft come vn recucil de tout 
ce qui a cfté fait dans les trois preceden- 
tes. Ces quatre logemens diuers ainfi 
éftablis dans le cerucau , monftrent af- 
fezqu'il ya vn commencement depre- 
paration d'efprits dans les deux pre- 


fiezdansletroifiefme, veu que pour cét 
cffect il y a vn petit conduit par lequel 
il fe purge dans l'entonnoirdecequ'il 
pourroit auoir d'humidité fuperflué , 
comme les deux premiers par autres 
voyes.De forte qu'il fembleneceffaire, 
| puifque ces parties acquierent leur per 

fetion par degrez, & fclon l'auantagc 
| deslieux dans Le cerucau ; que leurs fa- 
| cultez auffi ontefté diftribuées feparé- 
| ment& parordre,& non logécstoutes 
enfemble en chacune cellule. L'on dou- 
| toà laquelle des quatre cftdeué la prefe. 
| rêce,veu que Galien en vnlieu fait plus 
d'eftat de la derniere , en vn autre de la 


miets, & qu'ils font encore plus puri- 
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troifiefme cellule: "mais cefte queltio® 
peut eftre propoléc & vuidée ailleurs, 
plus à propos. 
Les cfprits de la vie dSépanes db 
cœur au cétueau par lesarteres caroti= 
des reçoiuent ÿn commencement de 
preparation enla bafe du cerueau, dans 
le rets admirable: puis eftant meflez! 
dansles premiers ventricules, auec les 
plus fubtiles parties du lang du til) 
choroide,& l'air de la refpiration,éom® 
mciay dit cy-deuant, ilscommencentl 
là à prendre lenom d' efprits de l'amé 
quiiufques {à n'eftoient qu'efprits de la 
vie. C'eft vn premier degré de perfe” 
étion pour les efprits, & vne demeure 41 
proportion pour loger la premiere & 
Ja plus foible faculté des sës interieursys 
qui cftle fens cômun. Les efpritsapress 
font portez dans la cellule du milieu, 
où ils deuicnnent encore plus fubtils” 
pourl'imaginatiuc:8& delà dans le qua= 
tricfme vétricule ils font accomplis des 
tout poinét, pour feruir à la memoire, 
87 pour eftre diftribuez parles nerfs au 
tout Ie corps pourles facultez du fenti:” 
ment & du mouuement. La nature par 
vacttes-grande prudence fembleauoir 
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inf tcfnagé les éfprits des facultezde 
l'âme. Car comme il feroit meflcant à 
Yn grand Prince d'eftre fctuy par des of- 
ficiersen mauuais ordre, & couuerts de 
veftémens de vil prix & de mauuaife 
eftoffe, comme d'vn homme de baffle 
Condition: de mcfme cefetoit contre 
tailon que les facultez principales de 
lame cuflent pour organes des cfprits 
brofficrs & auili peu purifiez que ceux 
Qui fruénraux facultez de la vie & dela 
fNoutriture. : | a 
Mais fi l'on demande à l’autheut de . 
JExamen , pour quelle raifon il croit 
que fes efprits foient cuits & preparez 
dans Je dernier ventticule pluftoftque 
dans testroisautres, veu qu il les teco- 
gsnoilt tous 'd'yne mefmefubftance, &  r. 
d'une méfmeforte;fans aucune marque . Todss 
à T 25 ;- à + AICAC VA 
de difference. Dira t'il qu'ilyaplus de mea 
Chaleur en ce quatriefine ventricule? compoñ- 
Quoy qu'il foit hardÿ en fes propoñ- 55, 7 Fe 
tions, en fes conclufons, en fes refpon-auer cofa 
fes ïence croy pas qu'il voufift eftre quite nant MER 
: É . : 1 GE 
en nous payant d'vnefi mauuaife mOn- pneden 
noye. Car foit que nous confiderions dfenr. 
lachaleur propre du cerueau, ou celle FR + 
qu'il recoicdufoye& ducœur, par lés/ 334. 
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venes & parles arteres. [1 femblequ'ellél 
doit cftre plus grande partoutaillcurs; 
qu'en cefte derniere cauité du petit cet: 
ucau, Mais veu que le ccrneau eft plus! 
ue y, Hoid de temperament quele cœur fe; 
2. € cap. Jon AÂriftotc, & les efprits animaux! 
2 Hé.xée neantmoins plus fubrils que ceux dela! 
mal, vie, n'eft-ce pas vn fuiet de croire quel 
cefte fubtilité d’efprits prouient, ou del 
quelque qualité que nous nccognoils 
ons point, pluftoft que du rempetds 
ment, ouqu'elle s’'acquiert dansles des 
ftoursdctantde petits chemins dans le 
ccrucau , comme ne eau trouble ferafs 
fied eftant portée loing dans de petits 
canaux, & dans lesterres, fur vn liét de 
fable ou degrauois. | $ 
Il dit quela cuiffon & preparation 
des cfprirs cft contraire à l'ame, qu'elle 
apporte du trouble aux facultez, qui n6 
demandEt rientant que la clarté des efs 
prits. Il fetrompe partout, pour s'eftre 
imaginé que la preparation des efprits 
eft femblable à la cuiffon des alimens 
dans l'efiomach. Si les trois premicts 
ventricules cuifent bien le fang dontils 
font nourris, pourquoy non les efprits? 
. ls font nourris dencceflité, puis qu'ils 
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prennent accroiffement, & puis qu'ils 
font nourris, ils cuifent le fuc qui eft 
conuerty en {eur fubftance. Or cefte 
cuiflonneles trouble pointenl'exerci- 
ce de leurs facuitez : La cuiffon donc 
desefprits leur fera mointincommode 
veu quelle fe faiét auec moins de trou- 
ble & d'agitation. Les efprits, felon 
L'Examen, font cuits& preparez dans le 
quatric{me ventricule, pour le fenti- 
ment & le mouuement. Or puifquela 
cüiffon desefprits en ce lieu là ne trou- 
ble point les facultez du fentiment & 
du mouuement, elle ne doit pastrou- 
 blerdauâtage les facultez des trois prc- 

mieresccllules?Entre les fens éxterieurs 
il n'y en a point quiayttantbefoin de 
| Ja clairté des efprits que le fentiment 
| delaveuë: Or la faculté qui eft portée 
| aux yeux par lesnerfsoptiques leur viét 
| du quatricfmeventricule, où fecuifent 
| Iesefprits, felonl'Examen. La cuiflon 
| donc & preparationdes efpritsnetrou- 
ble point les facultez de l'ame. Säs dou- 
te tous les ventricules en leur fübftance 
| font nourris de fans , & en leurs cauitez 
| ils cuifent & preparenr les efprits, cha- 
| cun pour foy:maisneantmoins les pre- 
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iniers pour les detniers, d'intention de 


fanature: &toutccla, afin que les fa. 
cultezfacent leursfonétions parordre, 
& feparément en diuerfes cellules. 1] à 
penfé; peut-cftre, que cefte Philofophie 
cftoittrop vicille; aufliay-je pris la plu- 
me pour luy faire voir que lafienne eft 
trop nouuelle , & que les vicilles maxi 
mes fondées fur laraifon & fur vnelon: 
gucexperience ne doiuent pas ceder aux 
nouuclles, comme les loix & les con- 
traéts. Galié dit quele cerueau cftnour- 
ry defang pitüiteux,& il enfeignenear- 
moins queles facultez de l'ame fôt leur 
demeure en cefte mefme partie. [1 en- 
tend donc que les fonctions de l'ame 
& de la nature peuuent cftre exercées 
enfemble, & qu elles ne font poirtin- 
compatibles. 


C'eftauledteùr deiuger f cétautheur | 


Efpagnol doit auoirvn telauantage fur 
les Grecs & fur les Sages des autres na- 


tions, que d’eftre cteu fans raifon, fans 


bonnes authoritéz ; & fans apparence. 
Iltientquela cuiflondes cfprits cftcon- 


traire aux fonétions de l'ame': cela eft 


faux. Car fi les efptits fontles plus ha- 
biles inftrumens que puiffe auoir l'ame, 


 pourquoy 


} 


dis nf Guns XP. 27: 
pourquoy leurpreparationcftelle con 
 traireà lame ? Si vn Orfevrefait bien 
luy mefme; polit& émbellitles outils 
de fon meftiér; pourquoy non l'ameles 
organes dont cle fe fertpaurl vfage dc 
fes facultez.: mais pour luy faire plaifr, 
accordons luy cefte cantrarieté, &:en 
fuite queles facultez ne peuuent loger 
dans le dernier, ny lacoétion desefprits 
eftre faiéte dans.les prémiers ventricu- 
les: Quencs obligerilluy mefme à la: 
gencralité de fes maximes ? IL ditpref- 
que dans toutes les pagesdefonliure, 
que la phantafie & l'entendement font 
facultez contraires ; comme aufi l'en- 
tendement&la memoire, Iefquelles 
neantmoins il loge confufément dans 
les trois premiers ventricules du <et- 
ucau:’Puifque les contraires font in- 
compatibles, à quel propos vouloirles 
Jlogeren mefmes boutiques ? 
«21Wn:Sage qui a cfcrit depuis l'Exa- Chsrres 
inen, s'eft rangé de fon party furle fn. ‘4:13. ds 
PTemier ls 
jet decefteñnouuelle doftrine,maisauec 4,41 
va peu d’affaifonnemét.Car apres auoir /efe. 
propofé que danslequatriefmeventri- 
.culefculfe fait la preparation & conca- 
étion desefprits, iladiouftequ'ilsfont 
S 
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puis faiéts animaux & portez aux trois 
creux de deuant , auquel l'ame rafon- 
nable fair & exerce fes facultez. Etce 
propos feruiroit aucunemet derefpon- 
fe à cequei ay oppofécy deuant& dit 
contre l'Examen; que les faculrez de 
l'ame fans raifon { s'il falloitadioufter 
foyà fon opinion } feroient exercées 
fans efprits animaux dans les trois pre# 
miess cellules: Mais ie n'approuuc 


. point ce que dir ce fage& do“teperfon- 


nagcdu rerour def efprits ; du quatrief- 
me däs les trois autres; nonqueiccroye 
impoffible lacontrarieté de l'aller &du 
venir dans l'eftroit de mefmeschemins; 
veu que le chyleeft ainfi portéau foye 
parles venes mefaraiques , & lefang du 
foyeaux inteftins parles mefmes vencs. 
L'air de la refpiration court des poul- 
mots au cœur par l'arterevencufe, le- 
quel luy renuoyece qu'il a defuperflu, 
à le fang artericux PA dat 
&en mefmetem ps, fans perdre fon ba- 


Anthropo- tement ,nCCIbfa arteria , ditRiolan, pal 


graph. cap 
3. sv, 11° 


l' fave defini. Ainfi lesapophyfesmammil- 
-Jaites portent l'air de la rcépiratié dans 
lesdeux premicrsvétricules du cerueau, 
Jefquels par ces mefmes voyces fe def- 
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chargent dansles conduits du nez, de 
ee qu'ils ont d humidité fuperfluë. Ain. 
fi difoit Fracaftor que les efpeces re- 
tournent du dernier ventriculeà celuy 
du milicu. Refleétuntur Fhecies ab Vltimo 
Ventriculo ad medium. Mais ie fouftiens ; 
que cefte refuite ne fauuc point l'Exas 

men, attendu queceretour des efprits 

Se feroit fans befoin & inutilemét , puis 
qu'ils font affez prepatez dans chaque 
ventricule & fufifammét pour fans Do 
ge, &queledernicrn'a rien plusquele 
premier , finon quil adioultequelque 

trait de luy aux efprits quieftoiér quañ 
parfaits & ones ; dans les, trois. ës 
premiers. gi 

L'autheur de la fagene done femble Faute ne. 
auoir manqué en voulant excufer & in2 on AE 
rerpreter | Examen, par ceretour des ef: me 
prits ;&en fniuätfon opiniondestrois 
facultezen chacunecellule: & en nele 
fuiuant point fur ladifpofirion des ven- 
ticules: car l'Examen ne dit pas co. 
me luy contre/la verité, que les trois 
premiers foyent logez de frontau mi- 
lieu du cerneau, collateraux entre eux; 

& le quatre feul au derriere dé la: 
tefte. 11 cft “Ha toutefois, parce 


*'ÉS 


2 
At 
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qu'il n'eftoit pas Medecin, & que les 


fautes qu'il cômet fonten taille douce. 


… 


> 
TE entend ement ea de lamemoire, 


sprint facultez de l'ame. 


Du temperament de l'imaginatiue, de 


CHAR A XIV 


wy Ÿ deuantnousauons ex4- 
GS miné cefte queftion des 
SES temperamens : mais en 
* V{ general feulemét &com- 
2 meen pañant.[l fera done 
à propos maintenant de la confiderer 


 €h'particulier, & de plus prés: L'au- 


theur dit que ; l’imaginatiue defpend 
dutemperament chaud & fec, l'enten- 
* dement du fec, &:la memoire del'hu- 
mide : mais que le froid eft inutile pour 
Ja difference des efprits. Tout cela me 
femble propofé auec plus d'oftentation 


que de iugement & de verité. 


Premierement, pour ce qui regar- 


de l'imaginatiue ; veu que le pee 


de cefte faute , eft de reccuoir les ef- 


_ 
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peces , comme de la main du fens 


- commun ; & que Je propre de l'hu« 


mide aufli eff de reccuoir : auec plus 
de raifon letemperamenthumide doit 
appartenir à l'imaginatiuc. Î1 eft vray 
que la partie qui éft dediécau fenscom- 
mun tequiert plus d humidité, dautant 
qu'il recoit feulement les efpeces ,&ne 
les retient point : pourquoy il n'agit 
qu'en prefence desobicéts. Mais aufli, 
comme dit fort bien fainét Thomas, [a 
phantafie qui retient moins que la me- 
moire , doit cftre logée en vne partie 
plus humide quela memoire.Poureftre 
creu auoir bonne memoire il faut ap- 
prendre toft &oublier tard ; c'eft à dire 
retenir ou long temps ou toufouts. 
Pour apprendre toft il eft befoin d'yne 
humidité d’efprits fubtils, de pores bi 
ouuérts, & que la fubftance du dernier 
ventricule foit d'vncloüabléconfiften- 
ce. Pourretenirlong temps, toutes ces 
mefmesqualitez font requifes, & ou- 
tre cela ie ne {çay quellchumidité hui- 
Jeufe, qui rendeles efpeces mieux eme 
preintesen la partie,comenous voyons 
les peinturesen huile de plus lôgucdu- 
sée,que fi elles n'eftoientquendetrépe, 
| S ii) 
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- Jlfaut,commeiecroy, que Ja fub => 
ftance dela partie foit plus feche& plus 


folide pour la memoirc# que de celle 


qui fertà l’imaginatiue;& quelesefprits 
 foyentaufli plusfubtils pourimprimer 
l'efpecc plus en fond , & de pluslongue 

. durée. 1 Platon dit à ce proposqueles 
amas ; hommes coleres ont bonne memoire, 


&@5S TL A4 


23 epis Parce que la bile cft vnehumeur chau- 


: ms ce3t5 de ,feche, & prompte, & quicommu- 
P P qu 


CES roi 

to. 1 

Theater. Pour micux comprendre cela, il faut 
faire coparaifon de l'imprefion des ef- 
peces en l'imaginatiue, aux figures que 
l'on imprime fur de la cire molle ; & 
celles de la memoirea ce quieftgraué 
fur du plomb : attendu qu'il eft plus 
vray femblable qu'elles font ainf fgu- 
récs en la partic parlemouucment des 
efprits, qui feruent de burin, foubs la 
conduite de l'ame, pluftoft que tirées 
comme les plattes peintures. L'imagi- 
natiuc donc demande vn temperament 
plus humide que fec, & lamemoireau 
contraire: à raifon dequoy elle femble 
bien placée dans l'arriere cerueau, qui 
eft la partie de tout le cerucau la plus 
fechedctemp crament , &oùles cfprits 


nique aux cfprits toutes ces qualitez. 
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font plus purs & plus deliez. - 

+ I eft tres-certain que la quantité 
d'efprits fubtils & bien purifiez dans 
les cauitez &autres deftours,voire dans 
toute la fubftance ducerueau fait beau - 
coup pluspourauoir bonefprit,quede 
temperament. Nous auons pour preu- 
ue de cela,ce querappotte Pline de Zo- 
roafte grand & celebre perfonnage.que 
lc cerueau dés fon enfance Iuy battoit 

de tellg forte qu'il repoufloit la main 
que l’on appofoit-deflus pour prefage 
certain d’vne grandefcience. : Cerebrwm 
ia palpitaf]es vr impofitam repelleret manums, 
future præfagio fciennie. Cela fefaifoit par 
la force du cerucau, & parl'abondance 
desefprits , non en vertu du tempera- 
ment chaud &fec de limaginatiue: cat 
on nepourroit iamais paruenir à va tel 
battement, fansauoir letéperament de 
la folie. Mais de plus il ya de certains 
reflotts quinousfont incognus, & lcf- 
quels nous voudrions en vain rappor- 
térautemperament ou aux efprits. 

Quelques-vns pour auoir efté blef- 

{ez en la tefte, ont perdu la memoire 


+ 


Te n." 
Pinus 
Cape1 6. lb, 


7.a241.h1ff. \ 


des lettres feulement. Quelques autres : 
n'ontrien oublié du tour, fino leurs pa- 
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rés & leurs dorneftiques. Henry Eftien- 
ne tefmoigne de luy mefmé,.qu'apres 
vnc fiévre quarte il entra en vne telle 
haine des letrres & de l'eftude ; quele 
feul fouuenir de fes liures luy blefloit 
l'efprit. À quels tempcramens vou- 
drions nous rapporter ces diuerseffeéts? 
L'Autheur de l’'Examen donc fe mef- 
conte,quand il prefume parle feuLrem- 
perament monftrer la difference des ef- 
prits,& enfcigner les moyens d'engen- 
drerdesenfansde bon efprit. 

- Encore s’il fe fuft contenté d'vn de- 
gré dechaleur pour l'imaginatiue, on 
luy euft trouué des excufes ; mais d'a- 
uoir pañlé iufques au troific{me, c'eft 
vacignorancetrop hardic. Les plus ce- 
iebres Medecins tiennëét que poureftre 
fain il fuffit d'vn feul degré de chaleur, 
& que le fecond à pcine peuteftre fans 
maladie, comme l'experienceen cftfre- 
quente apres l'vfage des alimens & des 
 remedes chauds au fecond degré. Cela 
cftantainfi recognu, il faut eftre malade 
pout auoir bonne imaginatiue, felon 
lesmaximes del’Examen. Quand cefte 
queftion eftmife en auant, f l'Opium 
ef vn plus grand venin quel'Euphorbe: 
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l'on répond quel'Opium eft beaucoup 
pire , à raifon que letemperament de la 
fantéeftant vn degré, ou pour le plus 
deuxdegrez de chaleur;l Opium quieft 
froid au quatric{fme eft plus efloignéde 
noftre temperament , quel Euphorbe, 
quia quatre degrez dechaleut. 

Platon & Ariftotecn{eignent, que 
ceux quiont bonne imaginatiue, & le 
cerucauhumideontbonciprit; &que 
l'on recognoift cela par la molleffe & 
dclicatefle delachair&c dela peau, r4+ 
pénatoompules, Cefte faculté d'imaginer 
doncconffte plus en humidité qu'en 
tout autre temperament ; vu méfiné 
qu'elle eft bleffée de trop de chaleur, 
comme nous voyons fouuent que Îes 
malades de fiévre sottroublezen leurs 
imaginations. C'eft que l'excezeft con 
traireàtoutesles facultez: car comme 
li memoiréquidemäde plus Le fec que 
Fhumide, fai mal fa fonétion en vne 
tefte trop feché de temperament, par- 
ce qu'il cit diffcile d'y bien grauer les 
figures : & qu'elle pert beaucoup de fon 
pouuoir en vhcerüeau trop humide, à 
 raifon que lesefpeces y fontincôtinent 
effacées, fclonle Prouerbe , 1# aqua fois- 
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êere. Demefmetrop dechaleur& d’ hu: 

midité bleife l'imaginauue. 
Pourtoutesies aétions de âme, de 

iufte temperament fembleleplus vrilés 

& combien que la diuerfe preparation 

des cfpritsayt plus deforce pourladif- 

ference des cfpritsquetouteautre cho- 


fe; & quil foit neceffaire quilsayent 


plus de pureté & defubtilitéen certains 
Heux, comme au quatricfmeventricu - 
le, ils doiuët ncitmoins pour le mieux 
citre temperez en leurs qualitez & en 
leurs mouuemens. Il feroit plusà pro- 
pos pour les actions de lame , comme 
ray ditailleurs, queleurs organes n'euf- 
fent aucune des quatre qualitez clemen- 
taires : mais puis qu'il eft impofhble, 
cftant compofez deselemens, quilsne 
retiennentrien de leurs qualitez,ilfaut 
pour.le mieux qu'elles foyent reduites 
a vnciuftc{fymmetrie, qui eft à peu prés 
vacmefme chofe. C'eftcequeditHip- 
pocrate, qu'il ne fe trouue rien de tel 
pour la prudence que d'auoir vntémpe- 
ramentegal defeu & d'eau,deforte que 
l'eau aitemprüté du feu cequ'iladefec, 
&leteu de l eau ce qu <llead humidité. 
LTD AP D TŸ Lébros rm voa yo dé db 
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ft 
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Dm 7$ mupos 70 Enpor. Comme Âriftote 


ditque le cerueau a vneraturecommu- 


ne d'eau & de terre. 1 Quai xowlco udbres 

IL dit2 que le temperament froid 
n cft propre à aucune differéce d'efprit; 
c'eft contre fa doûtrine, comme ie luy 
fcray voir par lestexres mefmes de fon 
Examen. Il croit apres Ariftote, : qu’en- 
treles beftes celles-là ont plus de pru- 
dence, qui en leur temperament ont 


Lib. a. se 
dsatsa. 
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Cap.7.l16. 
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plus defroideur & de fechercfle, com- : 


me lesfourmis & Iesabeilles, +queen [4 
temperamento nienen mas frialdal y fequedad ; 
como fon las hormivas ,yaucjs. Et ailleurs 
11louë commecaufe de lafcience, & de 
la prudence du fourmy , ce tempcra- 
ment de fon cerueau , la temperatura que 
la bormisa tienen en fu celebro. En ce peu 


de paroles il commet deux grandes fau- 


tes; l'vne en ce qu'il fe contrarictou- 
chant letemperament froid : l’autre en 
ce qu'ilfait métion du cerueau du four- 
my; lequel neantmoins n'a point de 
cerueau : car ces deux effcéts d'eftre froid 
de temperament & de n’auoir point de 
cerucau dependent en ce petit animal 
dvne mefmecaufe, qui eft lemanque- 
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po ment defang, 1 à rame. S'il eft vray | 
for. cap. 7. AUS ÎC tempcrament froid:foit inutile 
Hb. #. de aux actions de l'ame, pourquoy dit-il 
10% ## qu'vn enfant incontinent apres eftre né 

pourroit difcourir & raifonnér , sil 

auoit cfté par la nature formé defemen- 
2.  cefroide &feche, en naciendo fupreralue- 
Es £9 difcurrir y raciocinar, Pourquoy enfci- 
so Arr 3. BNC t il que les enfans des vicillards pou. 
fr.16.4. deiouts apresqu'ils font nés commen- 
cent à philofopher , à raifon qu ils font 
de temperament froid, qui conuient 
micux pour lesoperations del'amerai- 
>  fonnable? Porque il remperamento 3 fry0 *. 
pd L" [eco es muy apropriado paralas obra delani- 
fr.30.4. ra racional. Quelqu'vn pourra refpon- 
dre quelExamenne blafme pas la qua- 
lité du froid , finon confideréefimple- 
ment, & non quand elle eftaccôpagnée 
du fec ,caralors il eft d'accord quellé 
conuient fort pout la faculté del'enten+ 
dement ; & quetous icslieuxalleguez 
cy deuant ne font point contraires, 
cftantainfentendus. Maiscefterefpon- 
fe ne fufht pas: car il eft certainquele 
froid mefmes ainfi confidere eft vtile 
set attions de lame. >. 
- Puifque le cerueau eft froid naturel. 
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Jement, & felon Ariftotele plus froid 
de toutes les parties du corps ; ! Vue0- to 18) 
Guroy roy eu TO auuari pwejor. C'eft vne .. de par- 
grandeconicéturc,quele temperament #6. +. 
froid conuient aux facultez, quela na- 
turcalogéesen cefte partie. Le mcfme 
Philofophe dit que certains hommes 
font veus auoir plus deprudence & de 
conduite , à raifon qu'ils ont plus de 
fang froid , toutefois, dit-il, non tant à 
raifon deleur froideur ,quedela ab, 
&c teuuité du fang , $ /œ Tv Hu rem 
TS dIMATOS ; ENS Ag Tu FRA 
HeLNNoy à 70 xa Savoy. Aïilleursencoreau 
rapport de l'Examenil dit que les hom- 
mes qui habitent les pays chauds font 
plus fages, à raisô qu ils font plusfroids _ 
interieurement , je TD kan Va. 
Ceftequalité doncn'eft pas inutile à f'a- 
me; felon Ariftote, qui en ceslieux-là 
la côfidere fimple & non accompagnée 
d'autres : car il en euft fait mention, paul) ae 
comme en ce qu'ila dit dela RURRAAT sè. 
tenuité du fang. 

Le froid eft vne atialité qui fert de 
bride à la promptitude des éfprits, & 
qui les empefche d’eftre precipitez en 
Jeursaétions ; au moyen dequoy l'ame 
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s'arrefte dauantage fur cequ'ellecher- 
che; de forte qu elle prenddoifirdepe- 
nerrer dans les diffcultez, d’efclaircir 
ccqui eftobfcur, de demefler ce quieft 
confus, de trouuer ce qui eft caché,& de 
mettre enlumiere plus de belles inuen- 
tions, que les efpritsquiont dauantage 
de chaleur. Ainf au pays de Thrace, le 
n  froid,commedit Pline, : rend lester- 

Cep.4.bb. xes plus fertiles, EfF ferrilis Thracia fru- 

À pad ie gum rivore. Ainf l'on fait eftat commu. 
nement d'un efpritfroid , comme d'vn 
cfprit folide, meur , refolu, & quin'a- 
uançe rien temerairement. 

Ch Ce Sage, qui refpond pour l'Exa. 

Lemfon li- MEN, que dansicsautheurs, quand on 

are dé la Jjt quclefroid fertà l'entendement., & 

(STE quelcs froids de cerueau,les melancho- 
liques&les Meridionaux font prudéts, 

_ fages& ingenieux; R le froid feprend 
pour vnesräde moderarion dechaleur, 
merite d'eftre fuiuy.en cefteexplicatiô : 
mais file froid eftlacaufe deceftegräde 
moderation de chaleur, pourquoyveut 
onquilfoitinutile, pour la difference 
desefprits? L'on pourradire de mefmé, 
puifque le cerueau ; qui eft Ie domicile 
des fciences, eft froid de tempcrament; 


ké: 
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que la chaleur qui luy eftenuoyée des 
autres parties neft que pour lemode- 
rer &lereduire àvné iufte proportion, 
Silonditquiln'yarié de froidactuel- 
lement dans lecerueau, l'on pourrare- 
partir,qu'iln'yarien defec auffi aétuel- 
arr combienque cefte qualité fer- 

à l'intellcét , comme ce Sagecroit, 
fclont' opinion ‘del'Examen duquel ila 
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rations. Quant aux deux premieres , it 
n'yapoint dedoute, puis qu'elles font 
facultez materielles.. C’eft vne doûrine 
reccuë de trop long temps pour-eftre 
contredite, Maispourcequieftdel'in: 
telle , il commet tant d'abfurditez, 
que i'apprehende d'en entreprendre la 
correétion; Mallem Aurie f'abulum. 
Depenfer, dit-il, quel'ameraifon: 
nable cftant au corpspuifleexercer fon 
œuure , fans cftre aydéc de quelquein: 
| ftrument materiel; c'eft contre toutela 
pe 4, Philofophienaturelle. ; Sin rener organo 
s.#prg. corporal que le aide , es contra roda la phila- 
66.4 TE fophia natural. Cas eftrange , tous les 
5% meilleurs Philofophes qui onteftéde- 
puis Ariftote ont creu Fameraifonna- 
blcimmaterielle,tant pour leregard de 
fon eflence, que de fon operation: & 
pour preuuc de cela , Ariftote,, quicftle 
ere des fciences, apporte desraifons, 
aufquelles l'Examen mefme trouucde 
Ja force & de l'encrgie: & neantmoins : 
il obfline que ceftelopinion eft contre 
toute la Philofophie naturelle. Il euft 
micux faiét d'accufer fon ignoräce, que 
de fe preséter ainf armé à la legere,pour 
prendre à partie cétautheurincompa- 
Su | rable, 
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rable, qui a plus acquis decredit parles 
lettres , que fon difciple Alexandrepar 
les armes;& qui a tant d’authoritéentte 
les doétes , que fes fentences ont force 
deloy ,& pañent pour arreftsenmatic. | 
re de do&rine. Toutefois parce qu'il 
cftoit homme , c'eft à dire, fuiet à faillir 
commelesautres; & voyantlemefpris 
que noftre autheur Ef] pagol fait de fés 
maximes,pour donner cours à fon Exa. 
men ; iay refolu icy d'examiner fans 
paffion&l' vn& l'autre, pour reccuoir 
la verité de quelque part qu ellefe pre- 
fente. Puifque l'on tient que les fautes 
ne font point tant perilleufes en tout 
autre fuiet , ny lesrecherches plus peni 
bles,ny les heureufes rencontres de plus 
de fruit, il eft raifonnable dene fauori- 
fer de particuliere affcétion ny l'en ny 
l'autre, & ne rechercher la verité que 
dans les voyes de la raifon & dui iuge- 
ments 
Il produit doncdeux'raifons d’Ari- Dore: 
ftote, aufquelles il refpond , en inten- ons d’4. 
tion de lesrendrenulles. 1 La premiere, 2° 
1. Ras/cn, 
qu eftantie propre del Me de 
cosnoiftre toutes chofes marterielles ; 
sil faifoit {on aétion par inftrumens 
| T 
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corporels , cela l'empefcheroit de les. 
comprendre, commenous voyons aux : 


fens extericurs: pourexemple filegouft 
cltamer, : tout ce quela langue touche 


luy. femble d'yne mefme faucur. Intus 


exitens prohubet extraneum. ? TD TApEUPt- 
voue xwAva 70 amoreso. L'Examen 


refpond que cefte confequence eft mal 
prife,&qu'elle ne vautrien; dautantque 


pour fe feruir d’inftrumens materiels, il 


.neft pas exclus de pouuoir cognoiftre 
4. TA 3. de ’ 


les chofes materielles : veu que la com- 
poñtion de l'organe n'altere point la 
faculté. Il apporte pour exemple l'or- 
gance du toucher, qui a les quatre qua- 
hitez ,& neantmoinsles perçoit, le dur 
auf, le mol & la quantité, combien 
qu'il foit dur ,;ou mol, & grand ou pe- 
tit. Ainfil'œil dit-il, n’eft pas priué de 
cognoiftre toutes les figures, &les quan- 


titez des obieéts, combien quil aytfa 


quantité & fa proprefigure. 


Pour vuider ce different, lnya 


autre affaire qu’à examiner la maxime 


intus exiftens, gore. & s'il eft vray ceque. 


dit Ariftote, quelefens doiteftrepriué 
du fenfble, pour eftre capable d'enrc- 


ccuoir l'efpece. Ce qui fait pour Arifto- 


» "0 
€ 


\ 
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té eft l'experience ; car commeaux cho- 
fésartificiellesnous voyons que les pat- 

fumeurs, pourexemple, ‘ lors qu'il veu- 
Jentcompoler quelque pafteou poudre 


de bonne odeur , prennent pour bafe ” 


quelque huile ou poudrequin'anulle 
odeur ,afin quele mufc, laciuette ,ou 
l'ambregris,qui feroient meflezauec ce 
récipient ne foient point alterez par l'o- 
deyr qu'ilpourtoitauoir. Et commela 
premiére matiere pour eftre fufceptible 
de toutes fortes de formes nc deuoit 
auoiraucune forme, : dtop@oy ELyct day - 
mo roy toy. Ainfi voyôsnous que tous 
les fens, poureftre libres en leurs aétiôs, 
doiuent eftre priuez des qualitez, fur 
lefquelles cftfaiétcleura@i. L'œil qui 
cft Le fentiment des couleurs eft veu n'a- 
uoir aucunc couleur particuliete : par- 
ceque s’il enauoïit quelqu vne;lil feroit 
engagé à cefte-là feulement, & perdroit 
lc pouuoir & laliberté dereccuoir Les 
autres couleurs. Cela fe voit en la jau- 
nifle, où les membranes de l'œil pour 
cftretcintes d humeur jaune & bilieufe, 
font caufe que toutes fortes d’obicâs 
emblent eftre de cefte mefme couleur: 


de mefme en la meurtriffeure dite Swpil- 


Tai 


Apud Plas 
1072.1n Ts- 
mAù, 


2. ( 
Plato sb. 
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latio, rmopayua,toutes chofes paroif- 
fent rouges,à raifon que le fang qui s’eft 

coulé entre les tuniques de l'œil , fait 

que tous les obicéts paroilfent decou- 
leur de fang. | 

Voila comme doit eftre examinée 
cefte queftion desfens, les confiderant 
felon leurs propres obieës,& non felon 
les fenfibles communs ; comme | au- 
theur de l'Examen, qui difputeen cela 
de mauuaife foy côtre Ariftote. l'expli: 
queray cecy plus clairement, pouf ren- 
dreletout plusintelligible. 

Les Philofophes appellent fenfible 
propre l'obierqui eft dedié à vnsés par- 
ticulier, comme la couleur à la veué : Le 
fenfible commun eft ce qui eftcompris 
& perceu par plufeurs fens, comme la 
figure, le nombre, la quantité, le mou- 
uement & autres qui nappartiennent 
point à vn fens feul & particulier , mais 
à pluficurs ; commenous voyons que la 
figure & la quantité de quelques corps 
Tont cognués par la veuë & par letou- 
Cher. Quand donc 1 Examen dit que la 
figure de l'œil , n'empefche point qu'il 
_ neperçoiueles fai detoutes chofes; 
il cache malicicufement la verité, & 
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conniucauecla falfité de fon opinion. 
Car puifque la figure & la quantité, ne 
font point les propres obieéts de la 
veüe , il n'eft pas neceffaire que l'œil 
foit priué defigure & de quantité, pour 
perceuoir la figure & la quantité. La 
raifon eft, parce que lefenfble propre, 
pour exemple , la couleur ne peut eftre 
pérceuëé par l'œil coloré d’vne autre 
couleur, àraifon quel efpece de la cou- 
leur qui eft portéci l'œil,n’apointafez 
de force pouralterer l'œil, au preiudice 
decefte couleur qu'ila, laquelle ayant 
preoccupé téalement la fubftance de 
l'œil, fait perdre coup à l'efpecc qui luy 
vient du dehors, & luy fait porter fes 
Hiurées. Mais le fenfible commun qui 
ne produit point d'efpece , pour eftre 
perceu par l'œil, ains fe donne entrée 
feulement dans l'œil, en modifiant 'ef: 
pece du fenfiblepropre, » qui cftla cou- 


leur(attendu que l'œil nyles autres fens 


ne comprennent pas les formes fimples 

des accidens ; Pour exemple, l'œil, les 

couleurs toutes nuës, maisla chofe CO 

lorée. ) Cela eft caufe que l'œil, qui afi- 

gure n'eft point empcfché: en [a perce- 

ption des autresfigures. Il dcuoit donc 
Ti) 


Leg. : snfr. 
167: 
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battre Ariftoteauec d'antresarmes.  : 
La chaleur, dit-il, qui eften fa main. 
n'empefche pas le fens du roucher, de 
cognoiftre la chaleur qui cit ch la piet- 
re. Ie refponds que le principal inftru- 
mèént du toucher, 7 xp:nescy,eft la peau 
celle principalement des bouts des 
doigts, notamment du fecond. Orpar-! 
cequ'ileft impoflible que quelque fub- 
flanceicy bas, foit compofée des qua-» 
tre elemens, fansauoir part à leurs qua- | 


duftrie d'auoir donné à la peau, nom, 


mément de la main &c des bouts des# 
doigts vn temperament cfgal, qui eftenk 


cela tont ce qui luÿ eftoit ROIS Car 
les aualitezcôtraires s'eftans deprimié es 


l'vnel'autre,&eftans ceffées toutes leurs 


inimiticz » Ie fe trouu£t par vneiufte 
proportio en tel eftat,que ficiles cftoietm 
du tout cteintes &-amortices. Ainfi 
l'eau ticdceft tellement indifferenteau 


Jitez,naturea monftré en cela fon in-M 


ue 


ESS 


toucher,que ceftetiedeurquieftvncpar-M 


ticipation de chaud & de froid en pa- 
rcil degré, fembleeftre vne priuatio de” 
ces mefmes qualitez. Les bouts des 
doigts donc ainfi temperez n'ont rien 
quileurempefche la perceptiQ des pres" 


- 2 
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micres & fecondes qualitez ; car com- 
- ae ils font temperez pour le fait des 
 premieres,ils le font auili pour ce qui eft 
des fecondes, veu qu ils font compolfez 
de nerfs qui font durs, & de chair mol- 
Je & délicate, dont refulte vne moyen- 
ne fubftance pour eftre capables de co“. 
gnoiftre le dur & mol. ? 

Le iufte temperament donc fert de 
fubftitut à la priuation des qualitez; 
quicftimpofhble à la nature, .& pour 
cefte raifon l'homme à le fens du tou- 
cher tresexquis,d'autant qu’ileftleplus 
téperé entre lesanimaux./Parce moyen 
les raifons de l'Examen femblét foibles 
contre cellés d Ariftotc pour ce quire- 
garde Ie fens du toucher& dela veue. 
Carilneditrie destroisautres,ou pour 
bricfucté, ou pour n'yauoirrientrou- 
ué qui peut auancer fa nouuelle do- 
étrine. 

L'orcille pour Dsl reccuoirtou- 
tes fortes de fons doit eftrecalme& de: 
ftituée de tout bruit : attendu quefielle 
en auoit quelqu vn interieurement , 
comme des tintouins où broufflemens, 
elle ne pourroit oüir les fons du dehors 
en parcil degré. De mefme les organes 

AMEL 9 


à © Dsl. 


TI. 


Galenus, 
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de l'odorat ne doiuent auoir aucune 
odeur, veu que l'experience ordinairé 
nous apprend que toutes chofes fem- 
blent de mauuaife odeur à ceux quiont 
au dedans du nés quelque vlcere putri- 
de, parce quele vicequieften l'organe, 
touche&alterelefens,commes'ileftoit 
en! ’obiet. Vo referr fi fe res1pfa male oleat,aut 
tpfum fenforium. Pour ce qui eft du gout, 
chacü fçait quela ligue & le palais, eftät 


abbruuez des qualitez de quelque mau- | 


uaifc humeur ne fentent riendes autres 
faueurs,parce que la qualité quieftatta- 
chéc à l'organé s'attribue à celle feule, 
l'application de la faculté. C'eft ce que 
dit Galien, & qui peut eftre confirmé 
par! cxcm ple del'autheur del'Examen, 


quelles opinions faufles quelquefois 


prennent placetellemët danslesefprits 
deshommes, qu'elles les rendent.non 
feulement de mais aufli aueugles , 
mefmes en chofes qui font apparentes à 
yn chacun. Ë ae (Ca TUPASS épya(orTe 
TOY TDIS LV OIS Cap YRS GpeoLét&. | 

[1 faut donc pour l'operatiôdes fens, 
qu'ilsfoyent priuezdeleurs propresob- 
icéts, mais qu'ils les perçoiuent feulc- 


mentparicursefpeces.T'ourainfiqu'vn 


h 


PURES ? Na 
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_ luge qui porte quelqueparticuliere af- 
fcétion à l'vne des parties, ne rend pas 
bienlaiuftice: De mefme quand l'œil 
éft teint de quelque couleur , iln'eftpas 
capable de bien percenoix les autres 
couleurs. Cela eft veu encoraux beftes 
brutes: car pource qu'elles ontroutes 
vne:inclination à quelque chofe, qui 
leur eft particuliere & naturelle elles 
_ font incapables detoutes autreshabi- 
letez, à-raifon querouteleur induftrie 
eftemployée& occupéc à ceftc premie- 
reactions; & en cela l'art differc de la na- 
ture: attendu, comme dit diuinement 
Ariftote, que la nature fait roufiours 
VNPOUFVN, # QUois 7roiË êv mes 6v. Mais 
l'art vn pour plufieurs , # dÙ y êr 
mess me. C'eft que volontiersicha- 
que chofe naturellen eftgueres dediée 
qu à vn certain office, mais l'homme, 
qui doit ioüir de touslesthrefors dela 
nature, qui a des reflorts incognus à la 
nature ( veu qu'ilaquelque chofe de di- 
uinà raifon de fon inrellect) pour eftre 
capable detout, aefté mis au monde 
toutnud, deititué detoutinftin&, de 
toute inchination, de toute proprieté; 
& eft pour cefte occafñon la plus chetiue 


\ 
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creature de toutes au premier point de 
favie. Pourquoy Ariftoteapprouuc ce 
que difoit Anaxagoras ,que l'intelleét 
eft d'vne nature fimple, 0 95 aus, & 
qu'il n'a rien decommunication pour 
cftre meflé auec les chofes corporelles, 
à SX ueuuyŸoy dure TO coma. Mais ce 
que dit Empedocles , dont l'Examen 


16 hb.6de VEUT faireicy fon profit, n'eft pasrece- 


SBIIRA, 


2, - 
Esxam. cb. 
12, piti. 


6. 213. 


uable, que touteschofes fontcognues 
par leurs femblables, rt 6 pois my oproiwr 
&yey rocks, & que l'ame pourcognoi: 
ftre toutes chofes doit eftreconftituée 
des principes de toutes chofes. 

Pour mettre fin à cefte difpute,l’au- 
theur de l'Examen eft entort de s’eftre 
oppofé mal à propos à la doctrine d’A- 
riflote , commeileft aifé de leconuain- 
creparfes paroles mefmes , tirées d'vn 
autrelicu,ou le fuietnerequeroitpoint 
qu il fe paflionnaft , commeicy contre 
la verité. Les puiffances, dit- -il,qui gou- 
ucrnent l'homme font priuées des qua- 
litez de Iéurs obicéts, afin qu’elles puif- 
fent connoiftre & iuger detoutesleurs 
» differences. 2: Les yeux ont cela , lef- 

» quelsayans àreceuoirtoutesles figu- 


. PAGES SE toutesles couleurs, par confe.. 
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quent font priuez totalement d'icel- ,, Ffto tie- 
les; car s'ilseftoient palles comme en ;, Vs que 
la iauniffe , tous obiets leur femble- ;, auiédo de 
roient de mefmecouleur. Parcemoyen RE 
il fecondamnefoy-mefmeapprouuant das las f- 
' d'Ariftote ce qu'il auoit rcprouué Met 
blafmé parauant, & fait voir qu'il n ÿ à fue mene- 
que de lacontrarietéen fes conceptions (fer priuar 
& del'incertitudeen fes maximes. Dee 
L'autreraifon d’Ariftote,contrela- las, &ec. 
quelleencoreildifpute, eftcefte-cy. Si os ns 
J'entendement operoit par organes ma: z/p. 212. 
tericls , quil fcroitfufceptible de qua- se 
litez, & que celarepugnea la nature de ,fore. 
l'ame, quieft vncfubftancefans matic- 
re. Il refpond que ceftc ratfon a moins 
de force,& eft plus legere que la premie- 
rc, & blafme la conclufon; parce que 
. l'entendement, dit-il, qui n'eft qu'vn - 
accident, ne peut paseftre fuiet d'vnau- 
treaccident : de forte qu'il n'importe 
pas que l'entendement ayt le cerucau 
pour fon organe, puifque leccrueau eft 
Je fuict dela chaleur, & non l'entende- 
ment. Pour ne cognoiftre & n entendre 
pas Ariftote , il veut luy apprendrele 
moyen dedifputer. Quand le Philofo- 
_ phedit l'intellect , il entend l'ameintel- 
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ligente , ro von uylw , laquelie 
pour fes operations propresn ‘employe 
ny letemperament ,ny la matiere d'au- 
cunce des parties du corps, parce qu'elle 
{croit matcrielle & temperée. Si elle 
ne pounoit entendre fans chaleur, fon 
ation feroit liée à cefte qualité ; de for- 
te qu'elle feroit chaude & materielle 
neceflairement., Nous ne cognoiffons 
l'ame fenfitiue eftre materielle , finon 
parce que fon operation cft materielle: 
& fi nous accordons que l'ame raifon- 
. nableà fonaétion de mefmeforte,com- 
me pretend l'Examen, fera t'elle point 
matcriclle & corruptible come la fen- 
fitiue, quoy qu'elle foit plus efleuée 
d'vn degré, comme la fenfitiucau deffus 
dela vegetatiue ? 

_ Irepliquecncoreque l’'amcpourfe 
feruir d'organes materiels ne doit pas 
eftre iugée coruptible, & qu'il ya d’au- 
tres raifons plus certaines pout prouuer 
qu'elle eftimmortelle, comme il pro- 
met d'en difcourir au fepricfme Chapi- 
tre; où toutefois il ncditrien quiap- 
proche des moindresraisôs d’Arifto te. 

Tout bienconfideré done, & curieu= 
fement examiné, nous deuonsnous te- 
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nir dans la doûrine d’Ariftote& de fon 
cfchole. L'intelleét ne peut eftre im- 
mortel, s’'ileft mefléauec la matiere,ou 
fien fon ation propre il opere materiel- 
lement, c'eft à dire,s’il vfe d'organes ma- 
teriels. Or ilferoit meflé auec la matic- 
re, files formes qu'il reçoit eftoierit ma- 
tericlles, attendu que l'intelle& eft fait 
vn aucc lachofcintelligible, ; 10 œuro 
Bt ro voL y € rovo evo : deneceflité donc 
il fetoitcorruptible,ou au moins d'vne 
part materiel & corruptible, & d'autre 
partimmateriel & incorruptible; eon- 
tradiction qui ne peut auoir lieuen la 
nature. Ileft certain que les efpeces, de 
matcrielles qu'elleseftoient enl'i imagi- 
natiuc , deuiennent immaterielles en 
l'intelle&, non qu'il conuertiffe la ma- 
tiereen non matierc,car cela eft impof- 
fible: mais parce que l'excellence de fa 
hature ofte aux cfpeces materiellestou- 
tes les conditions de la matiere: & cefte 
puiffance de l’ametaifonnable,dit Ari- 
fote ,  eft comme la lumiere; laquelle 
fait queles couleurs quin'eftoiétqu'en 
puiflance deuiennent couleurs actuelle- 
ment ; G1oy To pus 0 mi Ge Juvaua 0 


Pepe sonpyéler tdi Cet que 


"A 
Arif8. esp: 
4.lib. ;.dè 
ans An 


2e 
Cap. 5. lib. 
j. de ans- 
mA $9. ET 
4 


Y. 
Cap 21 Le. 
3. de A1S- 
mn 7.b. 


302 Examen de l'Examen 


ftant matericellesen l'imaginatiue,;elles 
ne font intelligibles qu'en puffancez 


mais apres que La matiere en a cfté fepa- 
fée , daroreuousrns Ts VAN, dit : The- 
miftius , elles font faictes intelligibles 
attucHement, CHEpy EL. Elles peuuent 


toufiours ncantmoins eftre dites cfpc: 


ces materielles ‘parce qu'elles font re- 
prcfentations de chofes materielles ; 
mais pourtant elles font vrayement 
fans matiere, & l'intelleét ne les pour- 
roit pas comprendre telles ; s'il eftoit 
materiel. L' intellect donc eft feparable 
& fans matiere, DOCS Y ALUYAS > DOUTE 
leregard de fon eflence & des formesin: 
telligibles: car foit qu'elles foiérauel- 
lement immaterielles, ou que lintel- 
Icét lcurofte la matiere rô Acyo wo) 


folaratione, comme la: ligne eftconfide- 
récaux Mathematiques; toufourselles 


font immaterielles en quelque manie- 


- re: &l'intelleét séble faireen cela quel- 


que effort, afin qu il furmonte &s gaigne 
le deflus Male matiere , f& xparh 6 186, 
 difoit tres doctement Anaxagoras, c'eft 
a dire, ia yrœeiCn, afiu qu'il | cosnèe 
& quil entende , comme l'interprete 


Ariftote à faifon que par cé moyen 5& ? 


è 
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nonautrement , les efpeces deuiennent 
intelligibles. 

L'Examen dit que la compoñition 
de l'organe n'empefche point lafacul- 
16. Cela eft faux, notamment eftant ap- 
pliquéà l'intelleét : puifque l’intellcét 
ne s'aide point d'efpeces materielles , 
comme j'ay demonftré nagueres, à quel 
proposfe feruir d'inftrumens materiels? 
s’il auoiten foy quelque matiere ou al- 
liance auec quelque organe materiel, 
cela l'empefcheroit de receuoir ce qui 
luy viendroit d'vne autre nature. C’eft 
à dire ques’il eftoit materiel en quelque 
forte, il ne pourroit comprendre ny 
confidercrrien dimmateriel; & eftant 
immatcriel , il nepourroitrien conce- 
uoir matericilement;à raifon que cequi 
eft de tropenlafaculté fermelepañlage 
à tout ce qui luy vient d'ailleurs, com- 
me sil eftoit d vne autre nature, &yri- 
Deja To CHU PYOY TA LAN a, @ cap LANG= 
reit, dit Themiftius, quieftceque dit 
Ariftote en autres termes, TD TAPEUPI - 
YO(LEVOY XOAVE TD NOTA. 

- Il cft vray quel imaginatiue quieft 
matcriclle, nelaiffe pas dereceuoirtes 
cfpeces matcrielles : mais il faut noter 


Lé 
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que lanaturcen cela fe conduit comme 
au fentiment du toucher, l'organe du. : 
| quel , quoy qu'il ayt de la chaleur, eft 
neantmoins fufceptible de chaleur, pat 
lemoyen de la prudence, comme i'ay 
.  ditcydeuant, carneluy pouuant oflci 
DerT les qualitez, elicles à reduites à vne iu- 
fte proportion , & en tel eftat, quefi el- 
les n’eftoicnt point ; comme elle a pra- 
&tiqué cela mefme en l'œil , pour lefen- 
timent de la veuê: çar il a vie couleur 
quafñinon couleur,de maniere qu'iln'eft 
point empefché en la reception des au- 
tres couleurs. De mefme, parce qu'il n’e- 
ftoit pas poflible ; que l'imaginatiue, 
qui eft vne faculté materielle ; n'euft 
point fes cfpeces matcrielles , elle luy à 
. 2 . donnédes 2efprits pour orgares, & des 
el ie cfpeces prefque fans matiere , qui cft 

renues,dit tOUt ce Qui luÿ cftoit poffi ble; & felon 
Por » que ces deux ont moins de matiere , ce- 
Cas fte faculté eft plus parfaide,& approché 
rralib. ka: plus prés de la faculté de l'intelle& , le- 
A ,. Quelne peut auoir aucun atcord ou affie 
par.875. nitéauecla matiere, patcequ'ileftim: | 
| materiel , & qu'il doit comprendre 
toutes chofes materielles où imimätez 


3: rielles. Ce qu'il adioufle 3 que /erfilile 
fupra 


des Era: Cap XVIII. os 
fapra fenjum pofitum non caufat fénfasio- 2 
mem ; qui cft ceque dit Ariftote, : émis, 
JéLuëyoy Gi m0 d'OnThesor x LiOATETE 
& apres luy Themiftius,queles actions 


_ des fens ne fe font pas parle toucher , +. 
mais par quelque corps moyen inter-: 


pofé ; da Ag ruos Wéoÿ Ts dyrinfs 


Vas PË AY, eft tellement hors deraiz 


gros de raifon à: 
ais paffons à l'im-. 


fon qu'il n'y aur 
vouloirlerefuter 
materialité de l'ame. 


Defenfe À Ariflore contre l Examen 
pour limmaterialité de l'ame, Quel. 
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6. fr. pag: 
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Cap. + UE. 
1. de ani 


 le'ne peñt eftre incorruprible sf elle | 


n'eft immateriell LE 
Cuas XVIIL 


WE N AN D Ariftote veut 

( 2 IN prouuef l'immortalité de 

Ÿ y l'ame, il fe fert principale. 

LS | ment de cefteraifon,qu'el. 

+ -blecft immatericlle , & que 

pouri les aétions de l Lintellect, cllenefe 
V 
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fert point des infirumens materiels du 
|. corps, comme nous auons demonftré 
au Chapitrepreccdent. Et-veritable- 
ment cefte doctrine d’Ariftoteeftoit{ur 
le train d eftrereceuë du communcon- 
fentement detousles Sages, n’euft .efté 
vne difgrace qui cit furuenuëéàce Phi 
lofophe; que fon opini6 n'a pas efté ap- 
prouüécpar l'authaÿr de l'Examen: H 
croit que cétargumiët neconelut point 
_ meccfairement ; &que limmortalité 
n del'amerpeuteftre prouuée par des de- 
Queo- Hiônftrations plus certaines ; defquel- 
tros afgu-, 
méros ay Les il promet traiter au Chapitre fui- 
mas fir- gant. Examinôns tout ce qu'il defploye 
ee ba. de rdifons en celieu là, afin quefi elles 
zerlo, de font: trouuées de meilleur aloy, nous 
sx quil € enuoyons Ariftotcapprendre à dif] puter 
mos en el en Efpagne. L’autheür François quia 
one efcritdela Sagefle, & duquel nousauôs 
fpag. 88. parlé cÿ déuant, änon feulementfuiuy 
6. -fr.49.4 les phantañies del "Examen fur ce fuier, 
PP: 6 maisauffitrañerfoit démot apres autre 
ce qu'il'aiugé à propos-d'eftre infcré. 
v dans fon liure. C’eft aux beaux efprits 
denefclaiffer pas légerementemporter 
aux : tefvéries: plaufibles. er ces *AEUx 


Sages! 24 hrllnailsÿinciGreskatoo 


3 


* 
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Si Dicu ; dit il, fait vnhommeen Red» & 


licuxtemperez , il le rend ingenieux & 
diferct:mais fi la region n'eft point tem- 
pcrée, elleles engéndie tous fols & ig- 
nofans, ?$7 Dos haxe! un hombre en ls- 


ee NES CUS | à 
£ares templados, Le faca MU ingenñtofo Ÿ dif- E p. £ 


Ex, 


5 


; 


cretos y.f5.es la reioh deftemplada, todos los fr.s7.e. 


evendra etes > #ecos. Et ncantmoins, 
dit-il, Dieu demeure eternel & incor- 
ruptible:. L'ame donc peut-de mefnie 
{ce feruir du tcmperament aucc autres 
inftrumens matetiels ; & nonobftant 
demeurer incorruptible: C'eft com- 
mencer à entrer en mâtiere d'vne mau- 
uai{e forte, que d'employer à lateftede 
ceftc difpute vi argument fifoiblecorn- 
tre vn fi puiflant ennemy. Il auoit pro- 
mis de donner dés preuues del'immor- 
talité de l'ame plus certaines que cellès 
d Ariftote, & levoicy;-armmatus [nbula, 
qui comnience à hous-defployer des 
bäyes& des bagatellés.:. OO 

-©-8i Dicu nepoyuoit patfaireaucun 
ouurage fans l'aide du Ciel ; ou des ele- 
mens ; ou d'autres caufes fecondes & 
materièlles,nousaüriôs'grâde faifon de 
douter s'il feroit immateriek&eternels 
rhais çôme nous fçaus d'vne verité ins 


Ÿ à). 
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faillibte, que cefte premiere caufe peut 
creér toute mäticre fans fe mefler à la 
maticre,& fairetoutes chofes fansautre 
riniftére que de fa toute-puiffance. 
w'il a creé tout le monde, fans aide 
que defa bôté& fansautre matiere que 
erien. C'eft affez de fuiet pour croire 
qu'il eftd'vnecflenceinfinic [pir itucl- 
Le,crernelle 8 incotruptible. I s’eft ain- 
fi conduit enfesipremiers ouurages, 
c'eftà dire cnlacreation du môde mais 
Hors que toutes fubftances matericlles 
onteftécreftres& qu'elles ont receu de 
fatoute- bonté le moyen de feconfer- 
der otien leur eftre particulier,ou fclon 
Fefpece par là gencration, laquelle fe 
pratique diuerfement , fclon la diuerfi- 
té des agens particuliers, fous lacon- 
duite des caufes gencrales &z equiuo- 
ques qui font le Ciel & le Soleil: c'eft 
wn pouuoir qu'il'leur a laïfé , lequel 
communementeft appellé nature, à la- 
_ quelle ondoitattribuer tousles effcêts 
“des fecondes caufes.De forteque quand 
Hienilferoit vray, commeil dit, que la 
region froide delaScythicou’Tartarie, 
ncpeut produire que descfprits fols&z 
HU Dicunc feroit paslacaufe de 
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cela immediatement; mais la nature: 
© parce que fi Dieu vouloit faire cela de: 

fon chef, il n'auroit befoin ny duciel.. 
ny des elemens. Aufh quand nousre- 
cherchonsles caufes des effets d'icy bas 
nous effayons toufours deles trouuer 
dans l'œconomie delanature, pluftott 
que dans les threfors de la diuinité qui 
nous font cachez. À raifon que ceferoit 
exterminertoutc forte defcience, que 
d'auoirrecours à lavolonté de Dieu, 8 
nÔ aux autres caufes infericures,en tOu- 
tes difficultez. Toutcequ'il ditdoncde 
la Grece & de la Scythicdoiteftrerap- 
porté x la nature,comme cffeéts qui luy, 
appartiennent, & non à Dieu finonme- 
diatement; cat fiDieu faifoittoutcelæ 
‘immediatement, ce feroit, comme j'ay 
dit, fans communication auec la ma- 
tierce: De maniere que fans ayde dau 
cunes caufes fecondes il pourroitrem- 
plirtoutelaF rance, la Grece, l'Efpagne, 
l'Italie, d'ignorance,& deftupidité, la 
Scythie & la Mofcouie de doétrinc& 
de fagefe. ss DE 30 
Le mefme fouftien doit eftre fait de 
j'ameraifonnable, fouslapuifancede 
laquellicen l'homme les facultez mate* 
FE SOA Le N 1 
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ricllés fôtleurs opetatiôs par le moyen . 
du temperament & des parties inftru- 
mentaires du corps, quoy qu'elle foie 
immortelle , à raifon que celanc la pri- 
ue point du pouuoir qu'elle a d'exercer 
les facultez qui font de fon propre, fans 
aucune aide materielle. Toutainfi donc 
que Dieu neferoit point immateriel & 
cternel, s’il ne pouuoit rien effectuer 
fans la matiere : De mefme l'ame rai- 
fonnable ne feroit ny fpirituelleny in< 
corruptibic,fiellene pouuoit faireau- 
cune ation que par inftruméns mate- 
riéls. Silautheur del’Examen cuft de- 
monftré par les forces de fon bel ef- 
pritquel'intellett & la volonté operent 
pat létemperament, librement i cufes 
acquiefce à cefte difpute. 

Tout céquel'ameraifonnable peut 
auoir befoin des fens ; qui font facultez 
matérielles du corps,cft qu 'ilsluy foict 
fidelles meflagers, & qu'ils luy rappor- 
tét naïuemétéau vray Les efpeces ou les 
images des chofes externes ; parce qu e- 
ftant aflociée auec le COrps, clleluy cft 
aucunement obligée, mais non iufques 
jà qu'elles’en doiue feruir, finon pour 
s'inftruire ss ce LS eft du dehors parles 


MbBde & bap: XPITL. I 
images. C'eftcomme auprocés ; otrles 
‘appotteurs fôtvoir au iuge ce quis'oft 
pañté entre les parties plaidantes::car 
fur la fidelité de leursrapportslciuge 
peut fans mettre la main aux procedu- 
res, conceuoir & feformer enfonefprit 
le jugement qu'il doitrendre, & qu'il” 
prononce puis apres. Les fens fontles 
rapporteurs, L'intelleét eft Ie iugé qui 
entend & conçoit tout..8& donne leiuw-. 
gement ,fans toucherauxparchemins, 
qui font lés efpeces matcrielles. Puïsiil 
prononcelaféntence luy mefme,quieft 


Verbummentis,ou il la fait prononcér par : 


vacômis,qui cftlalangue; outrequ'el- 
le eft inferécau greffe dans lesrégiftres 
du confeil; qui-eftlamemoirefenfititie 
ou intellectuelle. Quand doncles facul- 

tezmatcricllesrapportentàfaux, com:- 
mcen laphrencfie, cela eft comme vn 
nuage obfcur qui cache le folcil,defot- 
te que:l homme alors:eftgouuernépar 
les fensainfñ quelcs beftes, nonquele 
foleil foit bleflé, c'eft à dire, l'intelleæ, 
comme, quelques-vns. ancicnnément 
nommoicnt les eclipfes les maladies 
des aftres;fiderumilabäres:mais parce qu'il 
ÿ a de l'empefchemient de la part des 
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fens, pdurquay les efpecés neluy font 
reprefentées que Ra & en 
mauuais ordre. 

‘adioufte;s quelles Foie à pour | 
opeter fe feruent dé qualitéz materiel- 
les, qu'ils font offenfezd'aucunes d'i- 
celles, & d’autresilsreçoiuent du con- 
tentement &-du plaifir: pourcefteoc- 
cafion qu'ils fuyent ou appetent certai- 
nes demeures, fans eftre pour tout cela 
fuiets à corruption; &zil prouue cét ar- 
ticle par vagränd nombre d'exemples; 


tirez principalement de l'Efcriture, 


‘Mais afin de couper cours à toutes fes 
faifons, ieluy accorde que les demons 
font:des operations matcricelles, mais 


fans participer :toutes-fois aux acci- 


-dens & difpofitions de la matiere : 
“pour. exemple , -quand vnc intelli- 
gence fait mouuoir fon cicl , felon 
Ariftote, de l'Orient en’ Deere 3 
ceftyne ation matericlle, quine rend 


point l'intelligence materielle, à rai- 


{on que pour ce mouuement lle ne 
#touchele Ciel , que de fa vertu per con- 
tabtum Virtatis. Mais come parcefterai- 


fon'& autres/femblables l'on ne peut 


pas, fconclure PE l'ame ou l intelligen- 


n 
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_<foit materielle;auffi ne pouuôs nous 
pas inferer qu ‘elle foit fansmerite , veu 
que l'ame fenfitiue meut biëles efbtits 
des nerfs pour le mouuement du corps 
per contaétum Yirtatis feulement, com- 
bien qu’ellefoit materielle & corrupti- 
bic. Il faut donc auoirrecoutsà autres 
raifons,& d'autresopératiôs pour prou- 
ucr l'immaterialité des ames & desin- 
tclligences. Orparce qu'il eft impoñfi- 
ble.de mieux prouuer limmiaterialité 
del'ameraifonnable ; que par l'imma- 
terialité de fes propres operations, il 
deuoit demonftrer fufifamment , que 
l'ame raifonnable , combien que fes 
operations foyent matcrielles ne laiffe 
pas d'eftre immaterielle & incorru- 
ptible; comme le contraire a efté dif- 
puté & prouué diuinement par Ari- 
ftote. 

Les puiffances, dit-il, fe cognoiffent 
parlesations. Puis doncquele diable R«r3 
fcntoit la racine que Salomon faifoit “**”* 
flaireraux dernoniaques : puis qu'il'en- 
tendoit la mufque de Dauid : puisque 
les demons parlent dans lespoñledez: | 
puis qu’ils appetent & abhorrentcer- | 
taineschofcs, ce font autant de preu- 
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ues certaines qu'ils cognoiffent par ef-. 
peces fenfibles & materielles, comme 
les ames raifonnables, fans eftrecortu- 


-ptibles. Ils abufcentoutcela, &fctra- 


uaille l'efprit inutilemét. lefçayquede | 
long temps on nous veut faire croire 

mille fottifes des demons, commeaux 

cnfans,quäd onlesmenace desefprirs: | 
mais les efprits bien faits & quifçauent ! 
ce quedifoit Epicharmus, queles nerfs ! 
de la fageffe , vivpor mis copies ,confi- 

ftent à ne croire pastemerairement:fça. 
ent bien diftinguer-le vray d'auecle. 
faux ,:& ne prefter pas l'oreille aux im- 

poftures. Ils difent que les demonsfe « 
plaifent aux lieux folitaires &abandon- 
nez, qu'ils aymentlefang & la farine, 
au rapport de Famblicus : qu'ils font. 
attirez par paroles & par charaéteres ; M 
fous certaines conftellations :qu'ilsontk 
cn horreur l'herbe Millepertuis ;nom- 
mée pour ce fuietfuga demonum, chaffezk 
diable ; l'odeurdescornes bruflées d'v-" 
ne Cheure ,& desexcremens humains: 
Tout cela n’eft qu'vne purerefuctic, ou 
biens’il ya quelqueverité cachée; il cit 
befoin de remuer d’autresraifons pout 
la defcouurir& ne nousarrefter pas à cam 
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qu'en penfenc le vuleaire &l'Autheur 
del Examen, lequel a tort deblafmer 
les Philofophes vulgaires ; veu queluy 
mefme eft triuial en fes raifons, peu 
releué en fes difcours ; & plus imper- 
tinent' que les efprits bas d'ynepopu- 
lace. | 
Les demôs quin'ontpoint decorps 
ne peuuent receuoir aucune aétion ou 
impreflion du corps ,& mefmes, com- 
medit doétement Valefus, quand ils 
feroient corporels , s'ils n'eftoyent aufli 
Corruptibles,ilsnepourroient paseftre 
füfceptibles de plaifr ‘& de douleur: 
parce que ces deux qualitez ne peutuent 
cftre fans fentiment, ny le fentiment 
fans organes, qui ayent vne mefme na- 
ture que leschofes fenfibles. Il faut dôe 
que les fubftances quireçoiuét naturel- 
lement les aétions des chofes corrupti- 
bles, foyent corruptibles auf. l’aydit 
naturellement , parce que Dieu, quia 
Vnc vertu infinic,& quin'eftnullement 
obligé aux loix dela nature, c'eft à dire, 
à l'ordre qu'ilacftably danslemonde, 
Peut donner la faculté aux corps d’alte- 
efcequi n'a point de corps, & aux fu- 
bitances immafcrielles, de perceuoir 


CES 
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toutes fortes de fenfbles. Mais tout ces 
la, comme j'aydit, par voyesfurnatus 
relles & extraordinaires. Ainfledemon 
de Saul fut chaffé par la mufique de Das. 
uid, & celuy de Tobic par l'odeur du 
foye d’vn certain poiflon. Ainfi Salos 
mon chafoit les demôs par l'odeur d'v- | 
neracinc.Ainf quelques exorciftes:vsét 
de l'odeur dela Ruë & d’autres fimples 
pour deliurer les poffedez ; non que ces 
gemedes operent naturellement &.cf 
qualité de fenfibles : mais ou par laver: | 
tu qui leureft donnée de Dieu , ou pal 
l'illufion des demons , ou par la tempe:| 
rie des Magiciens & des Sorcicts. Ceux! 
qui ont creu que les demons ont cotps} 
oud’airou defeu, ou de quelqueautié} 
fubftance fubtile & deliée, ont cuopi 
nion aufli que la folution de continu: 
té leur eft dommageable ; qu'ils crais 
gnent letrenchant: de l'efpée, & qu'ils 
peuuent eftre chaflez parle mouuement 
des armes. | | 
Ils fuyent, dit l'Examen, les Heu 
habitez, & fe plaifent dans la folitude: 
iufque là qu'il Les defcrit quafi.comn" 
melancholiques de colere brufléesEa 
licux deferts & abandonnez peut 
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bienleur eftre agreables,pour les affem- 
bléesfecrettes de leurs aflociez; car de 
vray ilstiennent le Sabath: puis com- 
me les melancholiques defefperez & de 
veloux noir cherchét l'écart,il les trou- 
uent à propos pour les feduire dans la 
{olitude. Ariftotedit fort bien à ce pro- 
pos qu’vn homme folitaire eft ou Dieu 
ou befte ; À Sieuor à Jens. C'eft à dire, 
s’iln’a Dieu pour fonobict, qu'il mei- 2i6i 
nevnc vie brutale, & que ic demo alors | 
cffaye de le pofleder. De forte que 
l'homme ainf retiré dans la folitude 
peut «cftre eftimé femblable à Dieu, 
comme ces bons peres Fermites qui 
»ôttoufoursafliftez dela lumiere d’en- 
haut& dela diuine prefence:ou au dia- 
bic; quand perdu dedefefpoir dans vne 
mauuaifevie, ou dans la folie d'yvne hu- 
meurnoire il fe laifealler à la conduite 
ê&àl’abandon desmauuaisefprits. 
Breftout ce que comprennent les de- 
monsn'eft point comme fenfible, mais 
<omme intelligible, c'eft à dire, parle 
moyen des efpecesimmaterielles & in- 
+elligibles, qui leur font naturelles 8 
nonacquifes; & combien qu'elles fuf- 
fent acquifes, toufours feroient-cllés 
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Circifar- defpoüillées des 1 conditions dela mai 
Jsa Miaie- . pu 
via scali. ticte, comme dit doétement}fo. Duns.à, 
go Ars raifon defquelles conditionselles fonts 
foret dites matcrielles. | : 
HIXAQ 
Nous nc deuons pas legerementad- 
ioufter foy àtoutceque l'on dit desan 
ges & des démons, fi nousne l'appre-s 
nons des fainétes lettres, à quoyencores 
il eft befoin deconduite, depeur quen 
nous ne prenions pas mal à proposcen 
quinous cft offert de bône part.Sidansu 
 TEfcriture fe trouuent quelques textes" 
qui fauorifent l'opinion de l'Examen,M 
ils doiuent eftre entendus felon:ce que 
day dit, ou metaphoriquement. Pour 
exemple, quand Dicu commande aux 
oblatiôs; qu'onneluy prefénte ny mielk 
nyleuain, ce n'eft pas qu'il puifie eftre 
offenfé des qualitez de ces deux matie- 
res, Mais 1! veut quenousentendions 
par le leuain, la corruption; & par le | 
miel les delices. Lefel & le vinluyfont ! 
agreables, pour autres confidcrations. « 
Jesfel : parce qu il empefche lacorru- “ 
_ptiondes viandes; comme la/vertu, la 
Cotruption des ames;& l'ame la cortu- 
ption du corps. Deforte que lefel eft le 
fymbolcdel'ctetnité:pourquoy Jefus= 
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Chrift appelloit fes Apoñtres le fel de 
la terre. Homere dit Sal diuinum. Maisle 
texte de Platon femble conforme à [a 
parolede Dicu ;peut-eftre, parce qu'il 
auoit leu les liures de Moyfe. I] ditque 
le corps du fel cft à Dicu vncoffrande 
tres-agreable,t roy d Au où po Peopinice- 
roy 1left anffi le fymbole de l’amirié ; Ir Tire. 
daurant.que le fel'eft vn corps ramañfé 
deplufñeurs eaux par la chaleur du feu 
oudu Soleil, comme les volontez des 
hommes remifes dans lé calme d'vne 
bonnepaix, par l'éntremife dequelque 
homme fage, quifçait appaifer letrou- 
bledelcurs differens. Le vin;à raifon 
que leSang du Fils de Dieu noftre Sau- 
_ueuseftadoréenlanouuelleloy;foubs 
| l'efpece du'vin, felonles figures de l’an- 
| cicn Teftament: | AE à | 
|: Commel'amedumauuaisriche,dit- Re 4 
| il, n’a fceu demeurer au corps. àraifon ras 
 del'exceffiuc chaleurdela fiévre;il ya Eftando 
| apparence de mefme qu’eftant dansies vnida con 
| flimmes de l'enfer;elle reçoit des dou- 4 de 
| leurs extrenues 8 de grandes aflitions. infernal. 
| Ikmiefafchede perdreletemps &le pa: "°"* 
| pier à refuter l'impertinencedecespa- 
| roles: La chaleur, dela fiévre netouche 
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point l'ame raifonnable, maisles par 
tics fenfibles du corps; & combienque 
l'ame raifonnable abandonne lecorps 
parla vehemence dela fiévre,ceftefepa- 
ration n'eft pas depeur d'eftrebruflée, 
comme Eneas de peur du feu s'enfuit de 
la ville de Troye,mais à raifon que l'ex: 
cés.de la chaleurruinela belle difpofi: 

ti6desparties, l'harmoniedes humeurs, 
êcletemperamentdes qualitez, toutes 
pieces qui feruent au fens, à Ja vie,& à la | 
nourriture. Quand lelien eftdenoüé de 
cefte œconomie ; Fame par:mefme . 
moyen fe fepare d'aucc le corps; non 
qu'elle participe à lachaleur & au mal 
auccluÿ ; mais d'autant qu’ellene peut 
plus agir par lemanquement des facul: 
tezquifont fes feruantes. Quant à ce 
qu'il dit du feu deftiné pourla punition | 
dés ames apres lamort, cequeïay dit ! 
cy  deuant du fentiment des demons 

fuMit-pour folutionà ce bel argument. « 
ConuneDieu a creé de rien l'ame tai- M 
fonnable, il la rendfenfible, quand il « 
luy plaift eftant feparéccontrelesloix « 
dela nature. Lesames& autres fubftan- : 
ces immatcrielles font capablesde ioye « 
& de douleur : mais nous ne: fçauons “ 
Rue comment « 
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comment, les Stoïciensqui n'ont peu 
digerer cefe doérine; & penetrer dans 
ecfte Philofophie Chreftienne,ont Creut 
que les ames des hommes vicieux , par 
_la-côtagion de leurs pechez contraétez 
danslechatoïüillement des fens, pre- 
noïent vnenaturemoyëncentre le cor- 
tuptible & l'incorruptible,entrele ma- 
teriel & l’immateriel; comme l'autheur 
de 1 Examen feroit volontiers de cefte 
opini6, veu quelle fymbolife fort auec 
la fienne: Maisen accordantainfi la ma- 
ticre aux ames raifonnables, il donne- 
toit fuiet & matiere de rire aux bons ef- 
prits: 

Voicÿ encore ÿne de fes raifons. 
Quand Ariftote.dit que la plus grande 
propricté de la fübftance eft d’eftre fu- 
iet des accidens , il n'exclud point la 


il a dit que les accidens du corps pañlent 
à la fubftance de l'ame raifonnable, & 
- ceux de l'ame au corps. Et fur ce princi- 

e il s'eftfodépourefcriretoutce qu'il 
a laiffé dela Phyfiognomie. loint que 
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les accidens qui changent & alterentles 


: 
facultez font tous fpirituels,fans corps, ;, 


fans quantité, fans matiere, & ainfi is , 
NDS 
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: fe multiplienten va momét par vn ni- 
lieu , & pañlent par vne verricrefansla 
;, rompre, &c. Ic refponds que les acci- 
Rep dens peuuêt auoirlieu en l'ameraifon- 
nable, & autres fubitances fpirituclles: 
mais non ccux-là qui font contraires & 
corruptibles, comme font les qualitez 
elementaires. Les cfpeces iatelligibles 
font accidens qui font en l'ame; & pour 
equieft dulicuallegué d Ariftote c cit 
._ afléz qu'il foit vray quelcsaccidensne 
pcuuent{üubüfteren la nature, finon pat 
le moyeu dela fubtance : car Aritote 
n'aiamais entendu quetoute fubftance : 
fuftcapable detousaccidens. Tants'en 
- faut, il tient que le cielcft cxempt des 
qualitezcicmentaires pañliuement, xe- 
Jnras, parce qu'il feroit fuietà mata- 
tion, comtue les corpsinfericars, Pour 
ce qu'il dit des pañlions de l'ame cela 
doit eftreentendu principalement dela 
fenfitiuc , laquelle eftant matcrielle ef 
\ teHement fuiérteauxqualitez,que plu- 
ficurs ont douté ficllceftoit autre cho- 
fë que le temperament. Tl'eftvray que 
l'atnc raifonsable recoit les imprefhiôs 
déiafenftiue, & fouuent fe laide em 
potter à la force &à l'imperuofité des 


des Efrits. Chap. XVIII. 323 


appetits, quoyqu'ellefoit immateriel- 


_ e&incorreptible : mais il nefaut pas 


croire aucc l'Examen qu'elles pañent 
iufques à.elle auec les circonftances de 
Ja maticre. Tant qu'éllealacompagaie 
ducorpsellereçoir es images& les im- 
preffions des facultez marcrielles des 
{ens, par le miniftere-des efprics &dcs 
parties, fans auoir part 8 fans cOmuni- 
queràleurs qualitez. Elle fuitfenlemet 
en fon'operation la difpofirion des fa- 
cultez fenfriues;quieft caufe qu'elle va- 
cille fouuent,qu'ellcfe trompe, qu'elle 
faitdesfautes, quand cllcaeité mal in- 
formée par les fens. Elle opere impar- 
faidement ,;quand les facultez qui {ont 
fes feruantes luy ont manqué en lafide- 
lité deleursrapports. Ainfi les melan. 
choliques ont peur, non qüs!amcerai- 
fonnabiefoirofufquéedestenchres de 
l'humeur noire ; hais à raifon queles 
efprits qui feruent à d'imaginatiuc fone- 
obfcurcis d'humeuroude vapeurs me- 
Jicholiques, d'oùlimpreffion, comme 
-d'ynenuit, qui fairchancelerl’amerai- 
fonnable,commel'imaginatiue:de for - 


te qu'elle à part à la peur, c'eftadire, 
“qu'elle vacille en fon ation , comme 


À ij 
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nous voyons lesenfansauoirpeur dans 
les tencbres de lanuit. Les malades dé 
phrencfe ne fentent point la douleur 
prefente saraifon:dit Hippocrate qué 
l'ame eft malade, » Jr voces, c'eft à dit 
re, quelcfens commun ne reçoit point 
l'impreffio de la qualité qui fait la dou: 
leur ,:ou parce qu'il eft offufqué d’'hu: 
meuts ou de vapeurs; ou dautant que 
lesefprits, qui font commevncachet 
pour imprimér au fens commun & à l'i- 
maginatiue toutes les efpeces , au lieu 
de courir au cerueau pour ce fuiet, vont 
ailleurs pour fecourir lesautres parties 


malades. 


L'ame raifonnable dons peut eftre 
trompée par les efpeces: car commecl- 


le reçoit Ie faux quelquefois fousefpe- 


_ce de vraÿ,8c quelquesfois efface le vray 


pour placer Ie faux en fon lieu: ainfel- 
le peut loger le mal fous efpece du bie : 

parce qu'elle reçoit des sês lès premiers 
traits de fon operation , & qu'elle fe 
comporte(notamment fielleeft furpri- 
fe ou mal inftruite) felon les peintures 
qu'ils Iuy prefentent. l'ay dit furprife 
ou malinftruite, parcequelesimagina- - 
tions promptes la touchent quelques- 


Hi | 
des Efhrité Chap. XVIII. 325 


fois fi viuement, qu'ellen’a pas loifir de 
fe recognoiftre ; c'eftà dire, de fairere- 
flexion, de côfidererlachofe,& de bien 
méditer fur fesefpeces. Ce font ces pre- 
. aniers mouuemens que l'on ditneftre 
“pointen la puiffance del’hôme. Quand 
auflielle eft mal inftruite-elle ne peut 
pas cognoiftre &difcerner lesfautes des 
fens, parcequelafcienceeftäntlamain 
de l'entendement, r»$ opyaver € ÿeip rt Problems 
au, felon Ariftote ; quand homme 5/40. 
eftignorant , il nefçait par quel moyen 
corriger ou amender les defauts. Mais 
quand l'ame eftornée defcience, d’ex- 
perience; deptreceptes elle peut fup- 
pleerau manquement des: fens : pour- 
ueu-que leuroperatiô ne foit point cor- 
rompuë ou deprauée , & cortigertou-. 
teslésapparences faufles de l'imaginati- 
ue. Vn bafton qui fera de moitiédans 
l'eauparoiftrarompu& feraingé tel par 
vnignotant; OL vn autrerecognoiftra le 
<oftraire, 8: que fauflement ik femble 
tel, &rafon quel’efpece du bafton cft 
portée à l'œil per duo dinerfa media, par 
deux diucrsmoyés, quisôt l'air & l'eau. 
_ En l'indifpofition dugertige ontour- 
noycment de tolé: to ms chofes fem 
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blent cftremeués.en r6d; deforte qu'vn 
ignorant auroit peur d'vnefubucerfion 
Ssniriloile tout lemôdc:où ccluy qui 
fçauta que la caufe decela ft vnmou- 
uément deprauc de vapeurs, oud'efprits 


dans le cerueaur:, n'aura pas fimauuaife 


opiniondecétaccidét. Sinonsvoulons 
Croirenosfens,; nous iugeronsle folcil 
grand feulementde deux pieds;ou. deux 


_ picds& demy:dediametre:maisl'intel- 
‘Ieétqui corrigeccfteerreur par la fcien- 


ce, cogñoift certainement qu'ileft plus 
grand quetoute laterre. 

Auxgrandes émotions de fiévrcou 
de colerele fang& lesefprits cfchauffez 
troublét les fens,&caufenten l'ame des 
attions. dereglées: parce que, comme 
l'intelleét fetourne vers l'imaginatiue, 
quine Iuy prefente que du defordre & 
delacontufion;ileft contraintde bron- 
cher commeelle. C'eftqucl'amecftof. 


L Anlqnék, ba uareTon 0 85, dit: ! Ari. 
ë fote, nonqu'ellefoitlacaufc du fou- 


ble,;ouquellcayt part àlachaleut dela 
fiévre, mais parceque Iesfenslatrom- 
pent, ou: Le confufion de notions. ou, 
comme ay dilpar furprinfe, quand ils 
ncluy donnen Pas dutempsiafez pour 
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luy oppofer les armes de laraifon. Et 
- cela peut feruir pour l'intelligence de 
ceque difent Plaro & Ariftote; quetel- 
Fesperturbations font en là partie fai 
_fonnable del'ame, lors qu'elle na point 
detaifon, & r&aacyamis luyrs note 
Cen cf pas quel ameraisénablencfoit 
_ toufours munie de raifon puifque la 
raifon cft defon eflence: maiselle peut 
cftre furprife avant quede poutoir mc- 
ditér & difcourir fur ce qui luy vient dé 
la part desfens, & cela peuteftredit + 
906 anonos ,raifôn fans difcours. 

Pour confirmer encorcfon opinions Railom 6 
. quefameraifonnablen'eft point corne: 4° * #4 
ptible, quoy qu'elle fe feruc des quali: Tac Den 
tez clementaites, il fe fert de la compa fas no ay 
raifon des cédres: lefquelles, dit:ilfont Ein cl 
côpofées des quatre ciemens; & neant- FE 
moins il nya point d'agent au monde, ML 
quilespuifie corrompre. Cefte Philo: zx.c64p.8. 
fophie efleuéc de quelque degré au def: PE EN 0 
fus des coccptions duvulzaire deuroit HP “ 
etre receué atec gräd appliudifflemet 
& ie liure de l'Exänren pour ce fcuk 
point merireroit d’eftre cternifé de l’e- 
ternité des cendres. Mais it ccfte rmagi- 
nati10 eft veritable , pourquoy ne voyôs 

X iii 
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nouspoint la terre couuertedecendres? 
où font les cendres de la villede Troye, - 
de Rome, des cinq citez del’'Eferiture 
& de tant d’autres villes qui'ont paffé 
par le feu où fontles cendres détoutes 
les lexiues faiétes à Paris depuis cinq 
cens ans ? où font les cendres de tant 
d'Alchymiftes, de tireurside quintef- 
fence, de chercheurs de pierre philofo- 
phale, & d'autres qui ontfoufflé tout 
leur bien depuis Geber, Rogerius Bac: 
cho, & Paracelfe Si de tant de cendres 
nous n'auons aucuns reftes,nyaucunes 
veftiges apparentes, pourquoyvoulons 
nous croire qu'elles font incorrupti= 
bles? S'il dit qu'elles font meflées auec 
laterre, pourquoy vifiblement ne pa- 
.xoiflent-elles d'une autre nature que la 
terre, fi elles retiennenttoufours leur 
nature decendre > C'eftvnabus decroi. 
re ceftcincorruptibilitédes eëdres, qui 
 nesôt autre chofeque la partie plus ter- 

. reftre desfubftances qui ont pañlé parle: 
feu, apres le retour desaurres parties, 
chacune vers fonelement. Ie veux bien 
qu'elles retiennent encore quelque ci 
pyreume , apres cftre confommées les 
plusfiubtiles parties; mais en finil faut 


; 
4 
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_au’ellesfeconuertiflenten terres & au 
dernierperiadequ'elles foyentredüites 
dleur principe , quieftla pics mas. 
ticre. | 

: D ailleurs cefte propoñtion pronon- 

cée ainfigeneralement fera iugée fauffe;! 
veu que-la chere cendre faiéte detartre 
ouwde lie de vinpeuteftreconierticen 
ÿne liqueur qu'ilssnommént Huile de: - 
tartre » come les cendres delhcrbeque. 
- nousappcHons Sosde, les Latins Sahcor- 
niamyles Arabes Kali, font tranfmuées 
eniverre par la violence dufeu. Telles: 

_ Gxpcriences font plus: certaines queles: 

raifons del'Eximen, IL potuoit.£e fer< 
. yirencore d'auttes exémpless comme 
dela chair de Paon quin’eftpoinrifiiier.: 
teà corruption, felonl'obfetuation de: 
S:Auguftin; & des: chatbonsquel” on: 
dit ne point fentir l'iniure dutemps ;: 
annorum non [entire damna. Si le diamant 
cftainfi nommé à raifon qu'iknepeut 
eftre domptény parlefér ;nyparlefeu:. 
Si la Salamandre eftant au milieu des 
flimmes, a bien la vertu dexeprimer 
. Ja violence de leur aétion:: L'autheur 
auoitaflez d'exemples pour feioüer fur 
ccfte matiere, fans fe tenir dans lés cen- 
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dres comme vn pauure morfondu, du- 
rant lesfroidures de l'hyuer; maisenfin 


de compte iln'yariencentout cela que 


de ridicule. | 

L'or quia cétauantage entretoutes 
les fubftances d'icy bas d'eftlemoins 
fuiet à corruption (combien qu'ilayt 
vn grand pounoir de corrôpreles hom- 
mes) eft deftruit neantmoins parle vif 
argent. L'or,ditlul Scaliger,eft le Roy: 
mais le vifargét elt Ictyrä des metaux. 
2 daruvs metallorum vex ef}, arventumvi- 
num tyrannus. L'Examen donc de cefte 
pait ne trouucra rien qui le fouftienne, 
à raifon qu'itn'y a rien de materiel qui . 
nc foit corruptible. L'or, tes cendres, 
Jescharbons, le diamät,il faut que tout 
prencfin: Puifquetouteschofesicy bas 
ontleurtéps, & qu'il fut finirau bout 
dela courfe , nos Liures mcfmes del vn 
& de l'autre Examen periront, & peut- 
cftreà cent ans d'icy, H ne reftera aucun 
deshonimesqui vincent à prefenir, quoÿ 
que l’on die du Iuiferranr. 

IL appert donc que l'antheur dé l'E- 
xXamen,qui auoit promis de donner des 
prouucsneceffaires del'immortalitéde 
J'amc dans la macerialité défesopera- 
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tions, contre l'opinion d’Ariftore , a 
manqué dutout à fa promeflc; & que 
fon traité n'eft pascômenous difions 
nagucresdel'ame;quandelle eftfurpri- 
fe par les fens, wneraifon fans difcours, 
mais va difcours fans raifonbienfou- 
uent, &richefculement devaines con- 
ceptions. fr) 


L'immortalité de l'ame prouuce par 
raifons vræy-semblables. 


CHar. XI X. 


ÿ# VX difputes qui font 
Ji  d'importäce & defuiets!, 
% dont la preuuccftdiffici- 

VE le, il eft plusexpedient, 
$ Ÿ' comme au pañlage d'vne 
granderiuiere, de fonder le gay premie- 
tement par desraifons vray-femblables 
que de vouloir d'vn plain faut fe porter 
3 des demonftrations neceflaires. Cefte 
queftion de l'immortalité de l'ame me 
femble épineufe, & pour cefte occafion 
j'entreprens de la prouuericy, ñon par 


nu. + 
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desraisos detoutpoinét certaines,mais | 


par desapparéces &des côoictturesaflez 
foluables, pour en imprimer l'opinion 
aux cfprits de teuxiqui volontairement 
{claiffent aller à laratfon. +: ! 61" 

Côme Dieu quicognoifttoutnous 


cft incognu, pour ce qui eft defoneflen- 


ce, l’äme raifonnable ne peut paseftre 
clairement comprife par nos difcours,à 
raifon qu'elle porte la marque & le cha- 
 ractere, & quelle eft vne parcelle, & 


* comme vh dégout deladiuinité. Entre. 


des Ordres: des Anges & des intelli- 


gences , l'on tient que les fupcrieurs . 
comprennént pleinement les infce-. 


ricurs , Comme entre les figures, la ron- 


_ de quieft lapins parfaiéte & la plus ca- 


pable;-contient en puiffancetoutésles 
autres; & entre les ames; laraifonnable 
encloft dans l'eftenduë de fonpouuoir 


Ja fenfitiue:& la vegcratine; parceque. 


. c'eftvneregle& vneloy.cftabliedansle | 


amonde;, que l'infcrieur doit de tout 
poinét ceder & fe foufmettre aufupe- 
ricut. I fembledoncquel'amcraifon- 


nable, pour pounoireftre bien cognu | 


denous, ceftàdire, parelle mefme,de. 


mroigauoir quelque faculté faperieure 


or pris, Chiix BX. " 
àcliemefime. Ce qu'eftant impoñfible 
nous he pouuons la cognoiftre quefu+ 
pérficiairement, ny prouucer qu'elle ft 
immottelle que par coniectures. Les 
amestmatcrielles ne cognôiflent point 
léursaétiosäcaufe dela matiere deleurs 
organes, & qu elles sôttrop bafles pour 
s'efleuer iufqueslà; mais l'intelleét qui 
n'eft point obligé à lamatiere, outre 
qu'il cognoïftles ationsdesfens; peut 
encorc parreflexi6 cognoiftre s6 action 
propre, hors de pouuoir toutefois de 
comprendre bien fanature,& derendre 
saifon de fon cternité, de fon effence, de 
fon origine: dautant qu'ilferoit befoin 
d’ync faculté plus releuécipour pene- 
treriufquesau centre de ces difficuitez. 
Il ne faut donc point fe promettre de 
prouuerl'immortalité de l'ame, finon 
par maniere d'exercice, probablement, 
-& parargumens plaufibles& raifonna- 
bles en apparence. Toufiours c'eft vn 
grand point pour limmortalité de l'a- 
me; que dans le defaut de raifons ,pour 
prouuer quellefoitimmortelle, on ne 
peut pas demonftrer auffi qu'elle foit 
mortelle, Mais il efttemps d' entrer en 


maticre. | ë 
- . AURA 1 | é Ne 
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Nous remarquons dansl'æconomie 


du monde,quel'ordre y eftgardé& ob- 


ferué fieftroitement, qu'ileft impoñii- 
ble d'y rien trouuerde manquemet ou 
de defaut, & qu'il femble, fil'amerai- 
fonnable cftoit mortellc;que céftebel- 
ledifpoftionferoit defiruité, comme 
fil'o# admettoit le vuideen lanature. 
Dieu d’vne partéft auteur detout bien, 
& la caufe premiete tres parfaite , & 


_tres accomplie de toutes chofes: d'au- 


tre la matiere premiere cft principe 
d'imperfeétion , & la derniere marche 
dela nature. Entre ces deuxextremitez 
ou principes de perfeétion& d'impcr- 
fection, fe trouucut des fubftancespu- 
rement{pirituelles , comme les Anges 
& celles-là proches de Dieu; & d'autres 
à l'oppofñite,corporelles du tout & pro- 


ches de Ja premierematiere,comme es 


clemens , & autres corps inanimez, qui 
refuitent de leur meflange , entre Icf- 
quels & les Anges, font encore autres 


degrezqui fe réfpondent, à fçauoir les 


plätes & lesanimaux, quiontame pour 
principe interne de mouucment , mais 
pcriflable en particulier & d'arme & de 
corps pour cftre trop attachéesaux ini- 


PDE 
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_ mitiez matcricllesdeselemens; toute. 
fois par la generation aucunementin- 
corruptibles, fel6 l'efpece. Er pour con- 
trépied, les cieux qui ont des principes 
externes de leurs mouuemens,à fçauoir 
des intelligences, felon Ariftote,& font 
conferuez en leur cftre particulier, à rai- 
fon qu'ils n'ont point de contraires qui 
les deftruifent. Au milieu detout cela, 
lhomineeft placé comme vn poinét au 
milieu de foncercle; de forte qu'ilsle 
difentconftitué à l'horifon del'eterni- 
tésceftàdire, iuftement au milieu des 
chofes corrupribles & incorruptibles. 
I n'eft point du tout patfait comme 
Dieu, ny du tout imparfait commela 
matiere premiere, quicft prefquerien , 
éylvs Ydwons, Il n’eft point du tout fpi- 
rituel , incorrmptible, & proche de la 
diuinité ,ycommeles Anges, ny du tout 
fuict à mutation & corruptiô,& proche 
de lapremiere matiere, côme les elemés; 
iln'eft point conferuc en fon cftre parti- 
culier parex£ption de contraires, com - 
_mefe ciclsny conferuéparla gencration 
feulement,comme les beftes & les plan- 
tes. Maispourauoir partàtout cela, it 
“eft corruptible, & incortuptible; par- 


IT. 


fait. M inpatie, inateriel) RThnnafés 


ricl'; compofé décontraires , exempt 
-de contraires ; & pourdire eu vn mot; 


le milieu‘de toute la nature. Or cela 
n'auroit point delieu, & cefte belle or: 
donñance feroit deftruite fi l'ame rai: 


fonnablceftoit corruptible. L'ordre de 


l'yvniuers donc requiert qu elle foiti in- 
corruptible. | | 

Entre leschofes matérielles celles-1à 
ontvneaétionplus prompte, qui ont 
moinsdematiere, ou font moinsliées 


à la matiere, come lalumiere & lé feu. 


Entre les elemens le feu eft tellement 
actiféc fubtil ,que felon l'opinion d’A- 
riftote;fonaction feroit fans fin & point 


 fuietteà pañlio,s il n'auoit point de ma- 
tiere. La lumiereauroit fon action en vn : 


moment, n’eftoit cefte mefime incom- 


; 
CAES ETS 


modité : mais elle eft aucunement : 


alentie, & fon mouuement eft rendu: 


fucccffif& par degrez , àraifon quec'eft 


vn accident materiel, c'eft à dire qui 


nacftrequ'enla matiere, & qui s’eftend 


felon la difpofitié de la matiere. Orl'a- | 


meraifonnable qui fe pourmeine en vn 


moment partout le monde , quelque , 


empefchement un fe prefente: qui cft 


portée 


| x 
- k 
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portée de coritemplarion, & de penfée 
en vniriftant ; depuis la derniere voutée 
« du premier ciel, iufques au centre dela 
” terre :qui trauerfe les élemens ; & com- 
mé vnautrefainét Pierre, porte Les clefs, 
_ & ouurcles portes du Ciel quandil luy 
plait , > © ÿ Toy dubépg XiTus ) Ts HAËIS © Te 
dolye Téreos dy rerñao éros, Elleprent SE 
es mefures du Ciel & delaterre ;elle mwrdi 
donne raifon des mouuemés desaftress 2° 
elle confidere leurs differences; & dif- 
court pertinemment de toute l'œcono- 
mic du monde. Son pouuoir feroit-il 
d'ynetelleeftenduë , fielleeftoit mate- 
riclle?& fielle eft immaterielle, fera t'el- 
le corruptible, veu que la corruption 
depend de la matiere ? 
Il me femble que ceux-la entre les IIÉ: 
anciens Philofophes qui ont definy l’a- 
rhe raifonnable parlenôbre ont mieux 
compris que les autres ce qui cft de fa 
naturc:car commelenombre croiftfans 
fin par addition d'vnitez, mais ne def- 
_croift pas de mefme fans fin, parce qu'en 
oftant les vnitez l'vne apres l autre, lon 
trouucen fin vne derniére vnité, quieft 
le commencement du nombre:Demef-_ 
mc l'ame de l'homme tend à l'infing 
Se 


et 


IV. 


#38  Examendel' Examen 


pour lercgard del'intelle& qui eftcapa- 
ble de tout , & qui voudroit fçauoir 
tout: mais F nous rctournons en arrie- 
re , & nous confiderohs qn'il ne peut 
operer fans les images de laphantañie ; 
qu'il n'eft pas poifible que cefte forme 
de l'homme ayt efté deuantlaïnäticre 
dontileftcompofé,& qu'ilne peut pas 
auoirefté la caufe de s6 eftre:nousfom- 
mes contraints apres toutes fortes de 


_ raisôs cxaminées & deduites l'vneapres 


l'autre,denousarrefter à l'vnité premie- 
ic , qui cfle principe immobile qui 
donne mouuement à tout, qui a crcé 
lame de rien, & qui la maintient par 
l'influence de fes graces dans l'infinité 
des fiecles, commelesnombres fontin- 
finis en puiflance ; es addition d'vni- 
tez. 

Ce qui cmpefche l'ame raifonnable 
de fe bien cognoiftre ,eft la compagnie 
du corps: car come l'or le plusprecieux 
& le plus noble de tous les metaux, 
quand bien:il feroitanimé,nepourroit 
pas comprendre fa beauté, s’il n'eftoit 
efluyé des ordures de la mine : ainfi l'a- 
me raifonnable, qui eft comme enfeue- 
lic dans la maticre & comme offufquée 
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dans les meflanges du corps, ne peut 
 pasnettement comprendre fes perfe- 
étions. Elle eft bien vne nature defoy 
” tres-accomplie,& pleine demerueilles; 
mais 1€ corps eftvnnuage qui ternit fa 
boautéside forte qu’elle ne peutpasaf- 
fez cftendre fa clairté fur elle mefme. 
Tout ainf que la peur nous retire quäd 
_ nous fommesfurlie bord d'vn precipi- 
_ ec; lors que nous voulons contempler 
les beautez & les grandes richefles de 
noftreame, le corpsnous en deftourne, 
nousempefche de pafler outre,tänt cela 
eft d'vne profonde meditation , ST 
ÉaQud tm Acer, difoit Heraclite. Auf 
fifain&tAuguftin apresauoirhardiment 
aduancé quelques propofñtions de l’a- 
me, s'eftretraété, contraint de confefler 
quilignoroit entierement {on origine. 
C'eft que l'ame empefchéc au gouuer- 
 nementdu corps, & qui communique 
auecles fens , ne peut pas bien vacquer 
à ce qui eft de fon propre: commevn 
homme d'eftat, qui eft tellement em- 
ployé au gouuernement d vnepolice, 

qu'il pert la liberté dedonner ordre à 
fes affaires propres & particulieres, 
Pour plus grande preuuede cela, nous 

Xij 
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voyons que ceux qui ont lecorpsfaii | 


ble, & moins chargé d'embon-point, 


ont volonrierslesefpritsplusfubrils&z. 
l'entendement plus efucillé. Lesautres: 


au contraire qui font pleins de:bonne 
cherc ,de grefie, de crapule, font plus 
ftupides, & ont plusde corps qued'ef- 
prit, parce qu'ils ontl’ame dans leven- 
tre, s'il faut ainfi parler, & comme per« 
dué dans les ordures de la chair. Mais 
quand elle fera feparée du corps, qui eft 
fa prifon, elle ioüyra de foy-mefme;dit 


Plotin, & pourra contempler à nudfes : 


facultez, qui font les images de fa beau 


Vos 


té. Et Ariftote dit cela mefme, que la : 


condition de l’intelleét feroit meilleu- 
re, sil n'eftoit pointlié &aflociéauec 
le COfpS. ! CéATioy TO yo Li LëToi TL 


3. de ani- T05 EVA. 


Ceque nousvoyons encorc;quetous 
les hommes ont naturellement en l'a- 
me , quelque opiniô imprimée de l’im 


mortalité , eft vn grand tefmoignage 


quelle n'aura point de fin. Ceftc im 


prefli6 femble tellemét nécauecnous, 
qu'il ny a homme de quelquecondi- 
tion qnilfoit, quin’ayt{oin, comme 
d'infiné naturel , de laiffer quelque 


\ (] 
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_ memoire de foy apres fa mort. Tous. 
\ fontportezà cela, iufques là que quel- 
ques-vns ,au lieu des’y conduire parles 
voyes de la vertu, fe font efforcez par 
vnemefchanceté infigne, de fe rendre 
memoôrablesà la pofterité ; comme ce- 
luy quibrufla le temple d'Ephefe.D'ail- 
leurs auffi ; quand il s'agit de vouloir 
croire que l'ame cft corruptible; Nous 
ne pouuons pasentreren cefte opinion 
fans contrainte , & fans faire vne grandc 
force à nos efprits : mais l'experience 
nous apprend que telles violences ne 
font point de durée, attendu qu'ilne 
faut que le moindre fuiet pour nous 
ébranier ,& nous leuer ceftefolle phan- 
tafie del'efprit. Vnepetiteaffiion, va 
accés de fiévre , vn coup dé tonnerre, 
nous fait rentrer incontinent ennoftre 
premiere croyance. Il eft fort aiféà va 
liberrin de dire quel’ame eft mortelle ; 
mais il eft difficile d'auoir cefte Opinion 
fermement grauée en l'efbrit, fans quel- 
que refiftäce de la part de l'ame.De tout 
temps , Les plus barbares nations ont 
tenu l'immortaliré de l'ame pour vn 
_poin& de religion. Les Chaldeens, les 
Mages, les Brachmances,les Druides,les 
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Sages de la Greccinfttuifoient les peu- 
ples à cefte verité; & encore deces der- 
niers temps en la defcouucrte des Indes 
de l'Occident, l’on atrouué que les peu. 
ples de ces regions la fèparez & hors de 
tout commerce auccles autrésnations 
de la terre , croyent fermement l'im- 
mortalité del'ame. Il n'y a doncpoint 
deraifon à fe perfuaderle contraire. Le 
doute de cela que font quelques-vns, 
me femble vne grade preuuequ'iln y a 
point de doute. L'ame nepourroit pas 
douter de fon immortalité, ficelle ne- 
floit pointimmortelle. L'homme feul 
entre toutes les créatures d'icy basa la 
cognoiffance d'ynDieu, &ilnyaque 
lepoinét de la religion qui nous fépare: 
à quel proposdonccefte cognoiflance 
d'vn Dieu, fiapres la mort l'aménere- 
ftoit pour pouuoif ioüir de fa prefence? 
Quäd Dieu qui cognoift nos atiôs, 
voit quelques-vns icy bas ne receuoir 
aucun falaire deleurs vertus,deieur pie- 
té delcur bonne vie: ce feroit quelque 
forte d'iniuftices’ilsn'eneftoient pasre- 
compenfez apreslamort. Voicy donc 
commel'on pourfuit cefte difpute:Si 
Dicu cognoift nos bien-fai@s,&ilneles 
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recognoift point, c'eft vneiniuftice qui 
neluyconuientnullement, veu que là 
iuftice eft de fon eflence: S'ilneles re- 
compenfe point parcequ'ilnenapasla 
cognoiflance,ilneft pas tres fage & tres- 
fçauant: ce que l'on ne peutfouftenie 
auet raisO , puis que ces qualitez luy ap- 
partiennent de premierchefiln'yaque 
Dicuau môde vrayement fage,& vraye- 
ment fçauant: S'it les cognoift bien , 
mais il ne peut pas dônerlefalaire , c'eft 
vhcimpuiflance de laquelle Dieu eft in- 
finimentefloigné, veu que toutes cho - 
fesluy font poflibles. Dedire aufli qu'il 
cognoift & peut bien,mais qu'il ne veut 
pas, cefcroit l'accyfer enfembled'iniu- 
ftice & d'ingratitude. IL s'enfuit donc 
que le téps defigné pour telles récom- 
_penfeseft apres la mort; comme daris 
fes-familles bien fouuent on paye les 
gages des bons fcruiteuts ,apresles ter- 
. mes expirez delcursferttices. 

Voila comme en paflant ie me fuis 

. exercé furceftcimatiere; & mefemble, 

comme ic fuis encor dans la bonne opi- 

nion, dans l'émotion, & dans.la cha. 

eur decefte difpute, qu'il ne feéroit pas 

impoflible de prouuer l'immortalite 
Y il 
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de l'ame par raifons certaines & necef: 
faires : quoy que cy deuant raye declaré 
cela aucunement De ones 
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Raisons necellaires pour prouuer. 
l'immortalite de l'ame. 


CHAP. XX. 


Se 5 © VR bien prouuerl'im- 
# \é # mortalité de l'ame, ce de- 
à P < Ne uroit eftre aflez qu ‘Arifto- 
Vs Ge te gräd diétateur des fcicn- 
“rene ro écs, je plus folideiuge- 
ment qui fut iamais, a efté de cétaduis, 
comme ie môftrerois par infinis textes, 
fi ceux du party contrairevouloientle 
faire juge en cefte caufe , & le rendre 
croyable. Il enfcigneen plufieurslieux 
que l'ame raifonnable ef feparable, 
PAIE o 85: Quelle ne tire point fon 
origine de la puiffance dela matiere, 
cômelesautres ames; mais qu ellevient 
du dehors , SueaSey : Quelle cognoift 
les fübftancesfpirituelles, &c les efpeces 
& notions vniuerfelles, iufques à com: 
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prendre fon aétion mefme: qu'elle n'a 
_poiñt de: certain obiet & determiné: 
Que fa conditi6 feroit meilleure;fi elle 
n'eftoit pointliécauecle corps. Quel: 
lesraifons plusfortes voudroit-on pour 
prouuer cefte verité parles voyes de la 
fcience? I1eft bien cettain que nousn'a: 
uons rien de luy de proposdeliberé fur 
ceftedifpute;non,commeiccroy,qu'il 
n'enaytriencfcrit, mais parcequenous 
auons perdu par l'iniure du temps, ce 
qu'ilenauoir laiffé à la pofteriré. Saint 
Thomas dit auoir veu de luy vntraiété 
del'ame feparée. Mais toufiours ce qui 
nous eft refté de fa doétrine fufñt pour 
preuuc certaine de cequ'ilen faut croi- 
Ie. te 

Cétadmirableefprit quia efté prôpt 
&c fubtil à reprendre les Philofophes de 
fon temps , n'euft iamais pardonné à 
Platon,quiatenu ceftcopinion del'im- 
mortalité de l'ame, s'ileuftiugé qu'elle 
cuft efté fauffe. Toutefois mon inten- 
tion n’eft point demeferuir icy defon 
authorité ,& fi employe quelques rai- 
fons qui foyent de Iuy , cc n'eftpoint 
pourle faire paffer fous fon nom, mais 
pour .cftre d'elles mefmes aflez folua- 
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bles. [e me propoft encore moins de 
me feruir des textes del’Efcriture ; dau 
tant queles Athéces&les Libertins,qui 
fontcommele Hybou, ont les efprits 
trop foibles pour porterl'efclat d'vne 
fi viuclumiere. Puis qu'ils fe mocquent 
de ce que l'6 dit de l'eftat desamesapres 
la mort, come des contes inuentez par 
plaifir & par reigle de police, pour te- 
nir en bride & dans le deuoirlesames 
Craintiues d’vne populace. Ie ne leur 
produiray que desraifonsaflez fortes, 
S'ils ont dclaraifon, pour vaincre leur. 
opiniaftreté defreigléc , & contre na- 
ture. 

Toute fubftance fpirituelle, & qui 
n'a point de corps, ef immortelle, L'a- 
me raifonnable eft vne fubftanec fpiri- 
tuelle, & qui n'a point de corps: L'’ame 
raifonnable donceft immortelle. Que 
Ja premiére propofitiô foir veritable, il 
appett, parce que la matiere eft la feule 
caufé dé la corruptiô,à raifondes quali- 
tez contraires qu ellé loge chez elle ; & 
jes intelligences de rnefme font incor- 
tuptibles,parce qu’elles n'ont point de 
maticre.[ln'y auroit point d'apparence 
que la forme qui donne l'eftre à lacho- 
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fe; deuft.eftre caufe de lacortruption, 
vou que la matiere mefme ;,entant que 
maticre,n'eneft pasla caufe,maisentaut 
qu'elle cftlefuiet où logent les qualitez 
clementaires, d'où fourdent les inimi- 
tiez&la corruption ;- comme les diui- 
fions & feditions caufent la ruine des 
Eftats. Pour cefte mefme raifonle Ciel 
cftenquelque maniere incorruptible, à 
raifon qu'ileft vncinquiefmeclement, 
cxempt de toutes qualitez contraires. 
La feconde propofition, quel'amerai- 
fonnable cftfpirituelle&c fans maticre, 
peut-eftre ainfi demonftrée , & en ce 
point gift le fort dela difpute: careftant 
immatcerielle,ils'enfuit qu’elle eft fepa- 
rable, qu'elle eft principe de mouue- 
ment, & qu'elle fubfifte d'elle mefme. 
mens: œuTonivnTos , dujumréçuros. L'’a- 
meraifonnable comprend en quelque 
forte les fubftances fpirituelles,comme 
Dicu &les Anges; elle eft donc fpiri- 
tuclle: cat fielle cftoit marerielle, com- 
mela fenfitiue, elle ne pourroit pas s'é- 
lcuer au deffus de la matiere ; pour en- 
trer en la moindre conieéture qu'il y ait 
rien defpirituel au monde. Elle com- 
prentauff les fubftances corporelles, ce 
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quelle ne pourroit pas , f elle eftoit 
corporelle, felon cefte maxime; que la 
faculté doit eftre nuë de ee qu’elle a 
pour obiet ,;commel œil pour receuoir 
Les efpeces descouleurs,doiteftre priué 
detoutecouleur: Si quelqu'vn dit que 
la phantañe, qui eft vne puiffanceorga- 
nique & matcriclle, comptend bienles 
obicts materiels parleurs efpecesl; Ie 
refponds quelle ne comprend queles. 
accidens corporels dits pour-cefte rai- 
fon, fenfi bilia per accidens ; mais qu'il 
n'appartient qu'à l'intelleét, de come 
prendre les fubftances , & de les co- 
gnoiftre , & d'en difcourir, Dauanta- 
ce, fi l'fntellcét & la volonté eftoient 
puiffances materielles,au lieu d'auoir La 
liberté de leurs ations, elles feroient 
forcées, comme les beftes à fuiure les 
fens & les appetits.: or nous voyons 
que ces deux facultezontleursations 
libres, &bien fouuent qnelles font con. 
traires aux fens & auxappetits , veu que 
lintellet corrigeles fautes des facultez 
fenfitiues , & peut fürvnmefme fuiet fe 
propofer diuers aduis & prédre tel par- 
tyqu'illuy plaift, laffrmatinc ou lanc- 
gatine , fans s obliger à ce qui luy ft 
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rapporté par les fens ; & que la volouté 
de mefmeeft rellementlibrequelques- 
fois,qu'elleabhorreles voluptez & ref 
ftcaux appetits, pour fuiureles mouuc- 
més delaraifon. Quelquefoisvnebon- 
ne ame au lieu de fe laifler emporter 
brutalement at chatoüillement des 
fens, ayme micux fupporterleieufne, 
lecilice,la difcipline,& endurerle mar- 
tyre.Ces deux puiflancesnepourroient 
pas fe pointer ainfi contre Les inclina- 
tions des fens, des appetits, & dela ma- 
ticre, ficlles eftoient materielles.. [1 eft 
impofñfble derendreraifon, pourquoy 
l'ame raifonnable à cefte liberté plu- 
ftoft que la fenfitiue, finon parce qu’elle 
sft fpirituelle. Ses mouuemens fontli- 
bres, parce qu'elle n'a point de matiere 
qui luy bornefonaétion;on luy oftela 
liberté de fe refoudre à cequ'elleiuge 
plusraifonnable. Tant qu’elleala com- 
pagnie du corps, à la veritéfonation 
cft moins parfaiéte & plustardiue: mais 
pourtantellen'eft point materielle, ny 
en fon operation ; ny en fon effence. 
Quand ellefera feparée, elle ioüyra d’v- 
ne pleine liberté, & fera tellement mai- 
fkcelle de fes mouucmens, qu'elle pour- 
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.-  xa;fil'opinion d'Auicennealieu, mou: 
uoir les elemens & auoir commande-. 
ment fürtoutesfubftances maretielles. 
Ce quiconfirmeencore ceftedoétri- 
nedel'immaterialité de l'ame raifonna- 
ble , eff la raifon d'Atiftote, qui eft plus 
forte que touteslescontremines de l'E- 
Cap. 4 le, Xamen. I] dit: quetousles fens perdent 
3. de ##- Jeur'action par la vehemence de Ieurs 
fenfibles ; comme l’oùye, par vh bruit 
trOP violent , la veué & l'odorat par des 
couleurs & deslumieres trop viues, & 
des odeurs trop fortes ;ou fontimpuif- 
fans apres de perceuoirdes obietsplus 
remis & plus débiles: à raifon que l’or- 
gane de la faculté ayant efté battu d'v- 
neplus grande force.la marque du coup. 
en demeureimpriméeau fens, éuéra ro 
iyvos This Giaroriexs Anis, ditThémis 
ftius : deforteque puis apres l’entrée cft 
refufée anx cfpeces des obietsplus de- 
biles, & qui ont moins de coup. Ettout 
PR à cela ? parce que les fens fe feruent des 
Snyédua= Parties organiques du corps, quife de- 
rs. Ans. bilitent à 1 vfage, comme les outils des 
sb artifans. Mais l'intelle®, tant s'enfaut 
qu'ilfelafñilcenfonaction,qu'apresauoir 
pciné fur quelque poinét de violente 
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_mcditation ; il en deuient plus fort & 
plus capable de comprendre ce quieft 
de plusfacile intelligence : àraifon que 
fon aétion.eft feparéce de la matiere: Cét 
argumentconclud neceflairement; fans 
auoir efgard à J'authorité du Philofa- 
phe: maisfi l'autheur del'Examenn’a 
point fceu cefte demonftration d'Ari- 
ftote , pourquoy le querelle t'il auane 
que dele cognoiftre £ s’il l'a bien fccué; 
ileften tort de l'auoir diffimulée. 

C'eft van arreft renu pour conftant 
entre les doétes quetoutes chofesope: 
rent felon Ie degré de leur perfettion ; 
ceftà direfelon ce qu'ellesfont;àraifon 
que la maniere d'operer fuit la maniere 
d'eftre. Orl'ameraifonnablea sôa&tion 
immaterielle,& opcrefans organes ma- 
teriels, ellc eft donc immaterielle. Si 
pour operer cile fe feruoit d'organes 
marericls , elle ne pourroit pas cognoi- 
ftrefon ation, parce que l'organe qui 
auroit part à l'ation, l'empefcheroit 
de s'efleuer iufques là : mais l'intelle& 
comprend fonaétion, fcir enim fe intel 

ere. L'ameraifonnabledonceft imma- 
tericlle, & en fuite immortelle & in- 
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 L’ameneft point cortuptible, puis 1 


quelle eft de foyi principe interne de 
mouuement.le dis ptincipé interne, 

pour la diftinguer des autrespriacipes 
externes, qui ne font ny ames ny ani- 
mez; comme l’aymanteft principe ex- 


terne de mouuement au fer qui encft 


frotté,& lequelaprés a fon mouuement 
vers le pole. Toutcequieftprincipein- 
terne eftvnefource inépuifable de cela 


principe interne de lumiere, & le feu 


rois ‘incorruptibilité de ces deux prin- 
cipes, neftoir dueleurs formes ne font 
pas feules les taufes de ces deux effcëts ; 
qui font la chaleur & la lumiére: mais 
que leurs maticres aydent & yentrent 
d'yncpartice. La forme du feu n'eft pas 


| dontileftprincipe, comme le Soleil ef 


| principe externe dechaleur:aüffiecroi. : 


feule la caufe dela chaleur du feu, mais : 
lcfuppofé. Or puifque l'ameraifonna- 


bleeft feule & de foy la caufe & le prin- 
cipc defon mouuemént, parce quécela 


eft de l'ordonnancedela premiere cau- 


le, qui a voulu qu'elle foitainf princi- 


pe de fon ation, du merite de fanature; 


ik n'y a point d'apparence que jamais 
elle doiuc cnanques à clle mefme, puis 


qu elle 


de Efprits C hap. XX. 358 
qu "elle eft âdte d'vne nature fimple & 
‘fpirituelle, fur quoy pourroit prendre 


pied cechangemetd'eftreennoneftre£ 


ileft bicn poñible que l'ame raifonna- 


ble, ou vncintelligence ayant laliberté 


de fon ation foit meuë d yne medita- 
tion enÿnaütre contraire; attendu que 
celan'eft qu'vn changement qui ne con- 
fie qu'en là façon d'operér, pourquoy 
il n’altere point la fubftance : Mais defe 
deftruire foy-mefme, il cftimpoffble, 
eftant vne nature fimple & fpirituelle. 


Le feu , comme j'ay dit , auroit vne 


action Brie fin sil n’auoit point de ma- 
ticre , ou s’il n'auoïit point fon attiom 
commune à fi forme & à fa matiere: 
mais l'intelleét a fon aétion propre, qui 
n'eft nullement materielle. 1] faut croi- 
te dôc qu'il eft defoy principe de mou 
uement & incorruptible. Aufli quand 
Ariftote examine la premiere propof.- 
tion, que tout ce qui cit de foy principe 
interne de mouuement ft incorrupti- 
ble, quieft de Platon; ilne la contredit 
pas, mais il lalaiffe comme veritable, 
pour pañler à la feconde, quieft (que 
Jl'amefc meut d'elle mefme, &c eft prin= 
cipe interne de mouuement ) contre 
FA 
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laquelle il difpute par des raifonstoute: 


fois quimefemblenttrop foibles, pout | 


+) "T0 
"4 


deuoir emporter l'hôneur dela difpure. : 


Si l'ame fe mouuoir d elle mefme, dit 
Ariftote,elle fcroit le fuiet des ation, 


c'eft à dire, quelle agiroit &n'agiroit. 


point tout enfemble ; quiferoitvne cô- 


tradition infupportable.Les manes de- 


ce Philofophe incomparable me per- 
mettront .de luy oppoñfer icy que cc- 
fte raifon ne peutauoir lieu pour lere- 
gard des fubftances immatericlles , qui 
fé mouuent bien de lieu en autre : maïs 
dautät quecefteraifonn'a point defor- 
ce contre ceux qui opiniaftrent que l’a- 


- meraisônable eft corruptible, j'en pro- 


duiray d'autres pour prouucr qu'elle eft 
principe de mouucment contre Ari- 
ftote. | 
Nousremarquons en l'amede l'hom- 
me deux fortes d'aétions, dont l'yncere- 
gardele corps, quand en qualité de for- 
me elle semploye à le gouuerner , le 


mouuoir , l’entretenir; & cefte là luy | 


cftcommune auec le corps,parce qu'el- 
le n'eft point feule le principe de ces 
mouucmens. L'autre cft la conrempla- 
tion , Lors qu'elle remuë fes notions, 


À 


ñ 
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au ‘elle medite, qu'ellefe porteclle mef. 
me à confiderer für vn doute, & faire 
lugement de quelquechofe : & ceftefe- 
conde action luy eft propre ; à raifon 
qu'elle en eft le principe toute feule. 
Puis donc que defoy elle eft la caufe& 
le principe interne de ce mouuement; 
fansrien emprüter des parties du corps, 


_ilappertqu'elleeftæumxirmros felon A- 


riftote mefme, qui confefle que fon 


operation n’eft point materielle. Si l’on 


repatt pour Âriftote que e’eft vn mou- 
uement metaphorique. Cela ne fait 
rien Contre nous ; car il fuffit quecefoit 
vncaétion. Îl vautautant icy dire prin- 
cipe d'aétion que principe de mouue- 
ment: & femble quele differenrquieft 


pour ce fuict entre Platon & Ariftote, 


erate, qui dit : quelamcditation eft la 


- 


neftque furle mot:car cequicftdit par 
Platon uios, mouuemens de l'ame, 
eftnommé par Ariftore cypya, attions 
delame, lequel femble fecondamner 
luy mefme quand il ditque le mouue- 
ment de l'intelle eft fon action d’en- 7 
tendre; 1 9 ua D mimmais vonos : d'où 5 | 
font venus ces mots(difcourir & dif- re ip. 
cours) dont femble anoir vfé Hippo- », 
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pourntenade de l'ame, us mel res 
Opoyria Ce n'eft donc pas fans raifon; 
que les Platoniciens prouuoient lira- 
mortalité de l'ame, parcefte puiffance 
qu'elle a, d'eftre de foÿ principe de 
inouuément, #4 unmnna. Puisqu’el- 
lé à cefte propticté de fon cflence , & 
qu ‘elle eft vne nature fimple , ilnya 
riéenelle qui peufteftre caufe dela per- 
te dece principe. C'eft ce que ditPlo- 
tin qu'elle a vie d'elle mefme, laquelle 
cllene perdra iamais. G@nr ya ra) éaue 
mie Ÿ5 Saone dromun. Les anciens Phis 
lofophcs pout exprimer qu'elle n'a 
point de fis, la décriuoient defigure 
tonde, commeleciel, Pape, & la 
difoient compofée d'atomes ronds. 
Tout ce qui fubfifte de foy-mefme 
eftexempt de cortuption: l'ameraifon- 
sable fubffte d'elle mefme: L'ame rai- 
fonnable donc eft exempte de corru- 
ption. La prèmicre propoñition eft tel- 
lement veritable, qu'elle n'a point be< 
foin de preuue. Que? a Pac raifonnable 
fubffte d'elle mefme, il appert auffi, 
puis qu elleeft vne fubftance fimple ; & 


qu'elle ne depend én fon eftre d'aucune 


compofition. Elle a bien en foy leprin- 
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cipe d'eftre: maisnulle caufe , nul fuiet 
eu principe de non eflre. Lorsquellea 
la compagnie du corps,elle a bien quel- 
que caufe de feparation & de dinorce, 
en qualité de forme, à raisô quele corps 
efttrop dans la pluralité, dans la con- 
trarieté, dans la diuifion, pour pouuoir 


cftre d'vncamitié indifloluble. Maisen 


qualité de fubftance intetleuelle, qui 
a fon ation propre d'entendre, inde- 
pendante du corps & de la matiere, 
comme iay prouué cy deuant, elle fub- 
fifte d'elle mefme , & eft feparable, 
pour demeurer en eftreeternellement:; 
& tout cela du bien-fait dela premiere 
caufe. C'eft yntres-grand tefimoignage 
qu'elle ne depend nullement du corps. 
en fes propres attions, que dansle cer- 
ueau de l'homme toutes les parties font 
veuëstellement femblabltes à celles des 


beftes, que ladiffcrencen'eftpointplus 


grande entre les parties du cerueau d'vn 
chien ou d'vn cheual, & d'ynhomme, 
que celle que l'on trouue quelquefois 
entreles hommes, lefquelles en certai- 
_ nes parcelles ne font pas toufiours fem- 


blables. Or puifque la raifon efleuce 


Fhomme d'vn degré au deflus des be- 
| Z üj. 
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ftes, & qu elle leconftituë d’vnediuer: 


fe efpecc: puis qu'il y a diuerfité d’ames 


& diuerfité des operation: ; il femble 
que l'ameraifonnable, pour operer fe- 
_‘lonfoncfpece (fien fon ation propre, 
clie dependoit du corps ) deuroit auoir 
dansle cerueau , des parties differentes 
de celles des beftes, cômenous voyons 


que natureles a façonnées diuerfement, : 


felon la varicté des facultez materielles 


du fentiment,du mouuement; del vice, 


& dela nourriture. 

Pour clorre & mettre fin à ce dif- 
cours.ilne fera point hors de propos de 
_ fortifier cefte doctrine de l'hiftoire no- 

table d'yne Damoifelle , laquelle ray 
penfée malade de fuffocations hyfte. 
riques. Dans fes accez, qui duroient 
d'ordinaire plus devingt-quatreheures 
fans appatence aucune de fentiment ny 
de mouuément, finon de la langue & 
autres parties qui feruent à la parole, el- 
-_Icdifcouroitauectant deraifon, deiu- 
gement & de gentilleffe d’efprit, qu'il 
fembloit que fa maladieluy donnait de 
l'entendement , & luy fuft beaucoup 
plus liberale que la fanté;pour ce qui eft 
des fonétions de raifonner & de difcou. 


 ”- 
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sir. C’eft quele corps eftantcôme mort 
lors decefte violéce de mal, l’'amefere- 
tiroir chez elle & quafi 'commencoit à 
joüyr de {es priuileges. Puis qu'elle fub- 
fifte d'elle mefme, & que facondition 
feroit meilleure, felon Ariftote,; fielle 
eftoit deliée de la compagniedu corps; 
qui eft comme difent quelques-vns:, la 
paralyfiede l'ame; fes conceptions doi- 
uent cftre plus nettes, plus fubtiles 8 
* plusreleuées , plus elle eft efloignéc des 
cempefchemeësdu corps& dela matiere. 

Pour mefme raifon nous, voyons 
quelquefois des malades prochesdela 
mort & aux derniers periodes de la vie 
prophetifer& diredes merueilles ; par- 
ce que l’ame alots quafi du tout feparée 
-& libre du gouucrnement du corps, 
commence à auoir fes coudées fran: 
ches, & joüyr plainement dela claïfté 
defesfacultez. L’ame donc füubfifte d ch 
ke ReRRe >&cftimmortelle. 
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D e L imaginatine En des Jctences qui 
| luy appartiennent. ny l'mapinats- 
ue ef? contraire à l'enrendement €) 

a la memoire. De la grande/cien- 

ce d Homere, del'el oquence d'H tps 
pocrate,, de Platon, d'A riflote ; de 


F Virgile, de Ciceron. 


GE ro bee 


£. I l’autheur iufques icy 
F scft mal conduit , il fe 
montre encore plus def- 
reiglé en tout ce qui re- 
5 10 suite -de fon.Examen ; de 
forte que ien'efperce pas metrouuerplu- 
floft À la fin des fautes, qu'à la fin 
du liure: Apresauoir difcouru aux cha 
pitres precedens,contreAriftote& con: 
tretoutela Philofophie, quela diuerfi- 
té desefprits deped des temperamens : 
que chaque efpriteit nay à vne certaine 
fciencc; & que l'operation dechacune 
faculté de l'ame cft totalement fondée 
farle temperament : voicy où il com: 


STE 
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menceà diftribuer à chaque faculté les 
fciences qui luy appartiennent & les lo- 
. get, comme par fourier, chacune‘en 

fonquartier, àraifon, dit-il qu ‘eftant 
incompatibles , elles ne peuucnt pas 
demeurerenmefmes cellules. Ainfiles 
Dieux eftoient diuifez durant le fiege 
des Grecs deuant la ville de Troye. 
Ainfles Platoniciens donnoient à cha- 
que hommefon propre genic. Ainfles 
Alchymiftes diftribuentcommeil leur 
plaift; lesefprits des planetesauxefprits 
des mincraux. 
à dis TE premier abord j’auois opinion 

qu il croyait toutes les fcienaes n'auoir 
liéu qu'en l'entendement; mais à rai- 
fon que quelques-vnes reçoiuent plus 
d'aide de la phantaific, quelquesautres 
de l'entendement on de la memoire, 
pour cefte feule confideration qu'illes 
diftribuoit ainfi diuerfement. Toutc- 
fois, comme i ay examiné de plus prés 
la fuite de fes maximes, j'ay recognu 
que fon deffein eft de prouuer, contre 
l'opinion commune,que cestrois facul- 
 tez comme fœurs, ont partagé par en- 
femble tout lebutin, &que l’entende- 
ment, auquel de droit le tout appar- 


fa 


_cftant vrayement vne pailleenl'œil de 


je 2 VE F l'in 
tient, ne joüit que defa part comme les 
deuxautres. 


pA 


en. 


Ainfidoncil pourmene lesarts&les 
fciences dans le champ du tempera- 
ment, illes loge & Les fepare à fa volon: 


té,& les fait battre auectant d'inimitié; 


qu'elles ne fe trouueroient iamais'en- 
femble en degré éminent, n'eftoit qu ik 
leur a permis pour gratifier fon pays de 
fclogerainfien Efpagne, parce qu'iliu: 
ge que cefte region porte desefprits fi 
bien tempercz, que d’auoir enfemble 


& bonncimaginatiue, & grandenten- : 


dement, & Haiti memoire. Il n'eft 


pas impofble dit-il, detrouuerce bon 


tempcrament hors la Grece,principale- 


ment en Efpagne , : »#y penfar que es cofà 


dires hallar. la fuera de Grecia, maror- 
mente en Efbanna. I] croit que l'imagi- 
natiue & la memoire font contraires à 
l'entendement & contraites encot l'v- 
neà l'autre. Apres tant demauuais mé- 
nage, il fera befoin de fairevoir que ce- 


fte nouuelle inuention fait eau detous 
‘coftez , & qu'elle merited’eftre effacée 


des regiftres de la Republique des let: 
tres, & de la creancecommune,coimmée 


_Mineruc, 
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… Jdit:qu'vnhomme d’entédement L ae 
nepeuteftre Poëte,àraifonquila bon- Epus à 
nc imagination ; à laquelleappartientr 63.8. 
l'art decompofer. Quela Poëficefttel- 
lement contraireà l’entendement, que 
par le mefme moyen que quelqu'vn fe 
rendra excellent en la Poëfie , il peut 
donner congé à routes les fciences qui 
appartiennent à l'entendement, & mef- 
me à la langue Latine, :3 rambien dela 2. 
lenoua Latina, pour la contraricté qui ue 
eft entre labôneimaginatinc& la bon-f6s.8. 
ne memoire. C’eft vn faiteftrange,qu il 
faille que la Poëfiefoit feuleen fon em- 
pire, côme vne grande Royne, ou com- 
me vn cheual vicieux en vne cfcurie à 
part. Pline donc a efté mal inftruit & 
maladuifé d'auoir loïé Homere, com- 
me la fourcedes bonsefprits, & le pre- 
micr pere desfciences & de l'antiquité, 
ingeniorum fontent ; primumque doétrinarum 
Gr antiquitatisparentem. Alcibiades donc 
cut tort quand il donna fur la joué à vn 
maiftre d'efcholequinegligeoit de por- 
ter vn Homerc; & le Peintre eftoit à 
blafmer qui reprefenta en vn tableau ce 
Prince des Poëtes, comme defchargeät 


foneftomach ; & autour de luy grand 
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nombre de Poëtes & dePhilofophes, 
qui lefchoient fon vomiffement, pour 
monftrer que tous les bons autheurs 
d'apres luy ont tiré de fes œuurestout 
cequ ilsont fccu & laiffé denotableàla. 
pofñterité, Tant s'en faut que cefte phan- 
_tafie de l'Examen foit veritable, qu'il 
n'ya eu vn feul Poete en toute l'antiqui: 
té, quin'ayt efté Philofophe, ny vn feu 
Philofophe qui n'ayt efté Poete, finon 
Socrate, peut-eftre, lequel ne s'eft point, 
addonné à la Poeñe, pluftoft par opi- 
niô que faure d'imaginatiue. Linus!l'vn, 
des plus anciens & des plusrenommez 
Poctes de la Grece, a defcriten vers la 
generation du monde, le cours du 5So- 
Jeil & de la Lune ; la produétion des 
fruits & desanimaux. Parmenides, Xe: 
nophanes, Lucrece ont traiété dela na: 
ture. Aratus & Manilius del’Aftrolo: 
gie. Nicander dela Medecine. Hefode 
& Virgilede l'Oeconomie.T yrtæris de: 
la Politique, & tant d'autres bons Poe» 
tes qui ont cfcrit dotement de l’Agris 
culture, & donné des preceptes dela 
victuftique. Empedocles aenfeignéen, 
Vers la Philofophief do&ement, qu A: 
tiffoten'a pas voulu luy donnerlenom, 
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de Poëte. Le ne fçay fi l’autheur a fai 
profeffion de P ocfie ou de quelqueau- 
tre fcience del'imaginatiue,mais il ferm- 
bleicy manquer fort d entendemcnt & 
de bonefptit. | 

Ariftote qui a excellé en toutes los 
tes defciences, & pour cefte raifon quia 
éfté appellé par S. Hicrofmele miracle 
dela nature, a efté bon Poete ,comme 
fait foy ce qui nous eft refté de fa Pocfic. 
Nous auons de luy les Epitaphes des 
Princes Grecs sai eft fait mention 
en Homere : l'hymne de la fanté, & 
Thymneen l'honneur d'Hermias, qui 
ne doiuënt rien aux meilleures Poëñes 
de Pindare, felon le iugemtnt des plus 
doétes; 8 neantmoins fans luy la Phi- 
Jofophie eftoit autugle , comme l'on 
difoir que la Grece fuft demeurée bor- 
-&ne, fi l'oncuft demoly la ville d'Athe« 
nes. C’eft donc vn fonge & vn menfon: 
ge dedireque la Poéfiene peut permet- 

-treauéc foy aucuncautrefcience. Ie ne 

doute pas que la bonté de l’imaginati- 
üe ne foit plus neceffaire à certaines 
.fciences qu'aux autres, commeaux Ma 
thématiques, à la Poëfic&z à la peintu- 
‘2€; dautant que pour toutccla il eft be- 


pt 
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foin que l'efprit fourniffé promptéi 
ment, nettement, & aucc quelque viua-. 
cité les images de la phantafie, afin que 
l'entendement s'en ferue plus habile: 
ment, felon les preceptes. Mais que les, 
Mathemariques, la Poëfie, & l'art de la 
peinture foyent habitudes de limagi-1 
natiue, c’eft vnefauficté infupportable,: 
commeicferay voir Cy aprés. : L 
C'eft vne maniere de larcin dedon- 
ner à cefte facultè ce qui n'appartient 
qu'à lentendement ; commelcs œuures” 
admirables de certains Poëtes, pour 
exemple, l'Encide de Virgile, qui eft va’ 
œuure incomparable , le chefd' œuure 
de la Poëfie , & le dernier effort des 
Mufes. Ce diuin ouurage entreautres, 
a cfté conduitauectantd indufitie, de! 
fcience, de prudence, & deiugement,* 
“qu'il n'ya hommefage & de bon efprit, 
qui ne blafme ce deffein de levouloir 
rapporter à l’imaginatiue. Ceux qui co- 
gnoiflent Homere & Virgile, fçauent” 
combien ils ont excellé en l'Aftrolo- 
ic, enla Poëfie, &enl'Eloquence, & 
en toutes les parties de la Philofophie, 
que l'on peut dire d'eux iuftemét, qu'ils” 
ont cfté fçauäsen toutes fortes defcien- 
Grs QNOY Que l Examen esdE ire 
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capables de tout. Si l'on veut exadte- 
ment confiderer en Homere la defcri- 
ption des bleflures d'Hector& du Cy- 
clope, l'on iugera qu'il eftoit fçauant en 
l'anatomie. L'on difoit d'Empedocles 
qu il eftoit excellent Orateur, Poëte, 
Medecin & Philofophe. Eudoxus eut 
Fhonneur en fon temps d'auoirefté ex- 
tremement fçauant aux Mathemati- 
ques ,en Philofophiefous Platon, do- 
te Medecin, & tres-fage Lesiflateur. 
Epaminondas , au rapport de Pjutar- 
que, cftoit tres-fçauant, tres-vaillant, 
tres-accort , & tres-homme de bien. 
Pline tefmoigne de Caton, qu'il eftoit 
oprimns Orator y optimus Imperator > optimus 
Senator. Et noftre Examen qui veut que 
nos efprits foyent liez à certainesfcien- 
ces, publie hautement ,comme säl di- 
foitvray , que les fciences & les profefe 
fions font incompatibles & que le Poë+ 
t6 doit eftre nud detoute autre habile 
té ,comme vn foldat habillé à lalegere, 
auec l'efpée & la cape. 

Encore pourauoir dit que la Theo- 
* Jogie & la Philofophicfonri incompa- 
tibliesauec la Pocfic; c'eft yne faute qui 
nef pas fi grande, qu'ellene pure cfre 
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aréc de quelque excufes car ila pour 
pleige le Philofophe Zenon, l'authori- 
té duquel le metaucunemeut à couuert 
decccoftélà:Ce fagedit.quiln y arien 
qui empcfche tant t de comprendre | les 
autres fciences que la Poeñe, pundby êl Eirey 
Th Aounoens L'A\oreimepor C5 Ka AN 
uy Toy énenèr: ; encorc que cela doiue 
eftre pris d’vnautrefens. Mais quand il 
adioufteque pourapprendre la Poëfie, 
il faut dire adieu à l'Eloquence, & de 
ccla il ne donne autreraifonquel'ini- 
initié quiceftentre laphantafie & la mc- 
moire, il fe trompe, & abufe dela bon- 


té de (on jugement. Macrobe dit de 


Virgilequ’il n'eftoit pas moinsOrateur 
que Pocte, & qu'il eftoit à preferer à 
Ciceron, lequel mefme l’auoit en ad- 
iniration, à raifon defon érudition, & 
de fon clégance. L'on tient qu'il fça- 


uoit imiter tous les ftyles des meilleurs 


Orateurs de la Grece & de lItalie, 


L'Empereur Auguftetrouuatätdcgra- 


. cc & tant d'ornement én foneloquen- 
ec ; que pour vingt & vn vers qui luy fu- 


rent prononcez , il luy fit vn don-de ? 
vingt-cinq mille efcus. Ie croy fil'elo- 


quence de ce Poëtecftoit neige: en 
pioi fe À 


| 


1 
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‘di jEfrits Ge. xxL. 269. 
profe ,& defliée cs &c des efures 
_ de Ja Poëfie, qu’elle paroiftroit plus 
pleine; plusflotide, & plus relcuécque 
celle de Ciccron. Auñli Quintilien.eft 


tefmoin que de fon tempslagloirede 


Ciceron eftoit moins en credit quede 
Virgile. Plures hodie repériés, dit-il ;'qæi 
Ciceronts, gloriam quam Vireilÿ detrectent. 
Mais outre tout cela ;quelleraifon à cé 
qu'ildit; que l'imaginatiue & là me 
moire font contraires; veu-que là me- 
moire depend del’imaginatiue &qu'’el- 
les ne different quafi.que de plus &-de 
moins. Tontefoisnous vuiderons cefte 
difputecy apres. 

Toutainfi. qu'il refufel À sh 2 
àla Poëfie, illadénieencorc à la Mede- 
cine, àla P hilofophie & àla Thcologie 
fcholaftique. 11 blafme leftyle d'Hyp- 
pocrate,;& tient qu'il eftoit ignorant de 
la proprictc des ditions; qu'il ordonne 
mal fes fentéces ; & que fesraifons n’ont 
pointderaifon, &.prouue cela parvne 
cpiftre. deluyà Damage, touchât Ar- 
taxerxes Roy des Peïfes. C'eft traiter 
trop indignemet cét oracle; qui a rouf. 
iours cfté entres-grand credit entreles 
habiles hommes de Ré, fonde 
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proféflions. Eratoftheñes au contraire 
dé cc hergneux éxaminateur,dit d Hip: 
pocrate qu il imitoit Hometeen fa fa: 
con d'eferiré, 8 quiléftoit prompt& 
heureux à former & trouüer des mots 
Prôpres pour exprimer cequ'ilauoiten 
l'efptit ;dynp OUMEALOS Thu Gex ay Ÿ TE 
proton euyepis. Il eft vray qu'il eft 
brief & concis &obfeurauffi pour cèfte 
occefion , taïs d ailleurs il a tant d'en: 
phafe & de mäiefté en és efcrits, que 
non feulement les dictions, commere. 
marque Galién, mais lés fyllabespors 
técauclquefignification. Puisqu'ils'es 
ftoit propofé d’eftablir les principes de 
Ja Médecine,ileuft mal fait de n'eftaier 
que dés paroles. En fa maniere d'efcrire 
grauc& preffée il a tellerneut mistout à 
profit, qu'ilh y 4tiend’inutile, autant 
de diétiéns , autant de conceptions ; 
0 6e are voipare. Cornélius Céllus 
que l'on nomme l'Hippoctrate Latin, 
parce qu'il eftoit fort verlé enladiæion 
d'Hippoctate,rendtefmoighage de lu, 
qu ileftôit remarquable, tant à taifon 
de fon art que défôneloqueñces "ir és 
arte y achndia infigni. Puilquetant dé 
perfonnagescelebresfont pleges folua: 
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bles dé l'eloquéte de ce veneérable vicil: 

lard, detonsnous leur manquer de pari 
ty; pour faiure cét Examinateurnou- 
uéauycqui na rien oublié à examiner 
que fesfolles conceptions, & l’infuffis 
fance de fesimaxiines? Quitter lepatty; 
dis-j6, de graucs aütheurs , deux def: 
quels eftoyent Grecs de nation:; & pars 
tant capables de bien iuger de l'eloz 
quence d'Hippocrate , pour adiouftet 
foy à céchomme,qui s'excufe d'auoit: 
efcritfon liure en igaë Efpagnole,pat: 
ce qu'il la fçait micuxique toute autre: 
Por faber meioreftalencua: que otra ningei 
naè Ce-qu'il dit del cpiftre à Damage 

te, monftrebienlepeu de cognoiffance 

qu'iladesliures legitimes d’ Hippocra: 

te, veu que toutes les epiftres qui ont 
cours fousfon nom font fuppofées. Les 

plus iudicieux Medecins & autres , qui 
ontfaitmétion decelatiennent qu'el: 

lés furent publiéés auéc autres éfcrits 7 

fouslénom d’Hippoctate, pour en ti- 
rér plus grade fomme d’argenr,lors que 
Proloméc faifoit recherche dés meil- 
leurs liures pour [a bibliotheque d Ale. 


file d'Hippocrats aucunement fc M: 
A à i] 


ï. 
L1b de elo: 
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aride, quicftvn vicecn la compofition; 
quand les fentences font tropfouuent | 
cntrecouppées, dit Demetrius;  0@» 
roue à 7e xouuanw. : Car il'apporte là 
pour:exemple le premier Aphorifmé 
d'Hippocrate.; td fios Cexyde, &c. ira 
breurs,, ars longa. Mais il eft excufable 
pour plufeurs raifons , comme pour 
auoir voulu comprendre beaucoupen 
peude parolessafin d'eftablirles princi- 
pesdefonart. Ceftc bricfucté a rendu 
fonftyle plusrude, &entrecoupé, que 
s'il l'euft eftendu-dauanrage ,comme a 
faiét Galien depuisluy, ou s'il euft vou- 
lu y mefler des paroles inutiles pour 
donner plus de liaifon à fes periodes. 
D'ailleurs fes Aphorifmesfontcomme 
desloix & des Edits, qui nepouuoient 
s eftre cfcrits de meilleureancre. Et 
cefte façon d'efcriré eftoit pour lorsen 
credit, nommément.entre les fages de 
certaines prouinces de la Grece, ou ils 
auoient de couftumed'enfcignerlaPhi- 
lofophic;nonauecdelongs deftours de 
paroles hors de propos , & depeude 
fruiét;mais par vnebriefueté defenten- 
ces. Thu oo@ios mom, dit Platon, :# ua+ 
HPUS (@ dVeEodrois. AUS | aa | Ceyn 
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HAN D ours empormpaar N- 
_oww. Hippocrate donc a choify cefte 
maniere d'efcrire, comme la meilleure, 
& Galiendit qu'ilseftrendu obfcur à 
caufedeceftcbricfueté, A9 The Gesx- 
HArw, appetéc& prifée encor de pre- 
fent entre les plus iudicieux Efcriuains: 
-Onfe mocquede ecux-là qui efpandent 

des paroles inutilement : mais devou- 
loir perfuader que poureftre bref& cô- 
cis l'eloquence fe perde, 8 quele bien 
direnc confifte qu à faire du bruit, auee 
beaucoup de difcours & peu de fuier ; 
comme il femble quecefoit l'aduis de 
l’Examen, lors qu'il compare impru- 
demment Hippocrate à Ærafmc. C'eft 
fe tromper de tout le Ciel, & s'expofer 
à larifée des hômes deiugement. L'elo- 
quêce en profe pour lors entre les Grecs 
cftoit encore en fon enfance, veu que 
Pherecides precepteur dePythagoras, 
_ peu de temps auant Hippocrate, auoit 
donné commencement à cefte maniere 
 d'efcrire. 
Pour prouuer doncquel’eloquence 
 ncs'allie jamais auéc la Medecine, ce 
| ieft pas affez de mettre en iculeftyle 
&Hippocrate ; il fallait de plus faire 

| Aa iij, 


À 
Cap. 9.lib. 
9 ÿ method. 
med, 


18 
Ex. chap.8. 
Efpas. PA 


mer 


Bpifola 


ed k 
6L1.cent,2. 


LS : 


; 2 4 Examendel Examen | 

voir par viuesraifons, que Spotanus, 
Rufus Medecin d'Ephefe, Arctæus, 
Galien, Oribafe & autres lumieres de la 
Medecineen la Grece, n’ontrien cognu 
en celte profeffion de l'éloquence. 11 
s'eft contente d'un feul exemple, com- 


ne 27 


me lon trompe fouuent par vn peu de 
pouffiere que l'onietteaux yeux, pulne- 


ris EXIQHI 146bH. H auoitveu, peut-eftre, 
que cé manquemét eft ordinaire en fon 
pays, oùraremet les hommes font veus 
en credit pour l'eloquence Latine; car il 
confeffe luy-mefme qu’elle eft con- 


traite aux Efpagnols s La lengua Latina | 
| répugnente al : Ingenn 0 de los Efbagnoles. Éi: 


pfe efcriuantävn fien amy fait mention 


d'vn Medecin Efpagnol prifonnier à la. 


Haye, homme fçanant qui parloit bien. 
Latin (chofe rare & notableen vn Efpa: 
gnol,dit-il)& nonignorät dela Poëfic. 
pure FHaie Hifpanum Doétorem Me- 
dicumel]e , Virum literatum, mirare in Hif- 
pano Latinè difertum, carminis etiam pan- 
gendi non tenarum. Mais c ‘eftyneimper- 
tinence de vouloir mefurer tout lerefie 
du monde au picdde l'Efpagne.S’il euft 
cognu en noître Frace, & il euftefté ca- 
pable decomprendre en quel degré plue 


f 


… des Effuits. Chap. XXI 375 
ficursonreftétres-dadtes&tres-eloqués 
Medecins, ic croy quele defir de defa- 
_uoüer fon liure euft efté plus fort que 
l'ambition qu'il a cuë de lemettreau 
| iQur. Iules Scaliger, Fernel,Duret, Rio- : 
lan, Dulaurés,& autres ont efté des plus 
{çauans Medecins de noftre fiecle, fort 
cloquensneantmoinsen la langucLati- 
06, & tres fçauans en la Grecque, 
… Pour pañferà la Philofophie apres la 
Medecine, & monfirer aufli qu'ellene 
. peuts'accorderauecl'eloquence, il dit 
que Platon a vn mauuais ftyle,brief, ru- 
de, obfcur,& mal ordonné : Deforte 


_<cux quiontefté contraires à Platon,ow 

. quin ont point approuné fa maniere de 
philofopher ont efté côtraints de loüer- 
fon eloquence, & ceftui-cy quilcloüe 
partoutailleurs.ideclame côtre fonfty- 
re, & blafimefa façon d'efcrire, parce- 
qu il à iugé eftre neceflaire de contre- 
pointer par toutla werité, pour efta- 
bliriafauffcté de fon opinion, Quand 
il veut ofter l'eloquence à ce Philofo- 
phe, ie me reprefenteyn Pigméc, qui 
prefme de combattre Hercules, & de 
_ Àa ii 


576 Examen del Exâmen | 
forceluy atracher fa mafluë, C'eftaccu: 
fer l'éloquencede barbarie. Quand So: 
crate,auant que Pfaton euft entré en fon 
efchole, poureftre de fes difciples, eut 
en fonge qu'vn petit Cigne eftoit venu 
fe ictterentrefes bras, & apres s'eftrelà 
cnrichy d'ailes &de plumes, qu il prit 
fon vol vers le Ciel, où il rendit vne 
tres-douce melodie. Quand Epichar- 
mus predit que Plato apres luy appor- 
tcroit vn grand luftreà fa Philofophie, 
n eftoient-ce point des téfmoignages 
exprés de fon eloquence? Sonftyle, dit 
l'Examen, eftoit rude; & neantmoins 
lorsqu'ileftoitencoreenfant ,vneffain 
Sedere:n 
gre infar- de mouches à mielvint s afoir furfes 
Hat lévres » pour prefage dela grande dou- 
faanitars CUT qui deuoit cftre en fes paroles,& de 
slam per- la grace quenous voyons enfesefcrits. 
ue Onnevoitriétant rebatu dansies bons 
AT autheurs, que le propos de la douceur, 
? Che desgraces , duneétar, des fleurs ,'& des 
aasur bip, pointures de Platon: de forte quel'ona 
ditiufques là, que filupiter, ou les Mu- 
fes, ou la Nature vouloient parler Grec, 
qu'elles parleroient comme Platon.Ci- 
ceron entre autres éft de cér aduis,com- 
me tefmoigne mefme l'Examen; mais 


PR  ees 
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écqu'ilcitedeluy n’eftemployé qu'à la 
marge, pour monftrerfeulement quil 
faitgloire defe contredire. Dauantage 
il blafme fans raifon la briefucté de fon 
 ftyle : car au contraire il s’eftend & fe 
dilateen fesdifcours, comme requiert 
la naturedu dialogue: de maniere que 
Quintilian grand-maiftre en ceftefcien- 
ce, pout loücrlebien-diredeCiceron, 
dit qu’il aimité la véheméce de Demo- 
fthene; l'abondance de Platon,& la dou: 


ceut d Ifocrate. Au lieu doncdefuiure 


l'Examen, croyons auec les Sages, que 
Platon a efté vn Philofophe tres-clo. 
quent, & difons auec Theodoret qu'il 
cftoitleplus diferrdetousles Grecs, & 
qu'ilaobfeurcy lagloire detouslesPhi- 
lofophesfes deuanciers, par la douceur 
defon cloquence y TA EUX » TH EUE= 
ie , TA eo. 

Il accule encore Ariftote de ce mef- 
mc defaut, pourauoirveu , commeie 
croy, que leftyle dontilvfe, eftvnfty- 
le d'efchole& didaétique, & autreque 
celuy de Demofthene en fes harangues, 
C'eftabuferdu bontemperament d'Ef- 
pagnc. I cftoitimpoflible de mieux di- 
re,entraictät les queftions épineufes de 


TR T+ 
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monfiré plusrude, sileutentreprisce 


mefme fuiet ;.& Ariftote , peut-etre, 
plus eloquent que Demofthene. sil fe 
fuft addonné à [eloquence du bat- 

r reau: Ciceron difoit que le fiÿled A- 
Rue rifote“ftoit vnfleuue d’or coulant ; 
is Sws 8 Antipater qu'entre les graces qui 
Gicerenis. cftoïent en ce Philofophe, cefte-là luy 
eftoit fouucraine de perfuader çe qu'il 
vouloit ; pour monftrer la force & la 
douceur de fonbien:dire :l’on cognoi- 

 ftra tout cela à lalcdture defes-œuures, 

& on abrogé en l’Epiftre qu'il efcri- 

... uità Alexandre,far léfuiet-de la publi- 

Nu pt cation de fes liures,ou en peu delignes, 
Atsisar. COMmimedit Aulugelle, i} monftre le fil 
tres-delié d’vne bricfueté tres-elegante, 
breuitatis elecantiffima flum tenufraum. 


Eu 
Pre 
NM 
\ 
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Si l'autheur de l'Exameneuftbienexa- 


miné lesœuures des Philofophes Grecs 
ileufttrouné, quenonfeulement Hip- 
pocrate, Platon , & Ariftote ont éfté 
tres-cloquensenleursefcrits, mais aufli 
Xenophon, Theophrafte, Theopoms 
pus, Themiftius, &tous generalement 


lotablesen l'vne &enfautre profeffion. 
Pourquoyilme femble;commeievoy, 


Là Jp (Chap. X x I J. 379 
lautheur del'Examen prédreainf tou 
teschofesau rebours & à contre-poil.& 
en difcourir contre la verité receué de 
toustemps & contre letémoignage des 
Sages qu'il faut de neceffité qu'ilayt eu 
l'efpritaux talons: voud @y mais æmepraié, 
contrél'ordinaite des autres hommes; 
ou qu'il n'ait iamais leu les autheurs 
Grecsen leur langue. | R 


a tm ROC JT ET PE A 


Paurquey Les Theologiens. Scholafti- 
ques én les Philofophes ne Je mon- 
firent peint eloquens en leurs ef: 
CYIES. 


CHAR. .XXIL 


< ee AVTHEVR de l'Exa- 

WWE men euft eu plus-de rai- 
2 = fon, s'il fe fuft contenté 
69 de l'exemple des Thçolo- 
neesséée gicnis & des Philofophes 
dos ddetien ; comme d'Albert le grand, 
defain&@æ Thomas,d'Antonin, de Scor, 
de Durand, de Caïictan,& d'autrescele: zen cg: 
bres Doéteurs; qui ont, dit-il, cité fub. 5. 


eo 
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tils, mais efcrit leurs œuures'en gros . 
Latin, à raifon delcur pauurememoi- 
rc:car comme il a voulu mettre en bute 
les anciens Grecs ,ils'efttropédutout, 
oùicy ilnes'abufe que de moitié. Il eft 
certain que leurs efcrits font couchez 


d'vnftylcaffez rude; mais quand il at- 
tribué ce defaut au manquement de 


leur memoire, il fe monftreluy mefme 


| Actus rent cequ'il manque de raifon 


& de iugement. 

Il n'eft pas croyable queces grands 
hommes, pour exemple , fainét  Tho- 
mas, ayt peu mettreenlumiere tant de. 
valumes, propofé & vuidé tant de que- 
ftions, decidé tant de matieres difici- 
Jes, donné tant dediftinctions, de folu- 
tions, de refponfes, allegué tant detex- 


tes en fes cfcrits & en fes difputes ordi- 


naires ; & qu'il n'ayt paseu affèz de me- 
moite pour arrenger dés dictiôs,& don 
ner quelque ornement à fes cfcrits » S ik 
cuft voulu en prendre la peine. Hny a 
point tant de difficulté à parler Latin, 
c'eftà dire, àtenir vnftyle mediocreow 
va peu releué, que ce fain&hommen’y 
fuft ar s'ileuft iugé cela RES 


nee el à mnt 


des Efpries. (Chap. XI]. 59 
n'éft point eloquéce, fi elleneconuient 
&c aux fuicts que l'on entreprent, & aux 


_ perfonnes. Quand ils'agit des fain@tes 


lettres & delareligion, oh ne regarde 
pastant à l'ornement , qu'à l'utilité des” 
cfcrits ou des paroles. Tous ces Do: 
teurs de l'Eglife de propos deliberé 
ont vié d'vnftylcbas & vulgaire, quoy 
qu'ils ayent peu feferuir d'vne maniere 
d'efcrireplus riche & plus polie, C'eft 
ce que dit Arnobius contre les Gentils, 
qui reprochoiët celamefme aux Chre- 
fticñs anciennement. Nanquam, dit-il, 
Veritas feétata ef} fucum. Scimus quofdam 


_ fapientiæ dediros non tantim abiecif]e fermo- 


pis Cultum, Verum etians cm poffent orna- 
tius go Vberius eloquis triialem fFudio hu= 
militatem fequutos. Ts negligent le beau 
langage comme fuperflu & nullement 
nécéflaire, pour les matieres qu'ils trai- 
&tent: Iln'eft pas tant befoin des’eftu- 
diet aux paroles ,quändonne fait pro- 
feffiô'que d'enfcigner ce qui cftde Dieu 
ëc dela verité, lafimplicité delaquelle 
toute nué fert de Rhetorique. Volon- 
ticrs vn mauuais deffein eft caché fous 
bellés paroles; pourquoy il eft mieux de 
reprefenter fimplement la verité, 8 fans 
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affetcrie ; comme Afclepiodorus an+ 
ciennemêët pcignoitfans varieté decou- 
leurs. Les difcours de la picté & de la 
vertu n ont que faire des ornemens de 
l'eloquence ; & tous ceux quifont plus | 
d'eftat du fruir que des fleurs ;.quiay- 
ment. mieux portet les Mufes dedans 
l'amequefurleslévres feulemet, & qui 
ont l'efprit à bien faire plus qu'à bien 
dire, ne mettent pas toute leuraffcétion 
aux belles paroles. Les fainêts perfon- 
nagés ne fe foucient gueres,s’ils ontfau- 
te d’ eloquence,; pourucu que la vertu , 

‘ la fcience ; la prudéceneleur manquent 
point. Car comme lesfards,les parfunss 
les veftemés faperflus font mieux feants 
avneGourtifane,qu'à vnehonnefte Me- 
ic de famille, de mefme l’éloquence 
conuient mieux àvn Orateur pour def- 
guifer vhe mauuaife caufe, qu'àvñ Phi- 
lofophe ouà vn Doë&teur Religieux qui 
ne-plaide que par raifons & argumens 
neccffairés, Ces di&tions choifies , cés 
peintures de Kethorignie , ces periodes, 
Ge, ces cadences mefürées luy defplai+ 
fent, -qui font comrhele vermilon; le 
fublimé, 8 la cerufe,dôt on fefert pouf 
crefpir Le vifage d'vne desbauchées. 


des Efrit: Chap. XXII. 58 
-Demetrius rditvnehiftoiré notable 


Von 


à cé propos decerrains Efcritains; fe. Aer, 


sum lib 


lon que TheopompusluyenauoitfaiŒ s.praper. 


lerecit: Ils eftoient deuenus, dit-il, éofnc 
méhors dufens, poutauoir commencé 
à traduire quelques textes Hebraïques 
” de l'Efcriture fain@éaucclesornernens 
‘de la fatigue Grécqué : & apres auoir 
prié Dieu d'afetion deleurreuelet14 
caufe de cétaccident,ils furent aduertis 
én fonge, que ce malleureftoit futue- 
nù, pour auoirfoüillécequieftoitdi- 
in pat vh défpuifemént depatoles.So- 
Ctatt napprouua point l'oräifén qué 
pronôh£a Lÿfias pour fa deffente quoy 
qu'iaiugeaft biènfaicte, dautät qu'el: 
lé ténoit plus dél'air &del’exercice du 
Barreau, qu'ilneftoir bien-feantpout 
lc fouftien d'yn Philofophe. Lyfas Iuy 
demahda poutquoy elle n’eftoit pas à 


(ongré; puis qu'il la trouuoit bien fai 


éte. C'eftidit Socrate;commevn habil. 
Jement lequel vous fembleroir bién'fait 
& de bonne grace , & neantimoïns ne 
re froit pas propre. ? xuA08 0 Aoos) © 
AUoia , Ÿ pr apuotloy Erroi. Né 

: Si donc les Thcologiens &les Phi- 
lofophes font veus mal polis & rudesen 


£Ê nargel, 


2. 
Apud La- 
ertinm br 
Socrate, 
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leurs efcrits, celan’eft pas,comme croi 
l'Examen , faute d'imaginatiue ou de 
memoire, mais faute de volonté: car 
commecils fefont veus en poffeflion de 
la feiencede bien viure, qui eftla Koy- 
ne & la Maiftreffe des autres ; ils ont 
mefprifé fes feruantes, au contratedes 
amourcux de Penclope. Plus ileft be- 
foin bien!fouuent, quandileft queftion 
derendreraifon des caufes & des cfle&s 
delanature; ou d'expliquer des textes 
difficiles, ou de faircentendreles my- 
ftercs de la religion; qu'il s’y.coule des 
motsplus vtiles &.neceflaires, que de 
bonne odeur au.nez d'yn férupuleux 
Grammairien : ‘pour exemple, ces ter- 
mes del’efcholc; enritas,, realiras ; iudiux: 
duatio xformalitas ; effensi tran[]ubftantia- 
tioscombinatio, cocomitantia, 8 autres {em- 
blables;aufquels ona donné ledroit de 
bourgcoifie , parce qu'ils fqnk vtiles 
pourlafcience.. -. 

Cen'’eft pas qu'il faille approuuier vn 
ftyle mauflade, & tellement barbare; 
que les lecteurs puiffent eneftre degou- 
ftez : car comme il eft mefleant à vne 
: Dame quand ellefeneglige, & leme- 


pris quelle fait d'elle mefme apporte 
du 
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ducdecheràfa beauté; de mi fineil ya 
peu deplaifiravoirvn Philofophe mal. 
propre en: fes efcrits:& rourdefcoufin.: 
Paifque l'on blafnc 8 l’affererie, &cla: 
rudeffe mauffade dos.parolos, il fauvre: 
nirlemiliciwentreces deux, êc faire eftac 
fuvtout dé la pureté; del'honreftété 8z- 
dedarfimplicité du langage. Oratio nor 
INR Res nec Ne ar 


o 
é ge du + 
em 


Dés langues en jp Ads Si; vil né 
délinftitution de’ la ‘nature: Dele : 
langue Latine: Si l'on peus parler 
bASP fans; l'anoirr. Aprés) 


CHA P:. XXIIL. 


Bec ET rs EE dos 
Le tains criminels., lefqnels:in: 
à SA terrogez en juftice, vasitients 
SEE (ont trouuez. Variables, en 
La foot; &'enifin;:siccufent.eux- 
mofmes ,xraifon quiils fontcoupables; 
82 que: Ja: veritéieft plus forte que:l 
incnfonge: Qu il fait. re il LS 


b 
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pert para leéturedcfoncliure:maislors 
qu'il veutfc defendredecela, donton 
Icpeutaccufer; ilatant depeine àtrou- 
uer desrefuites ,&ils'enuelopé detant: 
de conttadiétions, qu'ilne peutenfin 
euiter:la condamnation. Celacftappa-. 
rent; lôrs principalement qu'ildifcourt 
des langues, nommément delaLatine,. 
où il remet cefte vieille difpute fur le 
bureau; files langues font de l'inuention 
des hommes , ou de l'inftitution dela 
nature : car il monftre là tant d’incon- 
ftanceen fes propos,qu ileftimpoffible 
d'affeoir. aucun .iugement en tout ce 
qu'il dit. 

Aù Chapitre hiétièfnie de lon Era 
zfar ». mén'iltient queles lägucsfontdel'in- 
?sg. 13 b. uention deshommes, Butte autresprin- 
RE TE cipes naturels, & en ce.mefmec lieu, 
mas my- quelles dependent du plaïfir & de la vo- 
me Jonté deceux quilesontinuentées, fans 
vaturales. aucurfondementeñlanature ; Sin te 
… nérifundamento en'natura lexa. Et neant- 
156.6. Moins he fe fouüenant plus de cefte pre- 

_ 724.Frac. micréopiniô, quieft d'Ariftote:il croit 
ailleurs que'celle de Platoneft plus ve: 

_ stable, -& qu'il‘ y a desnoms propres, 
qui fignifient léschofes naturellement, 


d @. 


_ des Éfpriss. Chap. XXIIL. 385 
x Que naturalmente figmfican las cofas, Et. 
. au quatriefme Chapitre, qu'il yavn ;, 


ol 


rrdtEé 
Para18. 6 


cfprit propre & particulier pour in- 3, Z/p,74. 4. 
uenterleslangües, & qu'il fe t'ouuc ;, 75: * fr 


vnceräde confonance entre l'ämerai-;; 
fonnable& la langue Latine; De forte ,; 
que l'amc ferencontrantaucecletem:;, 
pcrament neceflaire pour inuëtef vné ;; 
langue fort elegante, elle trouue in- 
continét la Latine ,aueclaquelle elle ,, 
feplaift. Pour cefteraifon, que quel- ;; 
ques Philofophes ont parlé Latin, ;, 
: fans l’auoirappris, Sin auerlo en [anis ,, 


C7 


E 


dad apprendido. Iladioufte encore que », Les Efÿ: 


6.4 fr.29 


* deux inuenteurs dé langües peuuent ,, 430.6. 


fe rencontreren mefmesvocables où ;, 
nôs d'vne mefmechofe, fi tous deux ,, 
ont vne mefme habileté, & vn mefme 
efprit;c’eftà dire, felonlespteceptes ;, 
de fa cabale, vn mefné degré detem: ;, 
peramét. Si Dieu, dit-il\au conamen-,, 
cement du monde euft creéencorevn ;; 
autrchommeauec Adarñ, ils euffent ;; 
donné vn mefmenñnor à chaque cho- ;; 
{e lors del'impoñitiondesnoms. 

* Toutcelan'eft-ce pas tenir ouuerte- 
temét-le-party deceuxquiopiniaftrent 
que les langues fontnaturelles #fi la lan 

D on pd 
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guc Latine fuit, commel. dit, let terpe- 
ramentfansinftruétion ; r Sin auerlo ap- 


1 Prendidos ct-ellc pointdutout del'infti- 


tution. de la nature, laquelle , felon luy- 


mefime, n'efautrechofequeletempe- 
rament ? Platon & les Stoïcieris don- 


noierit celaàlanature: Arifforean con 


traite à l'infirution des hommes: mais 


Lvn nyl'antee , & Sp contraire qu'à 
luy-mefme, acmieuxaimétenirlvn & 
Lantreparty, C’effineantmoins vnein- 
conftance &vnelegereté indigne de fon 


** be efprit. 


L'opinion dePlaton, quelesnoms 


fpntnaturels, peut.efre fortifiée derai- 


ï: 


Ex ch. 
.4-EfP:PE£. 
| CR AT YO. 


fons, & de tefmoignages, Nous, lifons 
dans.la Genefe, qu'Adam appcllatous 
lesanimanx parleurs propres noms, ils 
auoient dôcleursnomsnaturellement, 
Plufeurs phrenetiques, ditl'Examen, 
ontparlé Latin fans l'auoirappris,& les 
hiftoires fontifoy que quelquesenfans 
ontparlé,nondansleventrede amer, 
commecroitnoftreautheut; : efhande en 
el ientre de fa madre; mais. incontinent 
apreseftrencz, commele: fils de Cros: 
Épronsisciadses fui 


\ 


ÿ) 
des Efprits. (hab :XXLII. 584 
mention Aben Rapeliequelparhdé 
léspremiersiaurs defon age, & predit foire 
le malheur qui arriua depuis à lon pere, € 4/2 
& la rine de fon Efit. Platon nant: lugele dis 
A PEAR Ep ee, 
propres, ny que toutes langues foyent bre Eraro. 
naturelles, faiscelle-là que parlent les 44%. 
Dieux. Les autres difent l'Hebraïqié, 15 dix. 
di eft la premiere 1 gue. Défortequ'ils 4 4pre- 
ont eù épinion;f vn enfant cftoirnour. 777%. 
ty hors détoutécomiunication de pi- 
role; qu'il fe formeroit naturellémenr à 
Ja langue Hebraïqüe. Aucünsont dit là 
Phrygienne, & qu'vf enfant ; quifuft 
lôngtcinps ainfi éhtreteni,; prononcé 
defon propreinftii® céfte diétion ; béce 
cos , qui fignifié pain én läñgue Phty- 
DATE Re HERAR OURS SAC ETES. à LANTA 
Ilme femblé nédnitmôins} qué tout 
cela ne pfouue fien nccefäirement. 
Quand le prémier hofimenomma és 
animaux par leuts propres Hors, c'elt à 
diré, felotileurs proprittez; if falloit 
que les noïms dés proprie£ez Füffent pri- 
mitifs, c'eft à diré, dohnez de Dieu pre. 
micrement ; où du prefiér Hominé; 
coffme nous vOÿOns que celd à lieu h- 
corés éh tôntes fortés-de farigues, qui 
| RU 


: 
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390 Examen del Examen 
ont certains noms primitifs dont l'ori- 


ginenous eftincognué; & d'autres deri: 


uez, qui fontcommeextrai@stirez de 


ces premicres fouches. Pour exemple, 


— 


Y. 
Plato in 
Crat lo. 


Lib.desn- 
terpret 4- 
fsone, 


fuppofé que cefte di&tiô Grecque: o- 
1, qui fignifie voix, ayt cftéderiuée & 
compofée.de ces deux autres primiti- 
ucs, pos &r$s;parce que la voix eft com- 
me la lumiere & 1e truchemeétde l'ame, 
felon: Ariftote mefme, qui dit queles 
affcétions de la voix font marques des 
affe&tions de l’ame , 7 y ri) Quyñ Toy y 
TA oi raSmuamy ovuborx. Les deux 
noms primitifs peuucnt auoir efté in- 
uentez àplaifir, & qorn le nom deriué 


_auec deffein ,eu efgard à la propriete de 


41 


lavoix. Les Latins nomment le pain, 
Panis, qui peut eftre deriué de cétautre 
Panus , qui-fignifie vne plote, à raifon 
que la pafte eft diuifée en morceaux 
pourenfairelcpain. Panas peut eftrela 
diétion primitiue impofée fansrapport 
à aucune propricté.Les Françoisappel- 


Jent Pilote vn Maiftre de Nauire, de ce 


vicilmot, Pile, quifignifie vn Nauire, 


&eft plusen vfage, finon entrclesen- 


fans, qui ioüentà croix & à pile, aucc 
ngctton! marqué d'yne croix d'un ços 


dés Efrès Ehapi FX. | got 
_té8r d'vn nauire de l’autre. Pile donc cE 187$ . 
peut eftre le mot originaire , inuenté SARL 


me La mare 

fans aucune confideration. 1:11 1: gwe fois 
-Quäräcequ'il dir.quequele de bre. 297 cfé 
4 cher 0 EE P Ça Janus, 


nctiquesontparléLatin fansl'ahoirap- eg 4e l'en- 
pris; à raifon dutemperament: c'eften- #7 077 
corervne propofition qui aydeà la per- ” fi 

te defacaufe. Carfi la cognoiffance des 
langues, commeildit , appartientàla 
memoire; &cefte faculté ; fcton:fesma- 

ximes aufli , depend du temperament 
humide;comment fera t'il poffible que 

les phrenetiques,qui ontle cerueau ma- 

Jaded intéperie chaude & feichefoyent 
habiles à parler Latin, & enlacognoif- 

fancé des langues, fans apprentiffage? il 
n'effipoint au pouuoir de là nature, 

qu'vn phrenetiqueparle Latin ; ny au- 
cuneautrelangne; s'iln'enaeu aupara- 

uant quelque fortedecognoiffance: car 
ceique l’on ditdesenfansquiontparlé, 
eftdu tout faux; ou il en-fautrefererla 
:caufe à Diew, ou à:la collufon des de- 
mons: Nous ‘ne pouuons dire que ce 
quenousauôs en l'ame :lesenfans nou- 
ueau nczdonc, quin'ont encoreny l'v- 
fage de la raifon, ny cognoiffance, ny 

experience; ne peuuent pas prononcer 

: Bb üij. 


ss 


4 sl À  Asne 5 r Pl 

aucuneparolestäts'en faut qu'ils foyent 
capables. de continuervnefuite dedif, 
cours bien lié fignificatif.. 0e :4ù 

L'efprit del'hommeaucommience- 

mentde la vie eftcümevnecarteblans 
chejou vnetabled'attente nuë de torites 
pontures;maisdifpofécareccuoirtou- 


_ æés ‘fortes cdepcintures ; &;en quelque : 


ï. 
Lib. À Aile 
uerfus 
Genfes. ; 


âge guecnous foyons, fi nousn'auons 
<onnérféaucclesautres hommes pour 
auoireftéenfermezenlieuhorsdeteu- 
tocommuniciti de parole;felon Lhye 
-pothefed'Arnobius;: nous feroné.fans 
doute-en fin de remps muets comme 
poiflons,&plus fupides qu'vnæocher, 


Lovin pecore ; ieno ; faxoheberiores ,(& {ans 
-cognoiffince d'auoune langne ;:Phry- 


gicnne ou autre, quelques-fables rue 
Jonait apportéaucontraire. 

Si quelque-larigneeftoit haturetle, 
comme ilfemblequecefoitlaiLatine, 
felonl'Examen ; la langue des Dieux, 
félon Platon; celledes Hebricux; flon 
des Cabaliftes; owle bas Allémand: fe- | 


don Goropins ; nous fçaurions cefte-là 


naturellement, & la parlenions fans]'a- 
uoirapprife, ce qui n'eft pointtoutes- 
fois; il faut dencreietter cefteopinion 


 desŒffuits. (Chap. XXTIT. 598 
comménulle.llasnature amieux fait + 
denousatoirpriué detoutés/fansinelie 
 nationpatticutiere à aucune; afin ique 

nous fufions plus capables de les:ap- 
prédre& detesparlertoutes.Ponr-pou:- 

noïr parler, deuxparriesdu-corpsnons 

font necoflaires, l'oreilk pourl'appren: 

tiflage , quidoit pieccder ;&-la langue 

pour la prolation: L'orcille, rar puif- 

quedles noms des chofesnefont point 
imprimez naturcllométiennosefpritss |. 
Quoes mor cvoeirer SSe 684 , dit Atifto- he bb) 
te iil faut quenoustesapprenions,& de inter. 
qu ilsnous entwenten l'ame parles {en P'<4r70n6 
del'oùüye: pourquoy ke Phitofophedi- | 
foit fort bien encore, & felon-l'expe- 
rience ordinaire, +que ceuxquilont  ;: 
 fourds naturellement; fontmuetsaifi Ca. 5.48. 
de neceflité. La langue,parcequ'elleeit À ne 
d'archet de da parole. Lesenfansnepar: éon xsogoi 
dent point, àtaifon qu'ilsfontencoré pa 
ämpuiffans de la langue, Saéymparh mie svreoi mrur- 
yhertns, &qu'ils n'ontpointencorcen 14: 
Jame la parole interieure. Les paroles 
ncpouuent eftre en la langue, qu'elles 
ayentcftéend'ame:ny.enlame, que 
Premicrement lies n'y foyententréces 

par Les orcilles. dif ca 
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394 . Examendel A 
:Hn'eftdoncpas poffible; qu'yn en 
fanti incontinentapres cftrenéayt l'ufae 
gcdela parole: poürquoy nousdeuons 
tenir pour prodiges toutes ces hiftoires 
d'enfans quiontparléauantletemps;& 
de certaines beftes aufli qui ontfaié le ! 
femblable:mais ce que l'on dit;qu'elles 
ont entre elles:quelque forte de langa- 
gecntcnduanciennement, par Apollo: 
nius Thyancus&c par les Arabes; apres 
auoit mangé le cœur ou le foye dvnu 
dragon. C'eft vnerefuerie quin’eft bon-w 
ne que pourentretenir:des efprits debi-w 
"des. Apollonius a efté vn impofteur ; 8 
impoñtcurs ceux-là qui o ont ce 101 | 
hiftoire. 3 Là 
L'Examen porte que F ame raifoil 
nable a vne grande conuenanceaucc{as ; 
. langueLatinc,& quel ame trouuât va 
: corps bien temperé » la langue Latine, 
” Juy vientauflitoftà la rencontre. Qui! a. 
dit tout cela à.noftre Exarninateur?ens 
quelle efcholepeut-il auoirappris vne 
ignorance fi hardie > Silame raifonna- Î 
biceftimmaterielle,comme j’ay prou“ 
uécy-deuant, ellen'a que faire du tem 
perament: mais fans auoir efgard à cela 
Par quel moyen le temperament peu£, 


r 


des Effrits. Chap. XXIII. 39$ 
ilmefnager cefteallianceentre l'ame & 
lalangue Latineiene puiscomprendre 
pourquoy cefte langue pluftoft qu vne 
autre s'accômoderoit pluftoft à vn cer- 
tain temperamét ; vcu quenqus voyons 
des hommes de toutes fortes detempe- 
ramens , de toutes tailles, detoutesha- 
Ditudes bien parler Latin; maisiamais 
fans l’auoir appris que par vne longue 
cfude. [e croy qu'il n'ya rien quil'ayt 
pouffé à publier cefte vaine imagina- 
ton, que leparler Latin des phreneti- 
ques fans inffruétion : mais,comme i'ay 
ditsoutre queicela ne peut eftre fai na- 
turellement , on ne trouuera point que 
les phrenetiques parlent pluftoft Latin 
qu'italien,ou vncautre langue. Ancien: 
nementau Templede Delphes, la Pre- 
frefle en fon enthoufafme nerendoit 
Joint fes refponces en Latin,mais touf- 
ou rs en Grec. Nunquam , dit Ciceron, 
Apollo Latine locutus eff. 1]1s disét qu vn 
ol dela ville de Spolete parlolt fort bi€ 


Allemand, fans l'auoir appris. Fernel 


à 
. 


fair métion d'vnautre qui parloit Grec, 
Vncfille dela TofcancenItalie, fimple 
&qui n'auoit iamais vfé d'autre manic- 
redeparler que de fon pays, eftant de- 


Erane. 


396  Exemindel Examen 
uenu£ poffedée, fe difoit auoirl'efprit 

de Virgile, & s'efforcoït à tous propos 

de parler le Mantoüan. C'eft donc va 
abus de mettreenauant cefte affinité dt 
l'amc& delalangue Latine. p- 
“Il ditquetalangut Latine avhégté 

ce enlaprolation, quen'ont poitit tot 

tes les autres langues, parce que leuts ie 
uéhteurs ont efté barbares, Voila vit 
gentilleffe d'éfprit quin'auoit point ét 
core éfté inuentée. Les Grecs qui appél 
loient barbarés routes les autresnations 

ont vne langue defagteable, félon. l'Exé. 
“men, à raifon qu'ils font batbares. Pia: 

.. n ton 1 pout faire diftinéion des Gtec 
| ne d'auéc fes autrés nations, n'vfe que de 
F7 cesnoms, Emme & CaPdpors les Gréé 
& Lés batbares. Is appéllotent melthés 

les Romains barbares, felon le tefinoi- 

…  &näge de Cäron,qui difoit d'eux a cp 
caps tie POtt dé Pline, * Nos quoque diétitant b 
s sang. bâros. Plante & Terêce, pour dire tot 
nèt ch Latin, efctiuent Yerrere _ 


M Juuenal réprend les Daines Ronaïn 
de fon temps , qui affectoient de parler 
Grec, pour cftre eftiméés plus gentil és 
&c de mcilleure grace, Se non purat 
ormefam » ifi que de Tufca Graculafalle 

| | 


k 


Lu 
is 


à des Effrits Chap. XXDI. 397 
ef; & ncantmoins l'Examen veut que 
toutes autres langues foyent, barbares 
ep comparaifon dela Latine, 


… Si la belle prolation doit eftre caufe 


deceftcalliance, laGrecque, qui eftà 
preferer à la Latine, Venere, &n Ver- 


borum. fuauitate., &n. copié, deuoit auoir . 


trouué party aucc l'ame, pluftoftquela 
TLatine,qui n'eft qu'vne petite efcholie- 
re de la Grecque. C’eft l'opinion de 


eeftecaufe, puisquileftoitIiatin, Ci- 
ceron furlefuierde l'eloquencedeDe- 
mofthene monftre clairement que les 
Latins n’auoicntrien qui approchaft de 
l'induftrie decegräd Orareur desAthe- 
njens. Vides »inquit , tllum mulca perficere, 
nos conari; illumpof]e, nos Yelle. Comme 
(fi la langue Latine,voire dans la ville de 
Romc;faifoithommage aux pieds dela 
 Grecque, en defpit de cequiferoitvn 
jour publié par l’Examen. Toutefois;il 
fautpardonneràl’autheur: car fon,efs 
| pitquiploycätous vêts, ailleursreco- 
gnoiftfa faute & feccondamne luy-mef- 
mc; Les Grecs, dit-il, rappellent bar: 
batestouteslesautres'nations, voyant 


| leurinhabileré & peu defçauoir. Y:' 48 


Fe 


Quintilian, tefmoin non recufableen 


1. | 
Exam che 
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DL Examen del Examen LL : 
Framc152. Yenios que quantos naften y effudian fuër à 
: de Grecia , fi fer Philofophos ninguno [lez 
ga à Platone y Ariftotele : fr Medicos a 
“Hippocrate > Galeno : : fr Oradoret ; a De- 
mofthene : fi Poëtas a Homero. Y afss sn 
las demas fcientias ÿ atees ; fi empre los 
Griegos han tenido la primaria ; fin ninru® 
ria contradiEtion. 4 


'uehbion des noms, On ne peut 74 
uoir n7) parler cune langue fans l 4: ; 
soir appr ife. | 


CHaApr. XX IV. 


TNA ES inuentenrs des noms! & 
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5 ef 
Rap NE 
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ER BR ofes, f nfideratiof. 
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peut. donner à chacunechofe autant dé 
noms qu enauoit Ja Parque , cui nomind 


[ES s & 


des Efprits. 1€ bap. "XXIV, 399 
mille: mille: nocendi ‘artes. Ic: demande 
doncicyàlExamen:fien chacune cho- 
fe particuliere il n'y a qu'vn tempera: 
ment äconfiderer, commentil eftpof- 
fiblequetät denoms puiffenteftre don: 
nez naturellement à vne mefmethofe ; 
& veu qu'vnc mefmechofe a plufeurs 
proprietez, comment plufeurs hom- 
mes d'yn mefme temperament fe pout- 
ronttoufiours rencôtrer, commeil dit, 
àluy donner vn mefme nom. 

Si des parties plus efloignées de 1a 
terre;quelque forte de befte ou deplan= 
te, nonencorevcuéen l'Europe, nous 
eftoit apportée en France, & pour luy 
cftre donné vn nom, elleeftoit prefen-: 
tée feparement à rous les Sages: ie ne’. 
croy pas que deux d'entreeux ferencon- 
traflent à lanommer d'vne mefme for- 
te, quelque affinité qu ils eufsét detem-: 
perament: Ma raifon:cft ; que furcefte. 
nouucauté, l'vn d'eux fe fondera pour 
l'impofñtion du n6 ;oufure pays, dont 
elle feroitvenué; ou fur la couleur: Vn: 
autre; furlemouuementde quelqu'vne 
desparties ; ou détoutle corps. Quel- 
qu'vn encore fur la voixou furvnrien, 
duront;:comme l'efprit eft tellement 


— 


“+ 


406 \céndal Est 
fécond qu' äl fe peut former mille no 
tions , &c s'entretenirlongtempsfur là 
pointedvneaiguile.. Chacun fçaitlhi- 
A An Iyadôe: 
bic peu d'apparence que lésqualitez: 
desole ens;, quin'onrriendepropor-: 
tiomou d'afinitéauectout:celar, ayent:, 
quelque pouuoir:emvne telle varieté:, 
Ler Philofopke Demctriis angienne-: 
ment prenoit les aduerbes Grees8s les: 
prepoñtionsipour feruir de-roms à fes 
feruiteurs, comme:fnau liede: Sofia ; 
Perfh;Parmenc;il cuftdit, roi, sdbuse, 
Koss omenLatini, crass qwandos pridies, 
Tln'eftpas poñfiblede rappoñter cela 
temperament où àlanature; fi par:là 
permiflioni-deClenardondeDefpautez: 
renoftre: Examinateut , ne donnoit à 
chaque partie dioraifon:fon temperar: . 
mront,. comme ilia faiticafte mefmedi:: 
| fiburion: aux’ foiences & auxfaculrcz: 
debame, | 
Gi Les arquebufés aivèoe pres | 
H-pontinntnsions ccnomileur fut | 
donné, compofé-de-deuxdiétionsItas 
liénnes, axcobouxo; ceftl dire ,arécreuxfg - 
| parocqu'ils mvfoientque d'arcsauparas | 
uantquin'eftoicntipointic CICUX. Quel” 
qu'y. 


des Er Chap. XXI. 4or 


qu'un donc s'aduifa dé leshommer ain: 
fi par vne petite boutade d’ cfprit affez 
gentille,où Janarurc &ile temperament 
quinepeuuent auoiraucuneaffnité a- 
ueclefangageltälien n'ont derien fer: 
uy. Laboufolc;, quieftle quadran des 
Mariniets ayantefté inu€téeà Mclphes 
Ville d'Iralie,il eft à croire que plufieurs 
au-poinét de ceftenouuéauté furent cu- 
riceux deluy tfouuervn nom, ôu à fais 
fon de l'aiguille, ou eu égatd'à l' aimant; 

qui eftl’amede ce petit ouuraget, OUT 
confideration de l'eftoile du Nort, & 
& toutefois le nom luyeft demeuré, ti+ 
téide lamatiere de la boëte ou de le: 
Lu He eftoit de buis bouxoles bus 


ET CN 


AFF? 


me à Contbien de Cordouë en SERel 
gne. Barbatceft vn mottiré de bar ef 
à dire defért , ou de barbar; qui fignific 
murmur et lingue Arabique, à raifon du 
bruit de leuflangage rade & mal poly. 

lin'ya point deremperament qui puif 
 fcenfeigner celaaux hommes, & pour 
tclles inuentions,, ïl me femble que ny 
letemperament , ny la bonté de lame” 

€ c 
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402 Examen del Examen 
memoire , ne font point tant necef- 
faires. Le plus iufte & le meilleur tem- 
perament du monde ne pourroit pas 
mettre cn l'efprit d'vn enfantnouueau 
nél'origine deces deux mots, babil,& 
parole, dont l'vn cft tiré de l'Hebreu, 
Babel, & l'autre du Grec reg\ann. Ba- 
dauteft venu de Batauws, Nous appel- 
lons vn Hareng for, qui a efté rouffy à la 
fumée,du nom Gothique Sor, quifigni- 
fie roux. Vn phrenctique-pourroit-il 
trouuer ce mot dans les fumées de fa fié 
vie? Il me femble qu'il n'yaguéres de 
proportion entre vn malade de fiévre 
Chaude, & cefte dition quinousaefté 
apportée des pays glacez du Septen- 
trio. Ilfcroit beloin d'vn temperament 
miraculcux, pour rencontrer fiheureu- 
fement, que de-donner le nom Efcha- 
lotte à la plantequia cftéainfinommée 
pour nous auoirefté apportée ptemic- 
rement d'ynevilledela ludée, dite 4 
 calonia, Afcalonirés bulbus; comme l'oi- 
gnon du mot Latin Vnio, parceque cha: 
que plante n'aqu'vnetefte pourracine. 
D'ailleurs,veu que depuislapremie- 
re impoñtion des noms, ou il y a eu 
changement defuiet, ou La | COILUPtiOR | 


Ms Chap: XXIV. Los | 


u: ÿ ft couléc auec letemps; par quel 
moyenle tempérament pourtoit-il ap- 
prendreà à vn Efpagnol le langage qui eft 
deprefent en vfage en Frâce ? Lespom- 
mes que nousappéllonñs maintenant,de 
Paradis, eftoient anciennement pom- 
mes de patade. Glancer cftoitcucillirle 
refte du gland , maintenant c'eft amaf: 
fer däs les champs ce qui refte des efpies 
apres là moiflon. Anciennement pour 
attacher les veftemés on fe feruoit d’ef- 
pines au lieu d'agraphes, comme nous 
lifons dans Tacite, fagum fibul, aut fi de 
ir, fpinula confertums:. Auiourd’ huy elles 
font d'yncautreeftoffé, mais lenom eft 
demeuré!, cfplingües, fproule. Les en- 
fans mis fous la conduite d'ynmaiftré 


pour les lettres eftoient dits, pedagogiÿ. 


pueri, pages. Aüiourd'huy on nomme 
ainf les enfans delanobleffe, qui font 
pour {a profeflion desarmies. Lesctirés 
ceseftoient de cüiraux premiéftemps; 


&'de prefent le nomnouseftilerneuré 


pourgage, quoy quelles foyent defer 

oud'acier. Au viéil langage François, 

on difoit . anuiét, au licu du mot de pre- 

fent aujourd huy, parce que les vieux 

Gaulois, come dit Tacite, comptoient 
Ce i] 


Î 


404 . Examen de l'Examen 


des temps par les nuidts, & non parles 


jours, rempora per noëtes computabant : le 
mot nous cft demeuré entre levulgaire 
pour marque de la vieille cobllfnie du. 
pays. Le nom de:l'oifeau appellé Fau- 
con a donné j'eftre à cétaurre faucônc- 
ric., & tontesfois les Latinsont mieux 


aymé nommer la, chaffe dela vollerié: 


du nom de l'Efpreuier, ab accipitre acer. 
pitrariam. Vn feul temperiment{eroit- 
il fufñfant pourl'inuention de ces deux 
termes, où bien fi pour le mot Latin 
acapitraria, il feroit befoin d’vntempé- 
rament plus exquis, que pour le Fran- 
çoiss fauconnerie. | 

1 n'y'a gueres d apparence que li im- 
pofitiondesnomsfoit de l'ordonnance 


delanature: car encore qu'vn homme 


fageparvn nd qu'ilaura trouuéàquel- 
quechofe, tiré du nom defa propricté, 
ou-de quel queautreconfideration le 
mot. inuenté ne laiffe pas d’eftre volon- 
taire,attendu quelinuéteur en eft tou: 


iours l'origine , où.le nom de la pro. 


prietén ft quelefuict, Vnepcinturenc 
laufe pas d'eftre artificiclle, quoy qu’el- 


le foit d'aprés, & qu'ellerepresëtequel-: 


que chofenaturéllement.Maistants en 


fe 
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| faut que tous les noms ayént eftétirez 
_ desproprietez déschofes , quenous ig- 
norons la naturc&z les proprictez , pref. 
que detout ce qui eft au monde. Tous 
les Sages enfemble, dit Scaliger,nefçau- 
roient auoir dit qu'elle eft la forme d'y 
ne pierre, àraiso que toute noftre fcien- 
ceneftqu'vncisnorance. Pourquoy il 
me femble que plufcursnoms ontefté 
donnez aux chofes fans confideration, 
c'eftà dire, fortuitement, ou par plaifr, 
comme le Traquitantos de l'Examen. 
Si l'vfage auoitpermis que Eunis figni. 
fiaf vn luth, quoy quecenomeuftefté 
donné fansaucuneconfideration, nous 
enapprouueriôs l'vfage comme dél'au- 
tre, &volontiersen rendant raifontel- 
lc quelle de fon origine, nous l'ofteriôs 
à l'inuenteur pourledonneràlanature. 
Il eft certain que pluficursnomsno: 
tamment de chofes artificielles , ‘ont 
efté fagementinuentez , & auec confi- 
deration , mais comme l'impoñtionen 
a efté volontaire, & les noms trouuez 
parles difcours ,ilsne peuuent pas cftre 
fceus apres s'ils ne font appris , parce 
qu'ils ne dependent point delanature. 
Pourexemple; fufl, eft vn nom quirc- 
Cc ij 
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prefentenaïuement la chofe qu'il figni- 
fic, quia ex e0 » fufs lis 1gn1s. Cenom donc 
acfté inuenté par vn gentil efprit, non à 
raifon du temperament del'inuenteur, 
car vnautrene l'euftiamaistrouué, de. 
quelque côplexion qu'ileuftpeucftre, 
mais d'vn mouuementd efprit, duquel 
comme d'autres inuentions on ne peut 
pastoufoursrendreraifon. 

Sur ce propos du fufil ie prendray fu. 
jet de mettre fin à cedifcours; car com 
mc la main l'acier & la pierrefontles 
caufes deseftincelles qui fortènr du fu - 
fil, J'intelle& quieft la main de l’'ame& 
quifert de pierre & d acier, eft la caufe 
des conceptions, qui fontcommeles 
cftincelles de l'efprit, les conceptions 
(ie puis dire cela de l'intelle& , puis 
qu'Atiftote ditbien qu'ileft la prunelle 
&lalumicre, xex GQ@s, Yfes conce- 
ptions vont ila memoire , qui eff com- 
me La meche, & de là à Ja langue,qui fert 
d'alumettes & de dat pourfaire 
jour aprés, c'eft à dire pour cfpandre 
plusloing & declarer par la parolcexte- 
rieure,les conceptions & les paroles in- 
terieurces de l'inrelleé & dela memoi: 
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Je mouuement de l’intelleét , comméë 
des eftincellcs du fufl; 1e batement de 
l'acier: pourquoy il n'eftpas croyable 
que l'on puifle fçauoir où profererles 
noms deschofes, & parler les langues 
fans les auoir apprifes. 

+ Letemperament eft vne caufe, fine: 
qua non, & vnc difpofition qui aydeà: 
rendreles organes plus fouples;pourles: 
fonctions des fens : maistoufioursil eft 
 befoin de difcipline. La meche doit 
eftre bien feche pour eftre bonne, mais 
il cft befoin du battementdela pierre, 
Lefens de l'oüye;en vain feroit accom- 
ply detout poinét, comme vn enfant 
rmuny deliures,d’encre,de plume,& de 
papicr ; fans l'inftruétion du maiftre. Il 
cftimpoffible que l'enfant fçache ou ef- 
crire ou parler, fi lemaiftren aparléà 
luy premierement. Pour les langues 
vulgaires nous les apprenonsauec l'age». 
 & nous nous y rendons maïftres auecle 
temps, par conuerfation ,par exercice ; 
&-par vn long vfage, Mais celles que 
noushommons Gram matiques,il n'eft 
pas poffible de lesapprendre, que pat 
lemoyen des maiftres, & par vne lon- 
guc cftude. Pour les bien parler, ceft 

Ce iiij 
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perdre le temps de s’y employer, fil'on 
n'eft aidé de quelqu'vn qui ÿfoit bien 
entendu & experimenté & qui les fça« 
che parler fans hefiter, comme fi elles 
luy eftoient naturelles; qui puificeftre 
entenducftantoiy, & imitéeftanten- 
tendu. Pourexemple, f quelqu'vn defi- 
xe apprendre 1 Hebreu , il n'eftgueres 
. poflible qu’il y paruienne, s’il ne fe ran- 
ge fous la difcipline d’vn luif. I n’eft 
point pour cela de meilleur tempcra- 


ment. 


LE 
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| Que les ficuliée de , ame hu point 


contraires ; ny les fciences incom- 


patibles. 
CHAP. XXV. 


cunement cy-deuant de- 
ARE SE fruit les principes del E- 
LS EPS xamen touchantl'inimitié - 
| des facultez de l'ame , ic 
fuis obligé d'entraiéter icy encor,com- 
me en pañlant , & de plus faire voir à 
l'autheurquel’incôpatibilité desfcien- 
ces qu'il phérané aufli mettre en credit, 
_eftcontre raifon & fans apparëce de ve- 
rité; non que la bonté del'imaginati- 
uc, comme i ay dit cy-deuant, ne foit 
plus vtile à certaines fciéces que la me- 
moire,& la memoire de mefme: mais 
ie veux luy faire voir que ces deuxpuif- 
fancessôtinferieures à l'intelle@; qu'el- 
les n'ont point part aucc luÿ à lapofñfef: 
Ifion desfciences ; mais quilfe fert feu- 
Jement deleur miniftere.Mecfmesqu'el- 


\ 


eo 
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les n’ont pointentreelles decontrarie- 


té, veu que les efpeces ceflent d'eftre 


contraires dans l'intelle&. 
L'imaginatiuc, dit-il, &lentende- 
ment font contraires, & à raifon de leur 


*? inimitié fodée fur leurstemperamens , 
? les fciences qui appartiénent à ces deux 
” facultez ne ferencontrent iamais en vn 


2 


#2 


mefme efprit en degréeminent. Il me 


séble qu'iln ya point d'efprit entoute 
céfte Philofophic des efprits. Puifque 
le chaud & 1e fecfont deux qualitez qui 
fymbolifent enfemble,pourquoy veut- 
il quele chaud de l’imaginatiue foit co- 
traireaufec de l’entendement,& en fui 
te queleursfciencesfoyentincompati- 
bles; veu que lc chaud & le feclogent 
bien dans l'element du feu,& plufieurs. 
mixtes font veus de tempcramët chaud 


&fec; iln ya point deraifonàvouloir: 
fonder l'incompatibilité des fciences. 


tur l'inimitié de ces deux qualitez:; qui: 
nefontpoint contraires. Ie fouftiens le: 
mefme pour ce qui eft dela phantafñeës: 
de la memoire : car fi le cemperament: 
chaud conuientàla phantañie, & lhu- 


mide à la memoire, c'eftencorefans iu- 


gement qu'il veut afcoir Lincompati:. 


bilité desfciences de ces deux facultez, 
fur Ja contrarieté de ces deux rempera- 
mens; veu que l'air & le säg fent chauds 
& humides enfembie, & que les ani- 
maux ont ces deux qualitez pour fan? 
dement dela vie ? 

Tout enfeignemeut & tout precepte 
poureftre bi£ receu doit eftre vray, vtile 
8 bié de fuite auec les autres preceptes. 
aAn)85 1 Peso & ax0\8%or. Or-tout 
cela manqueicy ànoftre Examen. Pre- 
mierement que les fciences foyent in- 
compatibles, àraifon des temperamens 
contraires de leurs facultez. C'eft yne 
propofition qui n eff point vrayc,com- 
me j'ay commencé à en faire la preuué, 
éz comme ie pourfuiuray la demoftra- 
tion cyapres. Secondement,quecefte 
doëtrine foit vtile,il n'ya point d'appa- 
rence, puis qu'ellen’eft point veritable, 
ny ewla fcicnce; ny en la nature. Encore 
fi cle eftoit vraye feulement en la fcien- 
cc, l'authear feroitaucunement excufa- 
bic: car, comme j'ay ditailleurs, nous 
gu ons au moins le bié de recognoiftre 
à quelle fciéce chacun efprit feroit por- 
ténaturellemenr. Mais puis qu'elle eft 
faute de tout painétellemerited eftre 
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rite comme j'Aiaxd’ Augaftes qui. 
RE paffa par l'efponge , : son fuccedente ftylo.. 
augufo, TLiercement, elle peche contrela faite 
cap.8s.  defesmaximes.Jiadit deuant quetou. 
teslestroisfacultez de l'ame,l'entende:! 
ment, l'imaginatiue & la memoire Ion) 
logées enfemble dans chacune des cel -. 
Jules du cerueau; il:n'y a donc point en-, 
tre elles de contrarieré. Puis qu il fatal 
loit les declarer contraires, ilne deuoit] 
pas les loger en mefmes cellules. I ya 
plus decôtrarictéen fes maximes, qu il 
n'en, trouucrra entre les facultez des 
Fame. 
1j dit apres queles fciences peuuent! 
cie fe rencontteren vn A ol K. 


32 
) 


ra béribi imaginatiue, à caufe de la gra} 
5 de chaleur du cerueau, il mâquera d' en 
” teridement & de memoire ,comme dé 
” mefme, silagrand entendement à cau \ 
., fede la grande fecherefle, il ne pour à 
pasap prendre les fciéces qui appartieng 

,, neñt à l'imaginatiue 8 à la memoirén 

1. / ; Non puede apprender las foienciss > que per 
ans al : teneféen à à la 1mavinatisa y memoria. Mais! 


pa [fi 7 tout cela a cft proposé auce {i . de fers 


| 
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meté, que l'on ncpeut affcoir iugement 
fur autun de fes preceptes. En vnlieuil: 
dit quela bonne imaginatiue demande 
trois deégrez de chaleur, en autre lieu 
que IC iufte temperament des quatre 
qualitez eft le meilleur pourtoutesies 
facultez de l'ame. Ailleurs encore que 
Je cerueau gardetoufours fon tempera: 
ment froid &humide,dontiinefortia: 
mais iufquesà eftre dominé &c furmon- 
té des autres qualitez: 1 Jamas Jaledefiyo: 
7 bumido a predomimo. Hn yaque del'in- AR ch 
certitudeen fes paroles, de laquelle il}£ " di 
pouuoit plis aifémentfetirer; (silent xs. é. 
fouftent l'opinion commune des fieul 
rez logéesendiners ventricules, laquel: 
le ilapprouue luy-mefme!für la fin du: 
quatorziéfme chapitre de fon Examen:! 
commefila chaleur defon imaginatiue: 
luy auoit humé lamemoiredecequilar 
publié contre cela préfquedansitontes: 
les pages de fonliure.Siletemperament 
efgaleftleplusrequis,cômeildit,pour! 
la fouueraine perfection de toutes les: 
trois faculrez enfemble,il eft à: prefu- 
-mer que les qualitezi en degré eminent; 
les bicffent à mefurequ'elless Le 
audeflus du temperament efgal.: 


ES 
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Lesplasrenommez Philofophes ont. 
tonfiours cfté d'aduis que la bonté de: 
l'entendement depend en partie de la: 
bontéde l'imaginatine & de là memoi: 
re,& quilne sefgarcpointensôaion, 
finon quand ces deux facultez Iuy repre- 
fentent lesimages des chofcs obfcures, 
ou confufes debilement Le cn mauuais 
ordres, aconontx d'cudon ro Crpiiyaie 
dit Platon", 8 cela eft vn grand preiu- 
gécontrel Ex xamen ; qu elles fôût bien 
d'accord, & qu'il n’y a pointentreelles 
d’'inimitié, puifqueleurs ations font 
communes ; qu'elles s'entraident , & 
qu'elléstendentà mefmefin: L'intelle®& 
quicftleiuge opercou bien ou mal, fe- 
IGles pieces sde fes rapporteurs, qui font 
lesfacultez desfens extericurs:ilne faut 
pas croire donc qu by ait delacontra- 
rictéentreces puiflances de lame. Les 


| melancholiques de mauuaife forte, c’eft 


à dire; qui ont le cerueau touché des 
Mabriailts qualitez de 1 humeur noire: 
ou de la colerebruflée, font veusauoir 
limaginatiuc trop prompte , à raifon ! 
qu'elle reprefenteLintelleét Itrop d’i- 
mages confufément & mal à propos; 
pourquoy ils font dits æmaginoft, mAu- 


en 
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@ayraqu, phantafques. Maisaux melan. 
coliques de la meilleure marque, com- 
me de cela ray difcouruailleurs, l'ima: 
ginariuceft bonne, prompte moderc- 
ment &arreftéc toutenfemble,pour re: : 
prefenter à l'intelleët nettement & pat 
ordre les efpeces &lesnotiôs;pourquoy 
ils sôt plus habiles que les autres à com- 
prendre les fcicnces au rapport mefme 
de l'Examen. 11 y a donc de l’affinité & 
vnc grande correfpondance entre l'en- 
_tendement & l’imaginatiue. 
Refte maintenant à examiner s’il y 
auroit de la contrarieté entre l'enténde- 
ment& ld memoire, & de l’incompati- 
bilité entre leurs fciences ; veu ce que. 
l'on dit communement, que ceux qui 
ont bonne memoire mäquentdeiuge- 
ment, & au contraire que labontéde 
l'intelleét & du iugement,eft volontiers 
fuiuic de quelque defaut de mémoire. 
Pour foudre cefte difficulté nous ne de- 
uons pas nous feruir des raifons del’E< 
xamen fôdées fur la contrarieté imagi- 
naire des temperamens, car elle doit 
_ cflrercicttée comme fauffe: mais auoir 
recours à d’autres meilleures & plus 
plaufbles, comme celles que ie dedui- 


= 
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ay iCy ch peu de paroles: 


L' imaginatiue, qui eftla plus noble | 
Faculté desfensinterieurs fémbleauoir ! 


plufieurs f6étiôs diuerfes,quiluy don- 


nent.vaccognoiffance deschofes partie 


_Cukicres,en l'homme principalement, 


oùelleeftefclairée de laprefence dela: 


meraifonnable, Le deueïir de cefte fa- 


culté.cft, apres auoir receu les efpeces 


du fénscommun, de fe porter a lesco- : 


gnoiftre, a les diflinguer,à comprendre 
parellesles conuenances & les differen: 
ces des chofes: ellejoint ce qui eft fepa- 
ré, elle feparccequieft vny ; ellemefle 
lesimages, de maniere qu'elle peut fe 


former | Les monftres 8 des Gentaures; 
éllecherchecequ'elleaperdu; enréueil: 


lancles figures à à demy effacées: brefel- 
le fait. des merucilles pour la cognoif- 


fancedeschofes particulières, Maisfes 4 
deux plus notables vertus font defaire ‘ 


LOuLeS CES operatiôslà purementparla 
pureté desclprits,8 degrauerfesphan: 
tañcsnettemet cn laemoire. Sespre+ 
miersmouucmés pourtout celafcfont 


dans.le premier veuticule du cerneau : ! 


carc'eft là qu'elle sieite fes premiers 
traidts, comme yn peintre quiconche 


s. + 


fes 


_ 
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fs premieres couleurs; mais l'accom- 
pliffement de fon ation fe faidten deux 
autreslieux, où les efpritssôttellement 
cafinez & purifiez, qu'ils n'ont quaf 
point de matiere: Ces deux endroits 
font le Camarinm; & le:ventricule dela 
particde derriere du erucau dite Cere- 
bellumsnousl'appellonscommunement 
le quatriefime vétricule. Dans ecfte der- 
niere cellule l'imaginatiue porte les cf- 
peces 8 les imprime.en l'ame & en fa 
partie, comme des actes, dans vne ar- 
chiue ; & la referue d'icélle; eftce que 
nous appellons memoire, car cela cit 
vacation del'imaginatiue, fir ex hacalla, 
dit Scaliger, er IMAgINATIONIS feruatrix ef 
memoria: Pour cefte occafon lé Philo- 
fophe loge ces deux faculrezénmefme 
licu, quand il dit ,quenous imaginons 
êc nous nous fouuenons en vne mefme 
partie ; & Themiftius apres luy que l’'i- 
maginatiue & la memoire de fuietne 
font qu'vne mefme chofe ,: ro umo 7 
Léo Gun: & quela memoire doiteftre de memor. 
placée en mefme partie de l'ame quela & *<? 
phantafe. L'imaginatine graue ou im- 
primer cfpece, & la memoire en cftda | 
garde , ms PuTaTIa oïn £ TUTHE AS « 

d 
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Plotin dit le mefme que lamemoireap: 
_partient à la partie. qui IMaginc, TS Pay: 


GAxS pré En autre licu qui eftle 
Camarium, où les efpritssoutrés-fubtils 


(auf à raifon quil eft fans mébranes ; 


& qu'il n'a pour parois que la fermeté 
defafubftance, & nulsconduitsappa- | 
rens pour l'apport & pour l'entrée des 
efprits, finon les pores du moyenven- | 
tricule ; des productions des nerfsopti- : 
ques.& de la fubftance du cerueau) l'i- » 


-maginatiuc fait fes plus belles fôétions. 


-C'eft là qu'elle approche plus prés de 
l'intellect , & quelle femble receuoir 
quelques rayons de fa vertu , xaT 6x- 
raudw, commesilluy dônoit quelque 
trait de {on pouuoir & de fa beauté, 
afin quelescfpecesqu'elleluy prefente, 
foyétplus capables deluy feruir,quand * 
il les defpoüille des conditions de la . 
maticre. | 
Cefte pratique cf generalementob-: 
feruée par toutelanature, de nepoint » 
donner la perfection aux chofes en vn 
moment & tout à la fois; attendu quela 
preparation des matieres demande du 
temps, pourquoy on ne peut paruenir à 
Ja finque par degrez : comme lafleur ne 


\ 
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-vient qu ‘apres le bourgeon > & va 
apreslafleur, 10 07Ep dos MeJdpop ns : fe. 
78 x+pa. Nous voyons ainf si Le cap.3$. lb 
venes du mefentere proches du foyevn 3:4e 4i- 
commencement de. preparation de ”” 
fang aux vaifieaux feminaires ; n6 loing 

des refticules.; vn commencement de 
pteparation de femence: au ventricule 
dextre du cœur vn commencement 

de preparation des efprits de la vie. 

De mefme j'imaginatiue parfait dens 

lc: Camarium ce qu'elle a commencé 

dans le troifiefine ventricule. C'eft 

en cefie, partie que font figurées clai- 
rement , comme dans vn miroir , les 

cf peces detoutes fortes d’obie&s, par- 

ce qu'elles fontfur leslimites des fens &c 
del’intelleét. C'eft là qu'elles font pour 

Ja dernieremain, comme la matiere des 
chofesintelligibles, capables d'eftre fai: 

Étes tout comme lintelleét eft capa- 

ble de fairetout, c'eft à dire,raifonner & 
difcourir de tout ce qui eftau monde. 
C'eften ce Camarium que Vi imaginatiue 

€ft nommée stelleétus patiens, ma nrix05 

6, intelleét patient & materiel, eñn fui- 

te duquel l’intelle&,qui agitfurles ima. 

ges de cefte faculté & fur leur modele 

D d iÿ 


AU 4 


# 120 Examen de l'Examen 
s'enformedefemblables, qui ne font 
point matericlles,ëc eft appelé intelleét 
… agét,momrmosi8s , lequel metite vraye- 
‘ ment le nom d'intelleét. Voicy douc 
commcie poutfuis cepropos. 

Pour ces deux a@ions de l'imagina- 
tiue ; afçauoir pour foarnird’efpeces & 
de notions à l'intelleét dans le Cama- 
rinm, 8 à la memoire dans la derniere & 
quatriefme cellule,il eft befoin de deux 
mouuemens diuers d’efprit & de facul- 
"té. Quand doncelle fe porte plus vers le 
Camariwm , la memoire n'eft pas fi bon- 
ne. vand au contraire clle a plus fon 
mouuement vers le quatriefme ventri- 

culc, l'intelle&t, dont depend le iuge- 
ment, ne reçoit pas pléinementtoures 
fortes de faucurs de l'imaginatiue: & ce- 
laeft la caufe , Pourquoy ceux qui ont 
bonnt memoire, n'ont pas le iugement 
finet& fi accomply. Nousvoyons l’vn 
de ces deux plusfoible ordinairement, 


parceque li imaginatiue &c les efprits 
dontelle fe fertne peuuët pas bienfour- 


nir à vn & à l’autre,fi le cerueau en tou- 
tesfes parties n'eft bien formé, & d’ vne 
fortenature. 


Si l'on oppole que ce propos des 


/ 


ps es Erin Chap: XX. Pr 
mouucmens-alleguez de limaginatiue 
versie Camarium & le quatriefme ventti: 
cule cft contraire à ce-que j’ay. ditail= 
leurs du fiege de ces deux facultezen: 
femble dans le Camarium, larsqueïay 

fait mention. de 1 hifoirés du: Cellier. 
Icrefponds, que ce que i'ay diticyeft 
fuiuant l'opinioncommune: & neants 
moins fuppofé que l'autre deuftauoir 
Lieu , qu'il. y.a.des-raifonsencorede ce 
defaut reciproque du iugement & dela 
memoire, fans auoir efgard autemperd: 
ment. Cela; peut-eftre attribué aux.ef 
ptits felon qu'ils font d'vn mouuement 
promptou tardif. Pour la bôté del'en- 
tendement & du iugement il eft befoin, 
d'efprits purs & fubtils , afin queles ef- 
peces & les notions de l'imaginatiue 
foyent reprefentéesnettement, fubtile- 
ment, & par ordre à l'intellect; & lors la. 
memoire n'a pas tant de vertu , parce 
que les efprits brillants& fubrils fe di- 
Jatent dauantage, &n'impriment pasfi 
bien les cfpeces en l'ame & en la partie. 
La memoire demande des efprits plus. 
retenus à raifon decertaine humidité, 
qui ft neceflaire pour donner plus de 
frmeté à l'imprefliou des efpecess, 
D d. ii. 
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pourquoy'Ariftate dit qué étux qui 
_ fontd'vneñiaturetardiueont meilleure 
memoirc: » | dnfeoy orepol TE of | Gear: Ge 
Etcéla peut eine x bonté sa RSS 
ent ch {onaétion." "© 

7 1e n'ignote: point que‘ce que i ay 
auañcé icy de l'intelleét patient ne foit 
contre la déétrinecommune:maïis auf 
parce que céféroit téncrité dé vouloir 
publier quéljüenouueauté en matiere 
deftiencés ; felle n'eft fondée farbon 
nés raifons ; ie remets à en traiékér pe 
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Des fn éxterieurs Craie De 

l'intelleët patient, x de lintellest 
ue Que l'imaginarine ef Line 
tellet p pattes, , Jéon A rifores | 


n'! «à 14 
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bn à e à. sem, ! PAPAS 
x ro En) CaRk +. RO #, 


RG ES ia exterieurs quifont 

les premiers meflagers-de 
lame, “eoinent les cfpe: 
TS ces des obiééts, l'œil pour 
1 80990 exemple les ‘efpéces des’ 
couleurs8cainfi dés autres. Cesefpecés 
puisapres par le moyen'des cfprits font: 
portéesairfens commun, qui eft coms 
mele centre; 8 come vn premiér it 
ge qui cognoift de‘rout cé qui Iuy ét 
rapporté parles cinq fens. C’eft lüy qui 
diftinguelesobietsdes fens exterieurs, 
&quinôus donnéléfentiment& la co- 
gnoiffance dé leurs aétions, 1 'rtvr % 
TÉV CH OP) EASY LUTOY Sd e: L'œilne RSR 
cognoift ny fon ation ny lesfenfibles ? ne Fe 
des autres fens', car comeilnefeait que 
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c'eéftque l'odeur’ Mais comprent feule= 
ment les couleurs , &ncantmoinsnous 
cognoiflons que la couleur & l'odeur 
d'vnepôme, ladouceur & la blancheur 
du lai font diuerfes qualitez; icefte co- 
| gnoiflance appartient à yne autre facul- 
té que nous appellons fens commun, 
lequel"s'exerce dans Les deux premières 
cellules du cerueau,& ne faiét point fon 
aétion , finon en prefence des obieds, 
parcequ'iln sEvfE a aucc les fens € extc- 
FICHES... Jet SPA s 
Pui fascommun les ee font. por: 
tées à l'imaginatine dansleventricule 
du milieu, &-le deuoir. deceftefaculté 


cftdes'occuperfuricelles efpeces, & Le 
_ former mille fortes d'images’-de no= 


tions, de conceptions.Le (éce commun 
Iuyhureles efpeces encore groflieres &c 
aucunement fouples:mais ellealepou- 


uoir de les meflanger; comme quand. 
nous nous reprefentons en Lefprit des. 
chimeres, des centaures, &autresgro:, 
tefques quin ont point d'obe enlana: 
ture, & parce que cefte faculté d'imagi-. 
ner imprime mieux les efpeces, à raifon. 
._qu'ellefefert d' cfprits plusfubtils, cle. 


peut faire {a fonétion en NZ à des 


[a 
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æbieéts;commeilappertparlesfonges, 
la raifon defquels eften l'imaginatiue ; 
comimce dû dormir au fens commun.Or 
dautantquelssefprits deuiennent plus 
fubrits; plusils font dechemin dansiles 

_voyses du ccrucausilsacquierét par mef. 
memoyen yne vertu de penctrer dauan< 
tige.dans-laifubftance des parties ;:82 
d'imptimer ‘en lame plusviuementles : 
efpeces Ærcelaeftcanfequele;Gamariune 
oulequatricfmeventricule fituéau der: 
riere delatefte ; eft le domicile delame: 
moitie; qui ef. differente de la phantas 
fiejen ee;qu'elle garde pluslong temps 
les efpeges.&qu'elleles reprefentécom: 
mc, paflées, combien.que letempsluyÿ: 
foit incognu la cognoiffance duquel: 
n'appartient qu à l'intelleét. Voilacom-. 
me l'on difcourt. soBtmUn eng des 
fens interieurs &extericurs.: ét 

Refte que nous paffions à l ositte 
lequel, pour micuxexprimer {esvertus, 
iecomparcay icyaufens commun ;at- 
tendu qu'ils fc rapportent en plufeurs 
points de leur œconomie. Ce premier 
fensintericur quenousnommonsfens 
commun,eft le iuge desaétions-des fens 
cxtericurs & dela differéce de leurs fen - 


me Mg 62 7} 
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fibles. L'intelle@ de miefmeeft celuy 


qui prefide fur les interieurs!, (qui co- 


ghoiftieurs actions, &quialeursima- 


ge:pourob icéts,comme lesefpéces des. 


fens-extericurs' font les obicéts: düfens 
commun: de forte queilesfens exre- 
ricurs fontau fens commun, ce quel i= 
magimatiac &la memoire font à l'intel- 
let; veu: méfie quel intelleétn'opere 
qu'auec Dimaginatine 5 BVerorreaËn 1Ù 


Parinioueros à om ; comele fenscom- 
manne friét fon Yen rqu'auectes fens 
exterielits. T1 pra néañrmoins celacde: 


differenceentrel'intelieéæt; Le fers con1- 
man: tous les autres fénis fantinte- 
rieursiquéxtcrienfs: que bintelle® co: 


gnoifthon feulcmeérleurs attions; mais. 
auffbtafennepropte, (quoy: que cefoir: 
pairefégiof, rdv. & noù dis 
rcétement ; cédirieft impoñlibleaux au! 


trésfens: Lfeñnscor mu, l'i imaginati- 


uc,lamemoire ne comprennentique ce! 
quieftfingulier ; maïs l'intelléét toutes. 


chofes fingulicres &tvniuerfelles. Les: 


facultez desfens font marerielles: l’in- 
tclic®æ nullément: obligé à : la: ma- 
tierce, ny en fon operation, nÿ pour le 
regard de fon eflencc. Puis ilale dif- 


des Efprits. Chap: + XP, Lip 
cours êt Iciugement nd HE déuxdes 
premieres pieces dù threfor dél'ames 
que ne peuuentauoirlos autres puiffan 2 
ces. De deux éhofescomiparéesl vne à 
l'autre Hd tirevneconclufon hécefläire: 
au! moyédequoyi Lcogrioift lé motrice? 
ment & le tehps)accid chs que ne peu 
uentcôprendre tes-beftes ; à fAifOnQU'it, 
eftbefoin dedifcours pour lv &pôur 
 Fautées Au mouueméir ilfaut confide: 
ser le temps: pot comprendre le PA 
il faurauoir l'aitautiounément. 

-La:plusgrände difficulté ft pour le 
regärd des efpeccsintelligibles, pour: 
quoy ellesine font point mateeielRe |: 
éommecclles de limaginatinese tom: 
ment elles fontproduirestéllesenlin- 
telle. Puifquelintelteét' a fon üpera” 
tion feparée delaimatieré, il nyaque 
douter que les: efpoces dontil féférrne > 
foyent exeniptes auffii8c ‘defpoüillées 
des conditions -de-la matiefe: maïs il 
n'eft pas aifé de declarer nettement, ” 
comment elles deuienrient iminateiiel. 
les de) matericlies qu’ elles eftoyet ét li: 
maginatiuc; veu qu'elles font pires & 
images de mefmesobieéts. Ariftote dit 
que c ‘eft lintelleét agent qui fait ééfte 


ù 


Va: 


is 


Feu 
REP TE" | 


nage 
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besôgne,où l’on trouucencore de gran 
des diffcultez & dinerfité d'opinions 
cntrefes interpreteséss 019408 Sn 

-Aucuns difent que l'intelleét agent 
defpoüille de toutematicre, lesefpeces 
de la phantañe. ;:&: par ce moyen les 
rend cormameluÿ fpirituelles. Opinion . 

abfurde: carcommé.ex corporel fivnifs 

corpus, il eft impoihble de rendreim 

matcriel ec qui eft materiel. Quelques 
autrestiennet que l'intelleétagent don: 

ne vne certaine lumiere aux efpeces de: 
limaginatiue,qui lesrénd intelligibles, 

êt fondét-leur opinionfur vn texréd’A.- 
riftoteoù l'intellet eft comparé à lalu: 
miere parce que côme lalumiererend 
lescouleursa@uellement vifibles ; qui 
neftoienttelles qu'en puiffanceaupata- 

uantsainfi la lumieredel’intelle&agent: 
cfclaire. Les figures de l'imaginatine, 86 
les rendaucllement intelligibles.Ce- 


, ftcopinioneft fpecicufc, mais àxraifon 


» que ceftelumierceftimaginaire& me- 
? taphorique , le doutene me femble pas: 
7» Vuidé par ce moyen;fle tout n'eftplus: 
» clairement expliqué. S'ils entendent: 


-* donc par-cefte lumiere la prefence de: 


» l'intellcét lequel par favertujointeauce: 


/ 
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le dérniereffort del'imaginiatiue , fur le 
modele des images tres-epurées qu’elle 
luy prefente, fefaçône des efpeces fem- 
blables àluy;c'eftà dire immarcticlles, 
& fans autre lumiere que de fa vertu: il 
ya quelque Couleuren cefte opinion, & 
quelque apparence de raifon, veu que 
l'intelleét feu! eft la caufe eMiciente de 
cefte attion, & que l’imaginatiue n'ÿ 
contribué ric que l'efpece pour luy fet- 
uir d'obicét & non de matiere, ou com- 
mie l'on dit doëtement entermes d’ef- 
cholé, Concurrit phantafia obicétinè , non 
materialiter. 

Ariftote a efté le premier qui a cfta- 
bly ceftedo&rine del’intelleétagent,& 
dcl'intellc@ patient; mais pourn'auoir 
pasefté bien entendu, les Philofophés 
touchant cela fontentrez depuis en de 
grandes difputes. Alexandre croit que 
cetintelleét agent eft Dieu. Auicennc& 
Auenipace, quec'eftvn Angcinfetieur 
à Dieu, Ancurois qué c'eft vn Ange qui 
gouucrne le mouuemét du dernier ciel. 
Themiftius, vne certaine fub{tance, qui 
… afifte tous les hommes en general. Sca- 
_ Mger croit que l’intelleét agent n'eft 

pointneccffairc, Plufieursautres Philo- 


X 


& 
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FR … ce temps. eftiment que l'Ari- 
ftotcaentendu parl 'intelle® agent cefte 
faculté quirendies eff peces immateriel- 
les & inrelligibles ; S parl'intelleét par 
tient, ccluy quiles reçoit de l'agent, & 
furicelles formefonaétion, qui eft iu- 
ger, cutendre, difcourir. Cardan fai 
trois fortes d'intellet, ynagët qui con. 
tiens toute fa fubftance, vnautre mate: 
ticl, quicftcomela lumiere de l'agent, 
& yn intelle& patient qui reçait les ef; 
peces, qui fimu lachra reramrecipie. Mais, 
comme dit Scaligcr ; q#ot Verba, tot pené 
flagifa: autant de fautes prefque que dè 
paroles. ee 
Pour leuer les fout qui fe trou: 
dent fur celte doétrine d’Ariftote, ilme 
femble qu'ilfaut auoirl'œil& s arreftér 
principalement für vn texte des liures 
de anima,où il dit quel intellect agent eft 
immortel, & | intelleét patient au con- 
% traite fuiet à corruption 5 10 dY ma dur ve 
Caps lib3 406 Ÿ 6 Papas. Car fi l'intellect patient, | 
de anra: Comme ils difent, eft celuy quirecoit 
les formes intelligibles de l'intelle& ! 
agent, quidifcourt, qui confulte >qui 
delibere,& qui eft Le but & Ja fin de l'in- 
tell agent; il cf plus noble & plus 


de Efrits Chap: XXVI, gx 
excellent que lintelleét agent; & cela 
cftant,iln yauroitpoint d' excufepour 
Ariftote d'auoir dit que l'intelie& pa- 
tienteftcorruptible, & l'intelleét agent 
incorruptible. Cela m'a donné fuict de 
croire quele Philofophe acntendu par 
l'intelleét patiët ; lafaculté d'imaginer, 
& que ce qui a rendu fes textes dediffi- 
cile intelligence fur cefuiet a efté l'am- 
biguité deces diétions , 95 ; mens , voëy 
-_êC A/avo&aX , antelligere €T ratiocinart ; CAT 
combien qu ‘elles ne conuiennent pro- 
prement qu à l'intelleét , il eft certain 
neantmoins quil s'en cft feruy impro- 
prement pour fignifier l’imaginatiue, 
notamment ce qui eft de plusnoblc& 
de plusexquisen cefte faculté, qui eft 
ce que fainét Thomas appelle cogitati- 
ue, laquelle , dit-il, raifonnéides chofes 
finguliéres , comme l'intellet des vni- 
ucrfelles. Mais fans nous arrefterà cefte 
opinion de S. Thomas, pourfuiuons 
hoftre propos. : :° 

Ariftote au chapitre quatricfme du 
premier liure de amma, dit queraifon- 
ner ou difcourir afgäaX ; aimer où 
hayr, ne font point afteétions de l'ame, 


mais de ce qui à ame, A groéia, cn ce 


+ 
\, 
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lieu là ne figaifie pas difcourir , mais 
penfer ou s'imaginer 'quelque chofe; 
comme il appert parcequ'ilditapres, 
oùilfüubftituë aulieu de 2108082 um- 
poyévew, fefoutuenir. Au troifiefme Cha- 
picre du mefmeliure, il femble fous le 
nom dintellcétentendrél'iraginatiué,; 
lors qu’il conftitué comme deux par- 
ties de l’intelleét, l'imaginatiue & l'o-: 
pinion ; poeir 0 Lu Qurraoia dixé | 
evoy of -moamus. Là mefme apres 
auoir recognu qu'il s eftoit feruy dece 
mot »$5 , pour fignifierl'imaginatiue, 
afin de Icuer l'ambiguité , ils’explique, 
& ditquepar ce moty$s, mens, ilentend 
Ja faculté de l'ame qui penfe &opine. 
Ayo N pou © al gnäTy ÿ arnaud: 
ve à duyt. Plus clairement au dixiefme 
Chapitre de ce mefme liure. Deux cau- 
fes, dit-il, font veuës mouuoirles ani- 
maux , l'appetit ou l'intelleét : Si quel- 
qu'vn, dit-il, veutprendrel’imaginati- 
ue pour vncforte ë intellcët ou d'intel- | 
ligence,ë ris Te Qu oiay Tijein o5von- 
oiy wa. Car Ariftote en ce lieu Rà fem- 
blcentendreparl'appetitl'imaginatiue 
des beftes, laquelle feulegouuerneleurs 
appetits;& par l'intellcét ar di A 
(So 


À 


def spi (hay. X x UI. 48 
del'homme, laquelle ft: regic & efclai- 
réc de l’entendement, 

Cela ainfi eftably;il fera aifé decom- Cap. Lib: 3 
prendre ce queveutenfcigner Atiftore d ##* 
lors qu il conftituë deux fortes d’intel: 
le&: vn lequel en fon operation rie pa: 
titpoint, parce quileft feparé dela ma- 
ticre & incorruptible; sweie0s € 49% 
To5.. 1} le nomme intelltét agent , 8» 
or: en vn autre l'ation duquel ft 
corporelle & du fuppofé , & qui fert de 
preparatif à l'intelleét agent, à raifon 
qu'il luÿ fournit les obicAs pourquoy 
il eft dir materiel, dautant qu'il fert de 
maticreà l'autre, comme la voix à Ja pa- 
tole , lüy teprefentant les images de 
toutes chofes , afin qu'il fiâçonnefur ces 
premiers modeles toutes foites d’ef pe- 
ces & de notions intelligibles : ilnom- 
me cefte forte d'intelleét, »8v rmSnrixôr, 
intellect patient , & ceftui-cy; dit-il, eft 
cortuptible. Mais il vaut mieux rappor- 
ter icy fidelement& plus au long cequi 
cft decefuiet dans letexted’Ariftote,8& 
del ‘expliquer aprés, pour faire voir que 
ce que 'ay dit; eft la pure & vraye intch 
ligence de fes paroles. | 

Jya,dit-il;vn intelle®t capable de: 

Eee 


TS 
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Cap sB8.3 ,,. ftre fait routeschofes, & vn autre ca- 

de An:wsA 

Arifoteli.»? pable de faire toutes chofes, lequel 

» efcomme vne certaine habitude, & 

* # toutainfiqu'vne lumiere : car la lu- 
»» micre aufli faiten quelque maniere, 
»» que les couleurs qui n'eftoient vifi- 
» bles qu'en puiffance font vifibles a- 
» étucllement:& cét intelleéteft feparé 
>» & non meflé auccla matiere, ny {u- 
» iet à paffion, parce qu ileftaéte defon 
-s Cflence, Soi ay repyuit: veu que ce 
>, qui agit cfttoufiours plusnobleque 
»» Ce qui patit,& le principeque la ma; 
-s, ticre : of la faicnce qui cft aduelle- 

» ment, eft vnauec la chofe;.mais la 
» fcience cn puiffance eft premiere fe- 
#lonletemps,envn particulier; mais 

. » Confideréeabfolument & en gencral, 
4» ny. mefine felon le temps; caronne: 
» peut pas direque l’on entend en quel- 
» que temps & en quelque temps non. 
».Eticét intelle& feul qui fubffte de 
»» foy mefmceftfeparè dela matiere, & 
, feulimmortel & perpetuel. Mais ce 
» quieft caufe quenous perdons le fou. 
>» UCnirapres la mort, cftque cétintel-. 

» leéteft bien exempt de toute paihon ; 
» Mais l'intellc® patient prend fin, fans 


‘4 Ejprité Ga XXPI. 43$ 
_ Tequel l'intélleageëtne pcutrienen- ;; 
_ tendre. Examinons & expofons clai- 
|_rement ces paroles ; qui onttant don- 
né d'affaires àtousles Rs mi die 5 

- HiRO(E 
ya; dit-ilvn nintelleét capable d’ e- 
fre fait touteschofes ; il entend l'ima- 
ginatiue, quelquefois: ainfiappelléepar 
luy mefme,comme j'ay demonftré na- 
uercs; & vnautreintelled capablede 
Aire tout;c eft cefte autre faculté de l’a - 
meraifonnable, nommée proprement 
intelled, qui eft comme vne habitude, 
os éisnt;C ef à dire, vne proprieté per: 
mancente en l'ame,& comme vne lumie- 
re, Où Vne vertu qui rend les efpeces 
dela phantafie ; qui n eftoient intelligi- 
blesquenattenre, c'eft à dire ,en puif- 
fance, duvauer ; intelligibles actuelle 
ment cyepyaia : & celte faculté de l'ame 
faifonnable eft l'intelleét agent, lequel 
eft feparable d'auec le corps, & non 
mefléauecla matiere; attenduqu'ilne 
fe fert point des parties inftrumentaires 
du corps pour faire fon attion, parce 
qu'ileft aéte, ceftàdire, principe d'a- 
-étion du merite de fa nature & de fon ef- 
fence , 7j #orx d'y x Cyspyéia s à raifon 

Ec ij. 
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Puf à | dequoy auffi ileftexemprdetoute paf- | 
raco C0 

dite heMOIES TC ’eft à dire ,quede fon chefiln ’eft 
Riasn ter fujet à aucun changement: car ccqui 
ne fr aoit eft plus excellent que ce qui patir, 
primeëre. & Icprincipe que la matiere;c'eftà dire; 

8 + l'intelleét agent,quieftle vray intellect, 
que l'intelle® patient, qui eft l'imagi- 

natiue. Comme la canfe efñciente eft 

plus digne que la matiere fur laquelle 

elle fait fon atti6 ,ainf l'intelle& agent 

excelle par deflus l'imaginatiue,quiluy 
fournitlesobies, c'eft à dire, les efpes 
cesfenfibles, für lefquelles il s'exerce, 
attendu que furicelles il forme les efpe: 
cesintelligibles, c'eft à dire,çcomme luy 
immatcrielles. Il pourfuitaprésquela 

fcience qui cft atucllement ,entendant 
l'intelleét agent , eft vn auecla chofe 

fceuë, ro auro A Ets À xaT Cyepyaian 

Cain T@ œejyuari, d'identité ac: 
cidentaire, à raifon que l'intelleët fe 
conuertit quafi en la chofe entenduë, 
dautant qu'il larend fiëne & de fa natu- 

re, c'eft à direimmaterielle. Mais l'in- 

telleét patient , qu'il appelle Ja fcience 
‘enpuiffance, eft premier felon Ictemps 

en vn particulier, y ré &l, Themiftius 

dit &r r& cipo ne, en vn homme par- 
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ticulier, ceft dire, finousconfiderons 
yn homme particulier çcommeDionou 


Socrates :carla phantañeoul'imagina- 


tiue cn fon operation precede l'opera- 
tion de l'intellet, vou qu'il n'y arien en 


l'intelle& quin'ayt pañléauparauät par 


l'imaginatiue :mais confideré generale- 
ment oAws; l'vn n'eftpoint premier que 
l'autre, veuque detout tempsentreles 


hommes, l'vn & l'autrcintelle&t ontefté 


€nexercice, car Arifiste croyoitl'eter- 
nitédumonde:Si ce poin&icy femble. 
malexpliqué, l'on peut dire quel'ima- 
ginatiuc eftenvnemaniere deuant l'in 
telle, parce quefon operation prece- 


cede Foperation:de l'intelle&, maisnon 
confiderant; l'yn&l'autreabfolument, 


veu que ces deux facultezcommencent 
a cftre enl'hômeà mefme temps. Pour 
dire cela plus clairement, la fcience a- 
étuelle & l'intelle®t agentatuel, &l’ef- 
peceaétucllementintelligible, ne font 
qu'vne identitéaccidentaire &en mef- 
me temps : mais l'intelle&t patient, qui 
cft limaginatiue eft en l'homme parti- 
culierauanttout cela, quant àl'opera- 
tion, nonabfolument,c'eftà dire,quanr 


à L'eftre des deux facultez,& cérintelle& 
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ma 


lcqueleft op 61, c'eftà de audit. ü 
fifte de luy mefme! eft feul feparé dela 


matiere, &c par confequent immortel &c 
perpetuel : mais limaginatiue qu'il 


nommeintellet patient, combien que 


fans elle l'intelle® agent ne fait point 
-fonaétion:eft periffabit, parce que c'eft 
-vnefaculté materielle, qui eft eaufeque 
nous perdons. apres: lamortie fouuenit 
decequidependde cefte facultés" 

Quandfain& Thomas: intérpretee ce 
pafage dû Philofophe:(lafcience qui 
cit atuel'ement et vne auec a chofe 
entenduë)ilcroir quecelane doitpoint 


eftreentendu de l'intelle®& agent; mais 


del'intelléétisaËtu, quicftvne des con- 


ditions del'intelle&poflible, duquelil 


conftituctrois differences, sn perenria, in 
habits , 18 aétu. Quand lame raifonna- 
ble, dit-il ,n'eft encorecinftruite d'aucu- 
_fefcience; cllceft dicefçauante , 15 potes. 
Ha, en aticnte oucnpuiflance: quand 


tlle a la fciencc, mais elle: ne l’exerce 
peints Ceftintelleétus | ou Jcientias in babi- 


tn: lors qu ‘elle l'exerce; c'eft à direlors 
quelle s'occupe à inger, à contempler, à 
difcourir; © cit /cremtras où intelletus in 
ais, qui cf vn auçelachofefceué d'i- 
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dentité accidentaire; parce qu'ilsferap- 
portent en ce que comme la fcience où 
l'intelle& eft dit alors eftre.aéfs, l'obict 

auffi cft ditintelligibleuéfw. Mais cela 
n eft pas foudre noftre difficulté, qui eft 
de l'intelle& patient , lequel eft appellé 
au Mi pañfible&poffible,quoy que faint 
Thomas entéde icy par l'intellcét pañi- 
ble celuy quirecoitlesefpecesintelligi- 
bles del'intelle& agent;lequel toutefois 
n'eft pointneceflaire. Puis Ariftote ne 
parle en ce lieu là que de l’intelletta- 
gent, auquel peut citreattribué tout ce 
que fainét Thomas dit icy del'inrelleét 
pañible. OS | 
> l'ayinffté fur ce fuiet plus,peut-eftre, 
qu'il 'ehoit befoin, mais il falloit ef- 
claircircefte doctrine d Ariftote, qui'a 
efté rendue obfcure &efpineufe par fes 
interpretes, : : UT | 
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BA antenne 


Des Vas de l'imaginatiue 7 des 

- autres facultez, félon l'Examen: 
Toutes les fciences font en l'intel- 
leét.. Des M athematiques. 


CHAP XXVII 


sg L ditquelesfciences de l'i- 
eS maginatiuefontincompa: 
Yi tibles auec celle de la mc- 
\ moire & del'entédement, 
7 comme celles de l’enten- 
dement a auec {es autres dela memoire 
& de l’imaginatiue.Puis il fait come vn 
denombrementde toutes ,& lesenrole 
chacune fous fonenfeigne, commeen 
yncbataille rangée. Les fciences del'i- 
maginatiue, dit-il, font celles-cy, la 
Poëfe, l'Eloquence, la Mufique, fça- 
uoir prefcher , la pratique de la Mede-. 
cine, lesMathematiques, l’Aftrologie, | 
J'art militaire, le gouuernement d'vne 
Republique, la Peinture. Les fcicnces 
de la memoire font la Grammaire, la 
LR à dela lurifprudëce,la Theo. 
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jogie pofitiue; la cognoiffan cedel Ari 
| thmetique. Cellesquiappartiennent à 
l'entendement,font la Thcologie{cho- - 
laftique, la Theoric dela Medecine, la 
Diale&ique,la Philofophie naturelle&z 
la morale, ! Aduocacerie. 

11 feroit.aifé de deftruire toute cefte 
Philofophieauec vne feule periode ,at- 
tendu que contretouteveritéilconfti- 
tué des fciences en lamemoire &enl'i- - 
maginatiuc, qui font facultez de l'ame 
fenfitiue, incapables de fcience.Sil’ha- 
bileté de préfcher & l'art de la peinture 
_ font en l'imaginariue fous.laconduite 
du temperament, pourquoy vn Perro- 
qguetquialebec& la ligue, ne pouuoit 
+ il monterenchaire, & prefcherà Cha- 
ranton, pour perfuader aux freres de fe 
quottifer lors des affaires dela Rochel. 
Je Pourquoy les finges quiontaucu- 
nement |’ vlage des mains & l'imagina- 
tiue bonnc;n'ont il pris le pinçeau pour 
reprefenter en yntableau la contenance 
‘du Comte Palatin, lors dela pertcdu 
Palatinat? Tous Les arts & toutes les 
fciences font en l'intelle& ; & ce que 
Jautheur enfeigne contre cela eft vne 
fauflèté impugaéc dans toutes les ef- 
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cholcs du môde Par plaifr neantmoins 
nous nous exercerons icy fur les gentil- | 
Jeffes maginaires de fon Examen. 

Il donne les Mathemiatiques à l'ima: 
ginatiue, & l'Arithmétique à la me- 
more, comme fi l'Arithmetique n'e- 
ftoit pas vnepartie desMaithematiques. 
Cequiconuient au genre doit conuenit: 
auffi à fes efpeces. Il Ls'eft trompé en fon 


#:, calcul, pour s’eftre mis en la mauuaife. 


grace dela fciëce desnombres. La Mu: 

fique, dit il,appartient à l'imaginatiue, 
& non à l'enrendement, & elle eftin- 
compatible auec la Philofophie ; qui 
luy a dircela? n'eft-ilpointentréen ce- 

fte opinion pour auoir eu les oyfeaux, 
comme le Roflignol bienchanter, & 
neantmoins ignorans dés idées de Pla- 
ton. Tous les plus fignalez Philofo- 
phes anciennemëteftoyent fçauans aux 
Mathematiques.Pythagorasenfcignoit 
la Philofophie parlesnombres. Platon 
& Xenocrates, comme j'ay ditailleuts, 

rcicttoient de leurs efcholes, ceux qui 
ignoroient les Mathématiques, qu'ils. 
difoient eftre les anfes de la Philofo- 

phic : de maniere qu'en la ville d’Athe- 

nzs , au rapport de Simplicius ; les en- 
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ss de l'âge de douzcansauoientyne 
grandeentrée danstelles fciences. E pi 
cure difoit qü il n'appartenoit qu'aux 
| Sages à parler de la mufique.. Quel 
_moyén d'accorder cela auecl'Examem, 
puifque nous fçauons par l'experience 
Otdinaire que les Mathematiques font 
comme vn chemin pourparuenirplu. 
ftoft aux autres fciences, il ne faut päs 
croire qu'elles foyent incompatibles a+ 
ucc la Philofophie. Si la Mufiqueap- - 
partientiàl imaginatiue ; & laviellef- 
£e,commeitditailients, eft mal propre 
-pourlesfciéncesdecefti faculté, com 
mentySocrate a t'il peu apprendre là 
Mufique en-fon dernier age? l'ért dé , 
Il mowrss 
-nombrer quicft vne *diuinefcienceeft Fe so 
va inftrumétdel’inteileét ,parlequelil #75. 
‘comptent vneinfinité debelleschofes. 
s1u71C8 
-Ildifcourtfurlesnôbres, paradditiôs, songs ds- 
pat multiplicarions ; diuifions , fou- sn 15 
ftraétions, proportions , & comparai- D da 
fons des ynsaux autres: 1l ny a point ro. 
de moyenque limaginatiue peuft mef- 
nasertant-defortes d'affaires. Seroit-il 
Dbiemaupouuoir dé cefte facuité de {ça- 
uoirquelle proportion il ya entre fix& 
nouf;-entre fix & hui, entre quatreëc. 


L. 
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| trois ?combienquecela foitaifé à l'en: 
tendement,iln yapoint d'imaginatiue 
qui fe puiffe efleuer iufques là, parce. 
qu'il eft befoin de difcours& deiuge- 
ment qui n'appattiénnent qu'à l’intél. 
let. Nous ne pourrions iamais, par le 
feul moyen de l’imaginatiue, fuft-elle 
du meilleur temperament du monde, 
diftribuer douzeliures à trois perfon- | 
nes, dont! vne deuroitauoir la moitié, 
la feconde, létiers : &latroifefime, le 
quart : veu quefix , quatre, & trois font 
treize , nombre qui excede ce qui feroit 
àdiftribuer. C’eft donc à l'intelleët de 
faire cela, puis qu'il n'appartient qu'à 
luy deraifonner & dedifcourir. L'ima- 
ginatiue ne pourroit iamais fe demef- 
let de ces Enigmes des Mathematiques. 
Siletouteftautout, ce que l'ofté eftà 
Pofté, le refte fera au refte, ce que letout 
cft au tout. Si quatre nombresife rap- 
portent de proportion; comme quatre, 
huit, feize, trente-deux;lenombre qui 
fera produit des deux extremes fera ef- 
galau produit des deux du milieu. 

En la mufique, l'imaginatine pour- 
roït-elle trouuer que le diéteffaron eft 
va accord qui contient quatre voix & 


4 
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troisinterualles,&qu'il confifteen deux 
tons & vn demy ton? quelediapenté 
eft de cinq voix, quatre interualles;trois 
tons & vn demy ton, & quelcdiapafon 
comprent le diapenté & le diateflaron ; 
c'eftà dire, quela quarte& la quintesôt 
contenués dans l'odaue. 

En la Geometric il n'appartiét qu'à 
l'entendement de fçauoir queles deux 
angles droiéts d'vne ligne tirée d'vne 
autre perpendiculairement font cfgaux 
aux trois d'vn triangle;que detoutesles 
figures que l'onnommelfoperimetres 
dedroicte ligne, c'eft à dire; efgales d’e- 
ftendué exterieure,celles là qui ont plus 
d'angles font les pluscapables: queles 
parallelogrammes, qui font fur mefme 
baze, & fur mefmes paralleles font e[- 
saux entre cux. Qu'il y a proportion 
d vn cercle à fon diametre, commede 
vingt-deux à fept. Si plufeurs dificul- 
tez fe trouuenten cefte fcience impoffi- 
bles mefmes à l’intelle&, quieftvnedi- 
uinc faculté. L'autheur de l'Examen 
voudroit il point qu'elles peuffenteftre 
digerées dans le ventricule de l'imagi- 
natiue? comme de t'ouuer la propor- 
tion qui cft entre la diagonale & Les la- 


446  Examemdel Examen. 


terales du quatré? de doublerle cubeéé: 
la quadrature du cercle? En ceftefcien- 


ce dc la Gcomectrie autant de propofi- 
tions,autant.d arrefts demonftrez veris 
| tables ,par des confequences neceffairess 


& Ictout parl ‘operatiô feule de l'intel- 


lc: où fi l'imaginatiue y contribuë 
quelque chofe ; €e n’eftrien dela fcien- 


ce, mais desefpeces, des imaginations; | 
ou desnotiôspatticulieres , qui feruent: 


feulement comme de matiere, furquoy 


l'intellc&raifonne apres;examinc,iuge,. 
_icfoult,&tire fes confequences gencra-. 


les ou particulicres , qui font enricre- 
ment hors du pouuoir deFHpagina- 
tiue, 

Il en va demefmepource quieft de 


l'Aftronomie & de l'A ftrologie, car les : 


petits doutesqnis’y font, & les moin: 


drssdificultez ne pourroyent pasfeule- 

ment eftre efleuées par l’imaginatiue, 4 
qui cft pour ceregard vne faculté aueu-" 
_.glestants’en fautqu'elle peuft penctret * 
dis les myfteres cachez de ces deuxfcié-! 
ces. Les fens interieurs tous enfemble « 


pourroient-ils mefurer tout Iemonde, 
par l’inuentica de quelque inftrument 


tel que le bafton de Jacob? anecdeux ! 


Paie. dre 
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(isonbmiertes, tédréraifon delagrandeur 
de tour le cicl-& des aftres.& de leurs di 
flances? trouuerque le pole d'aymät eft 
diftant des poles du monde, & demon. 
ftrer:que l'eftoile du Nort , qui eft au- 
iourd'huy eloignée de qu atte degrez ou 
enuiron des poles du monde, l’eftoit de 
dixfept à peu prés du temps de lefus- 
Chrift ?que le cétre du Soleil qui eftoit 
diftant du centre de la terre de vingt 
quatre diametres du téps de Ptolomée, 
n'en ft efloigné auiourd'huy que de 
dix-huit ou de peu plus: que les poles 
duZodiaque font differens des poles du 
monde ; fçauoir lesmouuemens diuers 
des cieux , le cours du Soleil , les eccen- 
triques, les concentriques, la raifon des 
Eclypfes, des Solftices , des Equinoxes ? 
Tant s'en faut que icvouluffes donner 
Fhonneur de toutes ces cognoiffances à 
Pimaginatiue, que iene croy pas qu'el- 
les euffent cfté poffibles à l'entédement 
de l'homme, ficelles ne nous auoyent 
efté enfeignées fuccefiuement & de 
main en main, depuis Le premier hom- 
me fur ce que Dieu luy en auoit reuelé 
gratuitement. 

Pour ce quieft de l’art dela nauiga- 
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tion il + auroit plus de fuict,de le don: 


ner à l'imaginatiue, veu qu ‘elle séblce- 
ftre exercée ordinairemét pardesefprits 
grofhers, & perfonnes mechaniques ; & 
neätmoins il tftrestcertain quilnesy 
procure rien que par laforce de l'enteri- 
dement. Les iaiftres conduéteuts des 
Nauires nesôt pas ceux-là qui fontem- 
ployezaux voiles, aux rames &aux cor: 
dages. De l’elcuation du pole ou de l'E: 
quateur,iuger en quel dégré délatitude 
Pon eft für mer. Par la declinaifon de 
Jaymant colliger les lôgitudes du mon- 
de: Par l'Aftrolabe marin cognoiftre la 
latitude des lieux, &la lôgitude par l'e- 


ftime.Et outre cela bettoit trouuct yne 


eftimie pour les longitudes, parle pole 
del'aimaät plis certaine que l'eftime or- 
dinaire qu'il fai& par addition Ari- 
thmetique. Du mouüérent dela Lune 
conclure de l'eftat de la mer. Eu lieu 
fortéfloigné,en pleine nuir,& en pleine 
mer, trouücrle chemin qu'il faut tenir 
par le moyen d'vne fuëille de papier 
marquée de plubeurslignes. Cencfont 
point viandes pout l'imäginatiué où 
poûr la memoire. 
Si quelqu vn pour éxcufer noftre Exa* 
_ minateur 


RER ne 
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Mminiateur vouloit rebattre encore; 
qu'il accerde bien que l’entendement 
eft lemaiftre &la principale faculté, qui 
conduittout en l'homme: mais qu’en 
certaines fciences la phätañe peut pref- 
quetout,commeaux autres la memoi- 
re ou lentendement. Cela nc feroit qué 
perdreletemps; s'abufer, & fetrauail: 
Jer l'efpritmal à propos. L'a@rheur de 
V'Examen croit quil ya des fciencesen 
Fimaginatiue & en limemoireauel- 
lement, & quel'intellcét n'a de pouuoif 
pourcelles-là , n6 plus que pourl’oûye, 
le fentimét de laveué. I1vfe de ces mef- 
imes paroles : s’il auoït eu cefte opinion 
pourquoy à cor &à cryfouftiédroit-il 
que la contrarieté destemperamensies 
rend incôpatibles. €epoinét eft le fon. 
demétprincipal defon liuré, lequel en 
core peut cftre deftruit par vnefimple 
raifon,& parobferuations. Puisqueles 
fcienices font de preceptes, de regles, de 
maximes vniuerfelles elles ne pcuuent 
paseftrelogées däs les facuirez des fens, 
quine font que des cognoiffances in: 
gulicres. Nous nc voyôs gucres debons 
Philofophes, quinefoyent habiles auf. 
faux Mathematiques ; & e quelques 
Re 


nd, 4 
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vas ont-plus excelléenl'vncouenl'ati- 
treprofcffion;lacaufedecelaacfté pluf: 
toftiechoix quilsenont fait, &leplai- 
fir qu'ils yiont pris, que l'habileté de 
leurs temperamens, ! 2 | 
Sinous voulôs rechercher lesinuen- 
taires des liures désanciës Philofophes, 
noustrouuerrôsqu'ils ont prefquetous 
efcrit desiPoëmes, del'Eloquence; des 
Mathematiques, dela Phyfique, dela 


Politique. Democrite eftoitenreputa= | 
tion d'eftré cfgalement fçauantentou- 


tes{ortes de fciences ,;nommément aux 
Mathematiques &enlaPhyfique;pour- 
quoyileftoit dit, zerrx os & mavrodbns: 
Ce: qui cft encore digne de remarque 


poutcefuict , & qu'outre lesfciences, 


ilsauoiétprefque tous vn meftier,pour 
l'employ du corps, apres les exercices 
del’amc.Socrateseftoit Sculpteur Dio- 
genes batteur ou changeur de mon- 
noyes. Pyrrhon& Platoneftoyët Pein- 
trés, pour monftrer que l'ameraifonna: 
ble eft capable de tout, moyennant que 
nous y foyons portez de volonté, & 
quelcs biens, les bons maiftres & les au- 
tresaydes nenous manquent point.Les 
fciences doncne font pointincompati- 
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bles ;'nÿ placées ailleurs qu’en l' enten- 
PRE ; 
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Er la Théologie Scholaftiqne en 
dé la Pofitite. 


NE À Theologic Scholañi: 5 
| LE que,dit-il;quieftenl'en-,, 
Neront tendement, & quidepend ,; 
? du temperament fec , ne ;; 
HEEA compatir aucc li poñtiue, qui ,, 
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eften la memoire, à raifon del'humi: ;, 


dité ; ny aucc la faculté de frefcher ,, 
quiconfifté en l'imaginätiue, à caufe ;, 
de la chaleur. Voila beaucoup de re- 
muëment en peu de lignes. l'ay touf- 
jours creu quelces fciences font comme 


infinies, notamment Ja Theologie, 7 


quelle auéc raifon eft eftimée plus di- 

gnc & de plus grande eftendué queles 

autres ; dautant qu'elle a poür fuiet, 

Dieu, qui eft infiny ; à raifon dequoy il 

n’y en à vne fcule qui ne demandefof 

homme tout entier pour pouuoir eftrc 
| Ff ij 


4 t , d pl 5 JS *. lé: 
4 \ 4 + 208 

\ k +074 

"4 


452 Examen de l'Examen 5 
acquifccommeil eft requis. Et à cefté | 
occafion qu'il vautmieux n'enembraf. 
fer qu'vne, afin dela mieux fçauoir,que 
d’en entreprendre pluficurs pourneles 
goufterqu en la fuperficie, Nihil copitat | 
qui cogirat omnia. Non toutesfois qu'vn 
particulier nepuiffe lesapprendre tou- 
tes paffabiement : car Ariftotenarien, : 
ou peu ignoré, deccquipeutentreren | 
Ja cognoiffance des hommes:mais dau- 
tant que noftre viccftcrop briefuc;pour 
vn voyage de fi longue haleine. On ne | 
trouuc plus d'efprits faits commeceluy | 
d'Ariftote. ét Ye 

Selon l'Examen, les fciences de l'en 
tendement font la Theologie Schola- 
ftique, la Theorie de 12 Medecine, Ka 
Dialectique, laPhilofophie naturelle, 
JaPhilofophiemorale, &l'Aduocace- 
xic. Or toutesces fcicnces là, puis qu'el-. 
Les font enrolées fous vne mefme facul- 
té , elles ne font ny contraires l’vne à | 
* Fautre,ny incompatibles : Demaniere 
quequelqu'vn quiaura letemperament 
de l’intelle&, pour cftre bon Theolo- | 
gien Scholaftique, -fçauant en la Theo- 
æie dela Medecine, bon Philofophe,& | 
bon Aduocat, voire quañ fansinftru- 


# 
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ttionfelon fes maximes, S’ilauoit bien 
examiné fon Examenfurlesregles dela 
verité, il auroit trouué qu'il ya beaue 
coup plus: de conuenance & d'affinité 
entrelaPoëfeëz lalangue Latine; qu'il 
diteftreénnemiescommelefeu 8 l'éan 
qu'iln'yen a: catrela Phylque &L Ad- 
SOERS CH: 

Là Thcologie FRE  , ‘hdie 
er: canémie de-la:poûtiue, n'eft pas 
ync{ciencefcparée;:maisvneauec lapo- 
fitiue. Seulement on leur à donnédi- 
uers noms, patcc.qu'elles font traitées 
ouapptifesdinerfement. Nous appels 
lons Theologie Scholaftique cellequi 
cnfcigne àvuidet les diffcrens & foudre 
par a difputetoutesfoitésde queitios, 
pour le fuiet de: la Religion. C'eft vne- 
Theolôgiecomplete & parfaiéte, qui a 
fonemploy dans léscotgoucrfes, & fon 
principal-exercice dans les pondresde . 
lefchole ,pourquoyæelleeft diéte fcho: 
laftique. fn acie; nonim Ymbra Yerfatur. La 
poitiuc s'occupe aufi fut ynmiefme fu 

iet mais plus pofement ; :&fans apro: 
ET ou enfoncer tant des marieres. 
Elle ne confifte pas à formerou trouuer 
desraifonspour la difpüté, parce qu'el- 
F£ iij 
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Je fe contente de la contemplation; &e 


demediter fur lesrefolutiôs dela Scho: | 


laftique. Ellenc femunit point d'argu- 
mens & de refponfes, pour veniraux 


mains, commele Scholaftique : mais | 


cHes’addonneà l'intelligécedestextes; 


& à l'explication de ce qui s'ytrouue 


d'obfcur & de difficile. L’autheur de l'E: ! 


xamen doncfemefconte,quand ilfai& : 


ces deux. Theologics contraires :& in 
compatibles,& illescroircomme deux 
parties differentes ; qui“conftituent la 
Thcolôgie en fon tout; :comme”les 
deux jambes du compas font le com- 
pas. OST en 


fcauoir neceffairement la pofitiue , & 
cftre verlé en toutes les parties de la 


Thcologie, enténdreles textes dclaBi- 


Pour eftre bon Scholaftique il faut | 


f 
| 
| 


ble, cftre fcauant en la leturedes Peres; » 


fcauoir parfaitement les decifions des 
Conciles,& l’'hiftoire Eccléfiaftique: de 
forte qu'il eft impoflible. d'auoir la 
fcholaftique säs la pofñitiue,parcequ'el- 
le la contient ; comme le triangle eft 
compris dans lequadrangle : Qui pore]t 
mains pote/t minus;non contra. 1 

Mais n'eft-il pas plaifant, quand il 


a 
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dit-que l’art de prefchereft la pratique 
dela Theologie comme fitout le refte 
néconfftoit- qu'en fpoculation. Toute 
la pratique en maticredechofesdiui: 
nes regarde ou la fcience.& la foy ; ou.la 
religion:-Lapratique de tafcience eftla 
profeffion d'enfeigner; & cela fe faitaux 
efcholes,.comme:enla SorbonedePa- 
ris; où les Doteursenfcignontà leurs 
difciplesice qui.ef de lafcienceë& dela 
foyoudelaxeligion:ou dansles tém- 
plesi& ailleurs quand les Predicateurs. 
montent er chaire pourinciter les peu: 
plesà lapieté,à la deuotion, aux: bof 
nes mœurs , à a bonne vie: ori aux con- 
ferences, quand il eft queftion par la dif- 
pute de conuaincre-J'opiniaftreré.-des 
Héretiques, & de condamnerles here- 


fes: Laprariqueenfaitdercligion con. 


fifteauxceremonies ,audiuinferuice ,à 
adminiftrerlos Sacremens aux, Hands 


étions ,aux-exorcifmes. À quel propos 


doncreftraindsetoutela pratique de la 


Theoltogie dans les chaires des Predica- 
tours &- dans la profeffion feule de pref- 


cher? L'on pourroitdire de mefmeque 


toutc:la praétique de la Medecine con- 
fifteàdifcourir deuanties malades dela. 


F£ iii) 
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Finalement te TheologieféhotaRt. 
que n'elt point tontraireàlapoñtiue, 
puifque les deux ne font qu'vhemefme 
fcience confiderée diucrfement Elles 
font l'yne &l'aurrelogées en lintelle®t} 
comme toutes Jés'autres fciences. La 
Prédication, pour ee quieft des belles 


parolés& dela bohñegraec depend de : 


la Rhetorique; ; qui eft cncôteen d'eni 
tendement commelesautrés frs Mais 
_ la matiere 8 le principalfuiet dela pres 
dicatioift dela Theblogie, qui ne Peur 
gfire aufliqu'enl'intelleæ.. © 

Cequi nousfait voir plus clairement 
encecy l'impettinence de l'Examen ;eft 
que nous auons leu toufiours danslE: 
glife grandnoimbred'habiles hommes, 


qui ont excellétous, nonfeülemienten 
toutes lesparties dela Thcologie, mais 


auffi en l’Eloquéce ;87 quelques-vns eh. 
corc en la Poëfie. Si leurs œuutés font 
fideles tefmoins de leurs fuifance, ils 
ont cfté & grands Fat aeà 
uans Thcologiens, & eloquens Predi- 
cateurs. Il eft forty del Vniuerfité8&de 
a Sorbone deParis plus d'I habileshom- 


> XXPTIL. > 


des Efprits. € has: 


mes, chacun este tos fortes deprofee A 
fions, quenena cfleuéanciennement1s 


‘villed’Athenes. J'enferoisi icy vnelifte) 

$ ileneftoitbefoin: Mais 'aymeémicux 
éfpargnér le tenrps quéd'efpandre des 
. patoles fans necefliré: Hififfira-de faire 
mention fenlemet de deux admirables 
efpritsdeces derniers remps, pour fui 
ner l'opinion de l incompatibilité dés 
deux AE j BbRHUT Er CROIRE 
que; 


:Nous auons puagueres 1 LR | 


me Cardinal dur Petronsauquel Dieu, là 
nature: &l'eftude auoiént donnévn fe 
prit tellement: tclèné riché&fubriten 
toutésfottes def. ieces qu ilfetoir dif 


ficilédedireauvtaycnlaquelle ila plus 


montré fonexcellernicé Toutes lés par. 
vies de la Dhilofophiesrdés Marthe 


tiques luyeftoient efgalement fanilie- 


+éf. ÎLs'éftoit acquis vnecogaviffance 
fanrpledelaTheologie{cholaftique& 
poñtiie;qu'ilaparcemoyentriomphé 
“dés Herctiquesa Fentaine-bleau ; enla 


plüscelébré Conférencequiaytiamais 
eftéouuerte en l'Eglife. Les Herctiques 


‘depuis ont toufiouts craint. devenir aux 
mains ; 8 n'ont fé entier en difpute 


+= 4 si 
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auccluy. Apres fon deceds vn Miniftre 
deSedan, Yrmortuo leon: barbamvelleret;a: 
bien, ofé publier vnercfponceà fonilis 
urecontrele Royd'Angleterte: maisik 
euft moins perdu desocredit ,faulien 
d'efcrire. operams/nam in piftrinoloraw/(fer. 
Son œuurenc peut cftrevtilequ'àictter 
dela poudre aux:yeux des plusignoräs 
deso party.Cétilluftre Cardinala don: 
nétant de preuue defafuMfance entou. 
ets fortes d'habitudes , de foneloquen- 


Da Mox- 


ls, 


fe feroitiretraété.de fon opinions il l'a- 
uoitcogau. IL auoit-la cognoiflance 
des Langües Hebraïque, Grecque..# 
Latine, auec vne-fiheureufememoire, 
qu'enfesdifputesordinairesil cicoitles 
textes des Philofophes-anciens en leur 
Jangué, & des Percs,de l'Eglife, & des 
Prophetes fans manquer d'vnefyllabe. 
L apprit par cœuren quatre iourstout 
detexte Hebreudel'Ecclefafte:Ilalaif- 
des Poéfies de fa: Minerue auec-vne 
_ tradu@tion dequelque partie del'Enci- 
dede Virgile ; auectantd'inuention& 
_-d'induftrie , que l’on doutciuftementfi 
Ja Grece pourtoit fe vanter d'auoirrien 


ds Efiié Char XXW'IIL 459 
demeilleur,Terendsce tefmoignage de 
luy pourl'honneur queï'ay ei. del'auoir 
cognur& ftequenté fainilierement.. Et 
<omine ie fiis:tefmoindel'excellence 
de:ce-grand homme, il'eftluy-mefme 
fidele rapporteur des loüanges de can 
Pic Comte dela Miräde qui futencre- 
ditenlJralie, il yacentcinquanteans, 
parsôbelefprit, Ielée produis icy pout 
fecond exemple contre l'Examen. Cet 
excellent & incomparable pérfonnage, 
IcPhenix de fon ficcle, âgé feulement 
de.vingt-quatre ans, pour monftrer.& 
cxcrcer:la- bonté& fubtilité de fonef- 
prit ;vintà Rome, où ilpropofa & aff 
-cha neufcens Thefesprifes des matieres 
tant füpetnaturelles que naturelles ; 8 
puifées non feulemët des doctrines des 
-Latins & des Grecs, mais aufli-des my- 
fterés cachez des Hcbrieux, Chaldeens, 
& Arabes, & des fecretside Ja Cabale;& 
de la Magienaturelle. Ilauoitvnegran- 
de cognoiffance des langues Latine. 
Grecque, Hebräïque; Chaldeenne,Ara- 
bique, & furpañoitien cela l'ordinaire 
“des hommiesIleftoitexcellent Poëte& 
Orateur. I auait dés fon enfance vne 
memoircadmirable;de forte queifil'on 
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proferoitdesversouautrestextesenfz 


ii a prefence, il les reciroic furdé éhampyé 
“5: fauxtebours;fi lon vouloir ;lè premier 
11" mot ledernier. Vngrandhômede fon 

__ tempsparätdeccbelefprit:difoivque 


l’on voyoitreuiureentuy S\Hicrofme!, 
&S:Auguftinenséble. L'ontientcotn- 
munement, tantileftoit consômé en la 
_ Philofophic,aw'il cuit accordé Ariftote 
_ 8 Platon, G auant le temps il m'euft 
point efté preuenu defon dernieriour. 
-2Siquelqu'vnrefpondpourl'Examen 
que rarement l'on trouuc dés cfprits-v 
niuerfellementaccomplis ;comme ces 
deuxicy,8& qu'vnowdeux exemples ne 
Aüfsét pas pour rôprele coup d'ynele- 
$gle ou d’vnédoëtrine generale: le fou 
ficndray au TN cefte refpon 
fencemeritepoint de réplique. Carou- 
éréces deux exemples, nous voyôsd'or- 
dindiré taat d'hommes fauans,châcun 
“Aux-fMicnces qui font incompatibles, 
lon l'Examen | quévolontiersiele fe. 
xOis hige luy-mefme de cefte difpute.,, 


s'ileflôitencore vinant: Dansles famile 


les de fain@ Dominique, de fain& E ran- 

çois, des Iefuites, fetroûne grand nom- 
225: Q . : : 

br d'habiles hommesen toutes les par: 


| desEfrits\ Chap. XXIX. 46 
tics-de-la Theologie & de la Philofo+ 
phie,ëc grâds Predicateurs. Nousauons 
euen.ces derniers temps plufieurs cele- 
bres Medecins tous fçauansen la Theo: 
rieé enlapratiquedela Medecine, en 
Philofophie;, aux Mathematiques, en 
YEloquence, comme Fernel ; Ferrier, 
Langius, Fracaftor, Scaliser, Duret, & 
quelques-vns d’euxencore-enla Poëfie, 
comme Fracaftor & Scaliger. De mef- 
mé entrouucrions nous danstoutes les 
autres profeflions:mais nousn’aurions 
jamaisfai@. 


CuHur. X XIX. 


d EXAMEN apres tOUt Es. ch 
Mas cela pañle à la lurifpruden- #: © 1°: 
HUB NE ce ,& parce que ceftefcien- 
#N#/y ce confifteen Theorique & 

7 en Pratique, il donne la 
Theorique à la memoire, & la Pratique 

à l'entendement. De maniere que,felon 
lesregles de fa cabale,il n’eftgucres pof- 
fibled'eftre enfemble bon Legifte, bon 


FAR... 
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luge, & bon Adüocat;où bon Ortctié 
àraifon quec ces trois profeffions appar 
tiennent à troisfactiltéz contraires, qui 
font la mémoife, l'enténdement , &l'i- 
maginatiue, Ccîte Philofophic: , come 
vn maladetout perdu d'vlceresincura- 
bleseft plus dignédepitiéque capable 
deremedes.Ie moftréray dôc les fautes, 
mais ie ne promctspasdelés guerit. 
Premierément ; ilme femble qu’il 
commet vrie srandeiniuftice, quand il 
bftcleloquenceaux lüges & aux Aduo: 
cats, veu que l'art de biédirenefe plaift 
poiñt tantailleurs, & n’a point tant de 
cours dans toutes Les autres profeffions. 
Les plus cloquens hommes quii ont ia- 
mais efté entre les Grecs & les Latins 
ontefté Aduotats, commeDemofthe- 
ne, Æfcynes, Lyfias,Ifocrate, Ciceron; 
Hortenfus : & de prefent l'eloquence 
cftlogée dans les Palais ; & dans les bar- 
reaux des Aduocats elle fait fa demeu- 
re plus ordinaire. Iene pourfuiuray pas 
dauantage lafaufieté defa do&rine;puis 
qu elle ef vifibleà vn chacun,& qu’elle 
nc trouucfa jamais d‘'Aduocäts qui la 
defendent. Tous nos Parlemens font 


remplisd'hommesilluftres; fcauans eh 


} 


a Efpris: Chap. AAIX. 46 
toutes les parties de la Iurifprudence pa 
cloquens & entédus aüx affairés d’Eftat. 

Pource quieft dela Theoricë&ide;, 5: à 
la pratique de droiét: Que les Legis;) fr.37.4, ‘ 
ftes'qui n'ont quela Theorique ont; 
befoin de memoire, parce que la fpe-5 
culatiue de la lurifprudence appar-3) 
tient à la memoire, 8 non à l'enten:;; 
dement;ny à l'imaginatiue : maisque ; 
les Iuges& les Aduocats qui s'occu-; 
pent àla Pratique doiuentauoir bon; » 
entendement , dautant que leurs pros, 
feffionsn appartiennent nyàl'imagi- 
natiue, ny à la memoire. Toutes ces, 
propoñitions font fufpeétes & pronon- 
cées fans raifon,parcequ'ilaeu plus Pef: 
prit à lesrendre conformes à fon inten- 
tion, qu'à bicnexaminerfielles cftojent 
vcritables:: : 

Toute la fcience du droit eltpradti- 
queëellene peutappattenir à autre fa- 
culté dé l'amequ'à l'entendement. hors 
lequeliln'yanÿ habitudes, ny fciences; 
nyarts,ny préceptes Vniuerfels,nÿ con= 
clufions ,ny maximes gencrales , ny au« 
tres chofes femblablés. Pour bien en- 
tendrecela, il faut fçauoir que tout ce 
qui eft au monde peut cftre cognu par 
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l'ame, ou d'une cognoiffance fimpie; 


_ koïnme le Cicl & les Elemens: oucô: 
.… gndpourfairé , Comme baftirvnemai- 


+ fon; où faire lepayément d'vnedebte! 


Sclon cefte diuifioi des chofes nous 
EE fortesd'intellc&, dontl'vn 
cft pourcognoïilftre fimplement;:& fau: 
tre pourcagnoïiftie enintention defai : 
xc:d'ounaiftencoreladiftintiôquieft : 
entre lafcience & l'art. La fcience na 
pour butque la contemplation& la ve: 
tité. L'art outrelacognoiffancea pour 
deffein quelque aétion ou operation en 
dchors ; & felonla diuerfité des aétions 


_ oudesôuütagés nous auons Ja diuerfité 


des arts. Le propre del intelleétquieft 
pourcognoiftre; lequelnousapptllons 
proprément Theoretique;fpeculatifou 
contemplatif, eft de feformervninftru- 
méht, quicftlafcience,pour cognoiftre 
le vray & le diftinguer d'ancc lefaux: 
Car toutainfi quel'intelleé ef l'inftru. 
ment naturel dé l'âme, lafcienceceft vni 
inftrumet acquis de l'intelleét contem- 


platifs mais l'intelleét praétiq eft celuy 


Capa lbs. qui fçait pour faite, fre “pd doper, dit 


Mé 1751 
ie x l1è 


Ca 


2° Ariftotc, &lebut duquel n'eftpas. la co: 


. gnoiffance, mais lation , $ TO TA06 Ÿ 
| Vois 3’ 


a pris Chi XXIV. 236$ 


æ “aus aa paris ; ; & il fefert desarts, L'on ptiÿ 


comme le contemiplatif, dés fciences. aie 
Or encreles arts, les vnsont l'ati6 pour % re 
dernier but, comme declämeron pro: {+ infice; 
noncer vric oraifon cnintention deper. 7 2 HA # 
fuader:lesautres, outre l'ationlaiflent svge. 
quelque ouurage materiel ; comme la 
peinture. C'eft céqueditAriftote, que 
le principe dela fcience cft en lächofe, 
comime de Ia Phÿ fiqueaux chofes natu- 
telles attendu que l’intelle& contem- 
platiffecontente de les cognoiftré:mais 
qué le principe de l’artelt imartifice en 
l'artifan, commié lé principe dela fan- 
té eftau Médecin, Voyons donc main: 
tenant fi la lurifprüdéence eft ou fcience 
Ou rt, ou quelque autrehabitude; & ff 
éèllé doit eftre logée en diuerfes facultez 
de l'ame , félon la diuerfité defes par- 
ties. - 

Si fous voulons prendre Le mot de 
fcience en fagrandeeftenduë pourtou- 
te forte de cognoiffance; fans doute 14 
Jurifi prüdence peut eftreappelléefcien- 
ce : mais fi elleeft confideréc en fa pro- 
prefignificatiô;ceftehabitude de droit 
doit eltre didte art;pluftoft quefcience; 
attendu que l'intelle&t en cefte profet- 
7 où 


466 Examen déèl Examén : 
fionne S'arrefte pas à cognoifire fimple- 
ment, les loix & lesmaximes du droit, 
mais auecintention derendre laiuftice 
cniugement , où cn plaidant faireen.. 
tendre cequicft del'equité. Auf eftel- 
Jedefinicparlées Legiftes ; L4rs <gui gr 
bons. C'eft à direvnchabitude acquife, 
par laquelle nous fçauons rendre la iu - 
ftice, & faire voir ce qui eft de bon & de 
iufte en vne caufe, Cela donc depend de 
l'intelleét & non de la memoire, puis 
que toute habitude eft en l'intelle&, 
come nous auons demoftré cy deant. 
L'intelleét qui peut eftretrompéen 
plufieurs manieres, quoy qu'il foitvne 
faculté diuine, fe forme des habitudes, 
qui font lesarts& les fciences ; afin de 
ncpoint faillir, quand il eft queftion de 
faire ou de fçauoir. Etla lurifprudence 
a cftéainfinftituée, pourfaire cognoi- 
ftre ce qui eft de bien ou de mal, aux af- 
faires des parties plaidantes, & rendre 
la iufticeà vn chacun, fclonlesloix , & 
regles generales ou particulieres , qui 
font en la memoireintelletuelle du Le- 
gifte ,laquellene depéd en rien du tem. 
perament ; maïs, qui cft vne d'effence 
aucc l'intelleét, & partant qu'il peut, 


des Efries. Cap XXIŸ. 46 


commel rntelleét, donner lieu aux coù- 


tradiétoires ; parce que lésefpeces font 


d'yne autrenarure que les chofes. Er ce- 
la foir dit en paflancafin de biffér cefte: 


épinion dé l'Examen , quel cloquence, 


Ja pratique & la Theorique dela Iurif= 


ptudenée font incompatibles en vn 
mefinicelprit, 

Il dit que chacune loy , ; enla fcicace 
du droit contiét feulemerit vn cas pat- 
ticulier, & qu ‘éllen'a pasfes définitions 
8 fes principes vhiuetfels, fous lefquels 
foyent contenus les cas particuliers; 
commielesauttesfciences. Il fe trom- 


Ex, DATE 
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pe. La lurifprudenice a fesreglesgenes 


tales, fes axiomes , & fes principes vni= 
uerfels , fondez prenicipalemené fur Les 
loix des douze tables données ancien- 
nement à Rome par les Decemuirs, & 
autres loixpofterieures; für les flatuts & 
decrets, arrefts & ordonnances du Se- 
nat, fur les éonftitutions des Empéreurs, 
fur les Edits des Preteurs & d'autres Ma: 
giftrats, letouten formede regles vni- 
uerfelles. [left vray que chaque loy vo- 
lontiers ne touche qu'vne feule matie. 
te, comme vne iuflion où vne deffence 
particuliere, mais cllçne laiffe pas « d'e- 
CSP A 
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{tre gencralc. Pourexemple, laloy Cini-. : 
_ciadefendoitanciennementaux Aduo-. 
cats de prendre argent ou prefent pour 
- plaider vne caufe: Ne quis ob caufam oran 
déspecuniam,donum- Veacapiat, N'eftoit-ce 
pas vnc loy-qui regardoittousles Ad- 
uocatsen gencralEn laMedecine,com- 
_ bien quel'on netraiteenwn Chapitre 
“quedelafñévrce tierce;ladoétrinene laif. 
£e pas d'eftre generale pour toutes les 
fiévres decefteefpece: aufliauonsnous 
cefte definition delaloy dônée par At- 
Ayud 4. toius Capito, Lex fr p venerale i4{fum po= 
“ae. pulirosante Mapiftratu. La loy eft vnciuf- 
soc. Ait, fion gencrale du peuple à la requefte du 
Magiftrat. Et en cela la loy differe du 
ee. » qui n'eft qu'vne permiffion 
particuliere , ou vn droié accordé à 
quelqu'vn particulierement, Tous les 
efcrits d'Vipian ; de Paul, de Caius, de 
Modeftinus , ne font pour la plufpart 
qu'interpretations des axiomes ou re- 
gles vniuerfelles du droiét, Mais Les ref. 
ponces de Sceuola, d'Alphenus, d’Af- 
” fricanus , de Julian & dequelques au- 
Etes lurifconfaltes, nefont que decifiôs 
données fur ccrrains cas entre particu- 
liérs,pourfaciliter la pratique;qui con- 


# 
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fiftcen faits particuliers L’arrtoufiours 
eft de maximigencrales ; mais l'artis 
fan fondé À deffns ne regatde que le par: 
ticulier poutice qui eftdel'exercice. Ce 
n'eft pas la Jürifpradence quidonneie 
jugement, :en la caufedeMæuius & de 
_ Titius,/maisiclugequiprefide. Cen’eft 

pas l'Archite@ure qui baftitiePalaiss 
mais l’Architeéte, fel6 les preceptes de 
l'art'quieften fon entendement. Eten . 
ecla l'autheur de l'Examen s'eftabufé ; 
car pourauoir veu quede particulrer eft 
Iccommencement & la fin de la fcience 
du droit ;'il:a creu quecefteprofeffion 
ne confifte qu'en chofes particulieres. 
L'entendement fe conduit.en la Iurife 
prudence comme aux autres arts ; car 
 toufours les particuliers font lecomi 
mencement de la cognoiffance, pour re- 
tourner apres aux particuliers, quicf 
vacation circulaire de l'ae.Maisl'au- 
theurn'apas amplement same tout 
cela. 

Pour la conftitatibn des arts ,& pour 
Ja pratique, Îleft befoin de ttoiïs ou qua- 
tres chofes de fuite: premierement de la 
memoire, puis de l'expctience, apres 1a- 
quelle l'art fe forme enl'entendemenr.,. 
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felon lequelon fecôduit apres à la pra. 


tique. Iedemonftreraylaclairement 


par vn exemple dela Medecine.Si quel- 
qu vn void que/le Rhubarbedonnéen 
fubftance purge la bile plusfortqu'en 


infufon, &c il-tetient cela particuliere. 
ment, c'eft vn aéte de memoire, & com- 
me.vne prémiere marche pour päfler 
outre: mais fi apres cefte premiere co- 
gnoiffance, il rencontreencor pluficurs 


fois à fairele mefime, c'eft vne autre for- 


Cap subi. 
Metaph. 


te de cognoiffancequel'onnommeex- 
perience, laquellediffere d'aucc la me- 
moire,encequeparvne memoire, nous 
ne cognoiflons qu'vnc premiere & par- 
ticulierc aétion, où par l'experience 
nous comprenons plufieursations d v- 
nemefme chofe& plufieursmemoires, 
a TON al MIAUUY TÉ ŒUTŸ DPdYLUTOS, 
dit Ariftote, yuas eumraetas d'uvaquy &- 
mom) av. Mais quand l'entendement, 
fur plufñeurs experiences, fe forme vne 
notion ou vne propofition vuiuerfelle, 


comme celle-cy. Tout Rhubarbe don- 


né en fubftance purge la bile plus fort 
qu'eninfufion; cela s'appelle art & non 
experience: De forte quecommel ex- 
perience cft produite de la memoire: 
Et | mn 


= 


À. 
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des Efprits. Chap. XXIX. 473 
Yarteft produit de l'experience. Apres 
ceftecognoiffance l'on vientà l'exercice 
fur le-particulier : De maniere que le 
Medecin confulté par vn mâlade d'a- 
bondance de bile dedans ou prochede 
l'éftomach ; hardiment il ordonne le 
Rhubarbeen fubftance: Ce n’eft donc 
pas la memoire quiopere en cela, mais 
l'intelléét par le moyen de l'art, dont il 
fc fertcommed'vninftrument. 

De mefmeen la lurifprudence ily < a 
des maximes sencrales tirées del expe- 
rience,, fur lefquelles on fe réglepour ee 
faire droit & rendre la Jufticeà vn cha- : 
cun. Pourexemple, apresauoir remar- 
qué ‘que-pluficurs Iuges fe font ren- 
contrez à donner vn mefme jugement 
fur certain cas propofé, comme den c- 
ftimerou mettre à prix ce quieftfacré, 
cela eft vne experience d'equitéfurvn 
mefme fai, dôt s'eft enfuiuic cefteloy, 
come vne maximegenerale, que ce qui 
cft facré ne reçoit point d'eftimation. 
Res faéra non recipit æfhimationem:: felon 
laquelle puisapres;, fien vn partage de 
mécublesentre coheritiers, fe trouuoit 
vn Calice facré que l'on vouluft mertre 
à plus haut prlx pour cefte confidera-. 
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tion;le luge par fa prudence! fondécfur 


cefte ancienne lay, ordonnera que le 
Calicenc fera eftimé que pourleregard 
de la façon & de la matiere. D'ailleurs 
vne loy peut eftre donnée furles aduis 
de plufeurs hommes celebres &iudi- 
cieux afflemblez pour cét effcét , & lors 
qu'elle fera publiée & prononcée, voi: 
requäd ce feroit{ur l'occafion d'vn par: 
ticulier ; elle portera coup &pañerà 
pour-loy generale fur toutes occurren- 


ces particulieres en pareil cas. Mais cela 


nercgardequeleftabliffement. Confi- 
deronsapreslesloix eftablies, en quoy 
confifte.ledeuoir de celuy qui les enfei- 
gne;oulesi Interprete, ët les met en ÊRE 
tique. 


denceconfifte à auoir bonne memoire; 
&-neantmoins il ne declare pas bien ce 
qu'il entend par cefte Theoric. En vn 
lieu il femble la donneraux Aduocats 
confultans.Quandil ditqu'ils ontl'en- 
tendement tellementaddonné à Ja vo- 
lonté du Legiflateur ; que lors qu'ils 
font confultezilleureft permisdedire, 
fur cefte affaire, ic confulteray mes li- 


utces » JO miyare  fobre efre cafo ? nirs bbros. 


Il dit que la Thcorie de la Turifpra: 
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En autre licuneätmoinsilfemblecftee 
d'aduisquecefte Thcorie du droitcons 
fifte à enfeigner les loix , & queceluy. 
qui a bonne memoire peut denenir fa- 
meuxleéteur. 11 fe trompepartout.En 
la confulration 8 enla Iééture dans les 
cfcholes du droitiln’eft pas moïnsbe+ 
foin d'entendément;deiugement,dere: 
folution qu ‘en l'Aduocacerie du:Bar- 
téaus&zen l’exercicé des Iugés.: fl:fant 
quele Dotteur trauaille pour donner 
fonaduis furchaque loy; pour lexpli> 
cation des textes & l'intentiondu Le 
giflateur: qu'ilaccordelesantinomies: 
quilivuideles difficultez qui feprefen- 
tent fur la diuerfté desloix,pourladif- 
ference des temps;des lieux, & pots au 
tres airconftances. 

# ‘Auxloix des douze tables, La Le 
generalecftoit,queles heriticrs d'vn de. 
fun& ne fufsét obligezenuers les crean- 
cicrs de la fuccefion , > que pour leurs 
parts & portions feulemeñt; 8 nonin- 
folidement; & neantmoins Paul en la 
loy 2.2. de Yerbor. obligationib. dit, ques 

‘obliratione alterutrius, commein iaulrrio- 
me fychi aut Pamphili, plufieurs heritiers 
d'vn deffun@t fonc obligez vn feul pour 


TE Gen DIE. 
lctout. Et Vipian sn lepe 1r. $. fin. &. de 


lepetertia dit quefile defunéalaifévne 


fomme d'argent ‘au profit dela Repu- 
blique, enintention de quelqueedifice 
public;les heritiers y font infolidement 
obligez, faufle retour fur leurscoheri- 


En 


ticrs. En vnetellecontrarietéd'aduis,fi , 


Je Legifte n'eftaydéue de fa memoire, 
il ne pourra pas foudre cefte difficulté : 


mais par la bonté defon iugement, & . 


par fon belefprit, ilapprendra à fésau- 
diteurs,quel'obligationaux deuxder- 
nicts cas ,cftin{olide , ex sarurareisnob- 
bgationem dedué£g , de laquelle le payc- 
ment ne peutcftre fai vtilement, pro 
parteau crediteut, qui non tenctur folutio- 
mem vecipere ex qua damnum fit: pafurus. 
Si le Dotteurou le Legifte deuoiteftre 
totalement attaché à Ja letrre, &éom- 
meditl Examen, auoirplus befoin de 
memoire que d'entendement . il fuffi- 
roit d'apprendre par cœur les loix du 
Codc& du Digefte, & nefcroit pastant 


bcfoin dc bôs maiftres, pouren appren- 


dre l'explication. 
Les lurifcôfultes font hôteux;quand 


la loy Icur manque quia Yetitum fine les. 


logui, comme il cf meffçant à van Mcds- 
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_ cin d'ordonner, fans pouuoir dire fur 
. Quelles indications. Mais toufouts la 
‘raifoneft l'ame ; 8 l'entendement le 
côduéteur de la loy. Les À duocatscon- 
fultans: doiuent aufli, auec vn'grand 
iugernént , refoudre ceux qui deman- 
dentleurs aduis ;eftre toufours fondez, 
fur l'equité delaloy;ou del'ordonnan:: 
ce, oudeélacouffumefibienentendueés, 
queleurconfeilfoit comme larefponfe: 
d'vn Oracle : Ce qu'ils'ne pourroient 
faire, fi entieremenrils s'obligeoient à 
Jalettre, & s'ils n'auoient que leur me- 
moire pout principale conduite. L'vn 
& l'autre donc doiuentauoir [eur em- 
ploy & leur exercice à l'explication des 
loix, & à propofer des casfemblables 
fur le fuiet dechaqueloy, iufquesà fup- 
pofer desexemples, pour ferendre plus 
intelligibles, & declarer plusnettement 
Ce qu'il fauttenir du poin& de l'affaire 
dont il eft queftion. Tout cela cft œu- 
ure de l'intelleét , & pour dire en vn 
mot, cefte partiédela Jurifprudenceà 
proprement parler ne doit eftre- dite 
Théorique où fneculatiue. 
-Pour juger fi vn art ou vne fcience 
doiteftre dite T hcoriqueou pratique 
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il ut confidererà quoy tend l'intelleæ | 
catelleshabitudes: carl'intelle&{pecu- . 
latif ne differe de l'intelle& pratique | 
que de la fin ro nau. L'intelleéteft die 
Theoretique,commeïay dit, quandile : 
but defon attion n eft point au dehors, 
comme quäd il raifonne& difcourt en 
luy-mefme , en intention feulement de : 
trouuér la verité ; &lafcience dont il fe . 
fert pour cét effet, ou qu'ilacquiert par 
cemoyéeftditeauffifpeculatiue. Nous 
en auons de diuerfes fortesfelon la di 
ucrfité des obic&s. L'intelle& pratic : 
eft, quand outre fonattion fimple d'en: 
tendre, ileftmeuencoreà vouloiragir, 
& faire en dchors quelque ation ou 
quelqueouurage, comme à prononcer 
vncharangucen public, donnerla fanté 
à vn malade, rendrela iuftice à des par« 
ties plaidantes, ou baftir vne maïfon, 
Si l'intelleét n'eftoit point fuiet à fe 
tromper ; ayant fon habileté d'inftin& 
denature, commeles beftes. il n'auroit 
befoin ny d'art ny de preceptes pour 
aperct; mais comme toute habitude 
luy a cfté deniée, fi elle n'eftacquife, il 
fefaiét des regles, felonlefquellesil peut 
fans faillir faire fon aétion, & venirà 
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bout de ce qu’il pretend. Demaniere 
quetout art eft pratique, d'autant que 
tous les preceptes de l'art tendent à 
bien regler l'artifan pour paruenir à fon 
deflein..… | 
Puis doric que tous les preceptes de 
la lurifprudence ne font que pour feruir 
dereglesaux occafions qui fe prefentent 
derrendre la Tuftice, quicftvneattion 
exterieure ; fans doute cefte prudence 
doit cftre ditepraique, voire quand 
quelqu'vn ne l'apprédroit quepar plai- 
fir, 8 auec defflein den'en faireiamais 
aucunexercice. L'art, comme j'ay dit, 
ne fait pas, mais ilenfeigne lemmoyende 
faire : & partant il eft deuantl’artifan, 
&c deuant l’ation.'_4rs p'æcedit praxim 
artificem. A1 n'eft donc paspraétique, à 
raifon de l'artifan qui l'exerce,mais par- 
ce que c'eft vnecognoiflance,;pour faire, 
quoy que l’artifan ayt enla volonté de 
nefairc pas. tie 
La lurifprudence eft vnatt dn tour 
prattrq,8 ne peut eftredite fpeculariue, 
{inon improprement. Maisen quelque 
manicre qu'elle puifleeftre confiderée, 
clénappärtient qu’à l'entendement. Il 
dir que l'Aduocacerie depend del'en- 
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_ tendement & la profeflion du Legifte, 
de la memoire. Cêlan'eft point. En lv: 
ne & en l'autre vacationil eft grand be- 
foin del'vne& de l'autre fiénlté: Pout 
cftre bon Aduocat , il faut auoïir non 
feulement l'entendemétbon;maïisaufli 
bon iugement & bône memoire. [faut 
que l'Aduocat en vn plaidoyé com- 
prenne & declare nettement toutesles 
circonftances d’vn fait; qu'il fortifie le 
droiïct de fon clieñt par viues raifons ; 
quil refpondeaux allegations , qu'il fe 
fouuienne des loix , des formules, des 
fngemens, desordonnanices, quifont 
pourle merite de la caufe; qu'ilrappor- 
re le tout parordre& en bons termes,& 


quelquefois qu'ilrecitevn grandnom- 


Lep. Fr, 
Séalig, EX. 
307- 15: 


bre dediuers dates , & vnelongue fuite 
degencalogies , duecles nôs & furnoms 


des defcendans d’vnc vicille fouchc. 


Pour tout céla ces trois facultez de l’a- 
me font entierement neceflaires , lef- 


quelles ( tant s'en faut qu'elles foyent 


contraires ) ne font entre elles qu'vne 
mefme chofe confiderée diuerfement , 
comime les Philofophes tiennent que 
ées trois , Vrum ; bonsm, Yerur@; fant Yna 
res,atque cadem Cum ipfoentes 
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Pour:faire fin, la Turifprudenceeft 
vaart; puis qu'elleconfifteen principes 
vaiuerfels; pour faire. Elle appartientà 
l'intelle&, & non àl'imaginatiue, qui 
ne cognoift que ce qui cftparticulier. 
51 la fciencedu droiét, comme porte 
l'Examen, n’eftoit que des loix particu- 
lieres, contre raifon elle feroit nommée 
art oufcience. [left certain queles loix 
des Romains par vn long temps ontefté 
fans ordre , & comme vn ramas d’or- 
donnances. Mais la confufion n’empef- 
kchoit pas qu'elles ne fuffent autant de 
conflitutions gencrales, comme depuis 
lors qu'elles ont efté reduites fous cer: 
tains Chapitres. Jules Cafar fat (Opre. 
imier à Rome qui eut deffein delesre- 
duire, /ed talia aventem atque meditantem 
Imors prænemit. & croit-on que Ciceron 
s'y cfteftudié, veuque l'on fai& men- 
ion d’vn liure deluy , de iwre cuil in 
larrem redigendo: Tuftinian depuis entre- 
prit cela fous la conduite ds Thcophile 
de Trebonian,äuiontredigé toutes 
les loix fous certainstiltres, & le defor- 
dre en a efté leué par ce moyen : mais 
plufieurs y ont tant glofé depuis, con- 
re la deffenc@de l'Empereur, qu'ils ont 
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augmenté & f4i@t teuiure le Ai 
obfcurcy l'intelligence, & fomenté 14 
éhicanerie, nommément en France, où 
le procés eft plus en credit in autcfté 
du monde. | 18G3, 5 
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De las Medecine. Si elle eft ne fcienss 
ce -doutenfe ; incertaine C9 fondée 
Seulement fur coniebtures: 4 


CH AP: XX X: Î 


* ee L tient que la Medecine r 
ASS des plus incertaines ul 

Mn Césquenousayons. Quel 

\ Theoriqued'icelle, pour 18 
"7. regard del'Anatomie & d@ll 
Ha coënotflanée des fimples, appartien£) | 
_àla memoire, comme à l’entendemefé) 
l'autre partie quiconffteà la difputesäl 
rendre raifon deseffe@ts & à lacognoi | 
_fance des caufes ; & Ipraétique à l'imaæ 
ginatiue. C cit delabefongne maltai 
lée, qui a grand'béfoïn d'vne bonnctre | 
forme, apres auoit cfté ee 4 to 
denouueau,  :: # 


k 


4 


NF" Efriré Chap. XXX. 49i 


L'opinion trop commune de l'in: 


certitude de la Medecinceft prouenuë 
de deux fortes d'ignoränts;à fçauoir des 


imauuais Medecins,qui ontdonné füuiet 
au vulgaire de blafrer cefte fcience par 
leuis maluetfationhs ; & d'autres qui ont 
faiét ce jugernent à la voléc;fansraifon, 
&cmal à propos. Demanicre quel’incer: 


titude dela Medécine eft prefquetour : 


née en Proutrbe: comme fi éntre les 
arts ; ceftui-cy , qui eft neantmoins des 
plus vtiles ,eftoitlé moinsaficuréenfes 
preccptes, C'eft ce que dit Pline, 1 Nal- 
Lam avtiur inconftanfiorern effe cum [it fru- 


AUS 


Cap. 1, NAS 
29.n49ÿf; 


Étnofiornulla. C'éft mal fait d'atttibucf4;f, 


Ja faute de l’ouuric (cieñce,comme 
fi vnclient blafmoit la lurifprhdence, 
apresfacaufe perdu, par l'ignorance, 
ou länégligence de fon Aduocat, 
Ceux-là femblent auoir plus derai- 
fon; qui difent la Medecine incertaine; 
parce qu elle confifteen éonicäures, & 
qu'elle eft mife au nôbre des arts noin- 
mez côiectutaux par Platon ;  pourquoy 
elle eft dite auffi pat Galien 2 AYS CONIE= 


Éturalis, ; made mn: Carpüifquela 4 


à: 
L5b.de cu 


[) fone psy 


conieéture n eft autre chofe, felon Ga- fe, 
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ien mefme, qu'yn6 profite: im- ie 


AS its dè bEsämen ; 
parfaite, &: moyenne’ critrefçanoir & 
ignorer; 1l femble que c’elt affez de fuict 
pour croirequ'elle eftincertaine: mais 
larefponfe à tout: celañ’eftpas difficile. 
I n'ya point de doute que tousles 
préceptes & toutes les mäximes de la 

a se Médecincncfoyent veritables,& qu'el- 

mééfior. À NE foit vn art tresecertain entoutes | 

Galen. +. fesrogles: mais lors qu'ileft qucftion de . 

mettie fa main à l'œuure,8& fcferuir des 
æebles pour lagutrifon des malades qui 
fciprefentent: c'eft là quele Medecin fe. 
. trouucempefché de doutes & de conie- 
. ures ;àraifon que l’art ne dirpas tout, 
as aeque le Medecin'néfçaitpas tout , veu 
quel'Idiofyncrafe;c'eft à direlanature 
particuliere d'vn chacun entre autres. 

Calenss  chofes. luy efti inconué, Us.) THE EXaGOU QU: 

QU UBSe eus Nov d cppyror 691, € ess lu drpilee- 

Med. gr. Guru Ginqnulw ie xaToiAnæ"ror. 

98672%.. Il eft befoin pourguerirvn malade, 
pour exemple , Dion ou Socrates, de 
bien cognoiftre lacaufe du mal, lama 
Jadie, lapartie malade, le remede,& 

DUT ‘occafion du remede.Entout cela,le fa 

ge Mecdecin, qui’a fur chaquepoinét 

toutes fortes de doutes à combattre, 


| daferime àel'efprie, rumine, difputs, fe 
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tourne detoutes parts, pour trouuer ce 
qu'il cherche, & toufiours fe voytem-. 
_pefchié , nommiément fi la maladie eft 
nouuclle ou cachée , ou accompagnée 
de fyriptomies, dont la recherchceft pe- 
nible,8 lacognoiffance difficile. Pour 
trouuer le genre duremede, il faut fça- 
uoir la caufe du mal: pour l’ordonner 
en la forme qui eft requife, il eft befoin 
_ decognoiftre la partie malade: pour re- 
foudre de la quantité du remede& dela 
nourtiture ; il conuient eftre certain des 
forces du patient. Le bon Medecin par 
les fignestire detour cela vne conictu- 
fe certaine ; attendu qu' ‘il cognoift la 
gradeur des atadies par la vehemence 
des fymiptomes ; [& la force de läñhature 
par la force des faculrez. Les caufesfont 
aux humeurs, les fymptomes aux'fon- 
æiôs,les maladies aux patties du Corps. 

Galien die que la Medecine eft con- 
icéturale, il eft vray : Maïs il entend celà 
diuerfément: Au liure du moyen de 
guérir par la faignée , il fonde cefte con- 
ieture fur le doute de la quantité des 
remedes, 1 © To MG Exgiqou TOV Con= 
Jrgoi mor. Commede vrayiln'yatienen 
soute ceftefcience plusdiffcile , & qui 
Hk ij 
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doiue ceftre ordonné auec plus deiugè= 
ment. Mais àraifon que ceftedifhculté 
de la quantité des remedes & des ali- 
mens ; prouient de l'incertitude de la 
quätité du mal, & des forces du malade; 
il ditau 2. liure des medicamës x TOUS 
: que la quantité du remede de foyeft 
bien certaine, mais que la quantité de 
la maladie ne peuteftrecognuë quepar. 
conicéture;mais auf lors qu'elleeft co- 
prife parle Medecin , elle monftre par 
certitude de fcience, & non parconie- 
éture , le moyen de guerir , Thu Seeg- 
D'éloy  oyanxs AN Ciguuonnos dei 
xyuray. I] veut dire queles medicamens 
&alimens, qui ne font que la matiere 
desaydes dela medecine, van -r@y Gon- 
YauaTer, pour ce qui eft de la quantité ;: 
ne font pas tant difhciles à compren- 
dre; mais que la cognoiffance du mal, 
qui ft comme la forme du remede& le 
remede, ne peut eftre acquife que par 
conicéture, € eftce que dit Hippocrate, 
que les cognoiffances font les remedes,; 


 myiociqua@ ConFiuafe ; felon lepro= 


pos commun , que-la maladie qui eft 
bien cognuë eft à deimy gueric.Pource- 


. ftemefmeraifonGalien encore rappot- 
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tevne partie dela conicéturce de la Me- 
decineà l'occafon;,qui eft vnecommo- 
dité du temps bricfue& precipitée , la- 
quelle doit eftre prife aux cheueux , À 
zaifon du mouuem ët prompt de la cau- 
fe,8c des changemens qui peuuent en vn 
inftant furuenir aux maladies , & aux 
malades. De forte que la cognoiffance 
du poinét de l'occafon eft comme l’a- 
me de la Medecine, laquelle pour cefu- 
ieta cfté definic par Ariftote, "ncrun 
© xap@, Vnefcience qui confifte à pren- 
drel'occafô à propos &à poinét nom- 
mé. Pourtrouuer ce moment del’occa- 
fion, Ie Medecin doit banderles forces 
de fon efprit, & auoir l'œil à tout. Ji 
peut comprendre tout, & trouuertout 
parles conicétures de lafcience. 

C'eft pourquoy onnc doit pas trou- 
ucr cftrange fi les bons Medccins font 
triftes ou penfifs quelquefois , voireen 
prefence de leurs malades ; c'eft queleur 
| efpriteftenaffaires, & que pourlefuiet 
| du malade ils trouuët plus à penferqu'à 
dire, Les ignorans au contraire vont 
gayement en befongne, n'ont foin que 
de dirclemot, & de rircaunés du ma- 

ade; à raifon qu'ils ne doutent deriens 


A 


m4 


7486 rémedel Examen 
parce qu ilsne fçauent ricn. ls ne craie 
gnent rien parcequ'ils ignorent le peril. 
de n'eft rice de hardy commeli ignoran- 

. Ils fe contentent d'vne premiere 

imagination, &c ordonnent à lavolée, à 
raifon qu'ils n'ont point de regle. Lis 
veulent faire croircennepenfantà rien, 
qu'ilsne ‘doutent de rien. À yn mauuais 
ouuricr ilnefautny plomb ny-ÉQUEtre. 
Ts ne preuoient point le danger d'vne 
maladie. Ilsfogt aueugles àtoutes.oc- 
cafñons. Telles perfonnes font plus : à 

| craindre que les indifpofñtions des ma- 
lades. Auffi dit-oncommunement.il y 
a longtemps, qu'vn Medecin qui parle 
trop cit vnautremaladie. Medicus loquax 
altermorbus. vers dePub.Mimustité du 
Grec de Menander, lames adbaezos Ta W 
yoavs. Cefte vne folie que ne gucriroi t 

| pas Efculapc. 

… Galien doncnemerlacGicäure de la 
Medecine qu'en la pratique attuelle, 
c'eft à dire, lors que l'on applique lesre- 
modes, par l'application des preceptes. 

Car ailleurs 11 declare affez fon inten- 

tion, par paroles cxprefles, qui peuuent 
feruir de decifion, & mettrefin à ceftc 
difpute. Ceux-là donc fe wompent,dir- 
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jl, qui.croyent; que la Medecine eftvn, 
art douteux, 8 fondéfurcônicétures, à 
raisô del'incertitudedefes Theoremes:, 
Elleneftpastelleàcaufe.delinftabilité 
de: fes preceptes; car.ils font toufiours 
certains; maiseu égard à la pratique. 85. 
à J'ation du Medeein $! dont l'eucne 
ment.oft incertain; ÿ PP ame TJ Geo 
prharo Para AÉVETOU. ÉGNKE PP Tata, 
an: dm Thé RE C Th TA 14 
meeucuras évepyées. Le Medecin ne peut 
pas mettre en pratique les preçeptes de 
Ja fcience, & accommoder le general au 
particulier, fans grandes difficultez, à 
bien compfendre quelle eft lacaufe du. 
mal, lapartiemalade, l'occafñon,, & la 
quantité du remede. I faut pourtout 
cèla de la dodrine, du jugement, de la 
prudëce, & del experiéce: Deforteque 
c'eft bon-heur à vn malade derencon- 
trer vn bon , fage, & habile Medecin, 
commevngrand-malheurau contraire, 
de-fe voir reduit. fous la mifericorde 
d'vnignorant; &vne extreme pitié , de 
ne fe contenter pas encore, de hafarder 
{a vieentre les mains d'vn Médecin in- 
habile: maisdefefier dutoutanx Apo- 
tiçaires, aux Barbicrs, 8 aux Chaxla- 

H à iii 
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fans; qui font par delàl'i igndrance. 

Les mieux aduifez font tropez fou: 
uent au choix qu ‘ils font de leurs Me= 
decins, parce qu'il n'yÿapoint de mar- 
ques, pourles cognoiftre. L1 fuit pour 
cftre eftimé de fe monftrer d'vnebelle 
apparence, d'auoirledifcours en main, 
& l'efprit plus à bouffonner qu'à la gue- 
rifon dumalade ; plus de foindecueil- 
lit des herbes pour vnpotage, & fairele 
bon valet, que d’ordonner en temps les 
remedes neceffaires pour gucrir. [1 eft 
bien loüable à vn Medecin de donner 
bonne opinion à fon malade, du cou- 
rage, de} cfperance, & le confolér d'vn 
bon vifage: mais le meilleur office qu'il 
luy peut: rendre, cftd’aduifer, comme il 
cf requis ; au recouurement defa fanté, 
La vanité des paroles monftrela vanité 
del’efprit, dont bien fouuent le mala- 
deeft incommodé. 

Pour rentrer en noftre propos ; la 
Medecine promet degucrir, commele 
doëte & fage Medecin gueriroit touf- 
jours les maladies quinéfont pointin- 

_ curables: maisilef preuenu fouuent de 
grandes difficuitez, & de mauuais acci- 
gens qui trompent fes pretenfions, va 


L 
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Changement dé faifon, vnetrifte nou 
“elleappoïtéeau malade, vne mauuai- 
fe conduite de ceux qui l'affiftent, peu: 
uentrendre vaine fa prudence,ë&c eluder 
{On prognoftique. Ainfi voyons nous 
que la nature mefme ne fuccede pas 


_ toufiours heureufement en fes deffeins , 


comme lors dela génération, il nefaut 
qu'vne violente phäntañe de laïmere, } 


_ pourluy faire perdre coup ; luy defro- 


ber fon deffein, 8 luy fuppofer vn mon- . 
ftre au lieu d'vn enfant. Les maladies & 
les parties malades font difficiles à co- 
gnoiftre: mais le prudent Medecin peut 
Icuer cefte difficulté, parla fubtilité de 
fescôicétures,qui doiuëéteftrenommées 
non conicétures fimplement, you; 
mais conicéturtes artificielles, TEE  r: 
Raemol; Où pour micux dire rexuaporis; Leg. Ga 
c'eftà dire, colle&ion defciences, parfi- ne je 
gnes certains, pluftoftqueconicétures 2554226 
douteufes, faute de dodtrine & de me- | 
thode. | | 
Sil'onoppofeceque dit Hippocra: 
ec , 2 que les prediétions aux maladies 2! 
agues ne font pas du tout certaines , ÿ 4h19: 
fauray dOPd nets ai MESanopluctts, pour 
æonfiter que les euenemens en font 


ee a 
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douteux; mefmes-aux plus exercez & 
experimentez Mecdecins. Ie xefponds 
qu'Hippocrate en ce lieu Rà-veutenfei- 
gner que les prognoftiques, nedoiuent 
point eftre faiétstemerairemét; & com: 
bien quelescrifes que procurcla nature 
par la cuiflon 8: par lemouuement des 
humeurs , doiuent auparauant donner. 
desfignes certains quäd ellesviendront,, 
& de quelle forte, c'eft à dire adrempus @* 
ad Speciem ; qu'il yançcant moinsdelin- 
certitude, parce que les caufes des ma- 
ladies fuiettes à.changement peuuent 
prendre vn autre train, & renuerfer le 
jugement du Medecin, & le deffein de 
la nature. Pourexemple;s'ilarriue que 
quelqu'vnieune d'âge, & chaud detem- 
perament, {oit maladedefiévre conti 
aué, au temps dela Canicule. L'ardeur. 
de da faifon qui a decouftumed’engen- 
drerquantitéde bile , rendra la maladie 
plus chaude & plus furieufe, les mouue- 
mens delaquelleneantmoins feront fa- 
cilement comprispar le bon Medecin, 
parce qu'ilne verra rien de defreiglé, & 
contre le couts ordinaire de telles ma- 
ladies. Mais fur.le temps proche dela, 
crifc,fivne conftitution de l'air furuient 
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Auftrale& pluuicufe, qui augmente la 
corruption del'humeur, &.en empcf- 
chel'euacuation:Cét accident: nouucaÿ 
affigerale malade, donnera} à penfer 2 au 
Mcdecin,& trauerfera fon efprit decon- 
icétures. I pourrabien anoir cognules 
intentions de la nature,par le poulx,par 
les vrines, &autres indices; & preueu le 
temps&. ! ‘efpece « de la crife : mais ce 
changement quicfthorsde noftrepou- 
uoir , & hors ducompris dela fcience: 
mais du nombre des chofesentenduës 
par Hippocrate fous ces mots, ax &£u- 
Ser, aura peu rendre vain Je prognofti- 
-que du Medecin, & fenuerfer le deflcin 
dclanature. C’eft qu'en faifant la Mc- 
decine;ilarriye desaccidens quinepeu- 
uent cftrepreueus , dôts'enfuitquel'on 
meurtquelquefois de petites: maladies " 
commede bletfures legeres &donton 
faifoir peu d’eftat, au commencement. 
Ainf enl'artmilitairequieft fondé auf- 
fi fur l'occafon , ilne@utqu'vn peu de 
poudre pouffée par le ventaux yeux des 
{oldats , pour faire perdre la viétoire 
contre toute raifon au plus habile Ca- 
itaine du monde. 
Quelquefois ilen aduient au con- 


} 
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frairs, cat nous voyons des maladies : 
eee d'entrée & de mauuais pro-. 
gnoftique fe chägeren mieux, 8 fe tem- 
perer fur la fin ; en partie à raifon desre. 
medes & du regime bien ordonnez,en 
partic à caufe de l’air& dela conftitu- 
tion du temps quife font monftrez plus 
gracicux & plus fauorables, Pourquoy 
il eft aifé à iuger quel'air aucc raifon a 
cfté appellé grand maïiftre, pnon6 Juvci- 
Thé) par Hippocrate, puis qu'il a le pou- 
uoir de changer les mounèmens de la 
nature, & de rendre incertainelacerti- 
tudc de la Medecine. 
 Pourfaircfin; commelanaturefait 
tous ces ouurages fans deliberer, l'art 
auf, c'eftà dire, celuy quieft habile& 
qui exerce felon les preceptes de l'art, 
fçait ce qu'il faut faire de premicreveué, 
S'il n'ya rien departiculier caché au de- 
dans ,ous'il ne furuientaucun accident 
du dehors, capable d'empefcher, ou de 
retarder l'effcét dc fon indüftric. 
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| De la Theorie / À la P ratiqué | 


dé la Medecine. 
CHAP. XXXI 


RNEE V ANT à ce qu'il difcourt dé 
EY@N. la Thcorie & dela pratique 

y de la Medecine qu’ellesde-,, 
pendent en partie de li-;, 
maginatiue , en partie de l'entende- 5 


ment & delamemoire : QueleMe- 


decin qui fçaura beaucoup de la, 
Thcorie, pource qu'il aura grand en- . 


tendement ou grande memoire , fera ,. 


à raifon qu'il aura faute d'imaginati- ,s 
ue : &cau côtraire celuy qui feragrand ,, 
praticien parconfequentfera malha- ,, 

bileà la Theorie, parce que Ja bonne D 
limaginatiuc ne peut pas compatir,, 
auec beaucoup d'entendement:; : Por-,, 
que Lansucha: IMAgINaTINA ; 10 fepuedeinn- ,, 
| ter con mucho entidimiento, Il commet vne 
| Hiadce d'erreurs & vn monde d'abfurdi- 
|£ez. [1 mc fafche de voirl'efpritman- 


iadubitablement mauuais praticien, ,; . 


Li 
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, quer à Vn bonefprit, pour vouloit dif- 
courir d'vne ptofeffion à laquelleilne 
tognaif tien, 

Le fage & fçauant Médecin eft tel 
qu'il peut eftre mis à la balance contre 
_plufieuts autres hommes ; 70A@y dyrat- 
rs ame ; dit Hoïnère : dautant que . 
l'art dont il fait piofcffion eft grande- 
inentvtile,neceflaire, penible, difficile, \ 
& de longuchialeine.Mais pour meritef 
ceftequalité il fauteftrehabileentoutes 
les partics de la fcierice, 8 ne l'auoir pas. 
apprife fuperfciairement , & par cou 
plets: Pour eftte bon Mcdecin, il faut 
cftré tout;& fçauoir tout ce qui depend 
de fa profeffion : cognoiftre par les f+ 
gues les maladies & leurs caufes, les par- 
ties malades ; les fympromes ; le pro! 
guoftique, les remedes& leregime: & 
tout cela par la bonté de l'entédement;! 
auquel feul appartient toute cefte «ce! 
nomie. Atiftote compare cefte faculté) 
de l'ame, àl'œil, &àlalumiere: Puis 
donc que l'entendement cft l'œil de” 
l'ame, en matierc d'arts & defciences,, 
fans luy Vimaginatiue ne voit goutte; 
& il ny acntoutlcrefteque de l'aueur-! 
 glement. 2 
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Al dit t'que la prâtique depend de 5 à. 
Vimagiñatiué; & pour bien pratiquer AS 
la Medécine, qu'il faut ignorer la à gi 
"Theoric , parce queees deux fontin- 5" 
compatibles. Phiofophie ieftrange ! 
J'arteft ÿn recucil de préceptes que faiét 
l'entendement’; afin dé pratiquer fans 
faillir; & neantmoins, felon l'Examen, 
31 ne faut point d’entendement pout 
bien pratiquer : comme fi l'on difoit, 
que le Peintre pour bien exerce fon art 
doifauoirbonneveué, & neantmoins 
-qu'il faut eftre aucugle pour eftré bon 
Peintre. C'eft vifiblement fe mocquer 
dela patience du lecteur. ae 

Les préceptes de la Medecine, com: 
ime des autres arts ; ne font qu'en l'en: 
tendement; & pour fçauoir bien prati- 
quer il n'eft befoin que dela cognoif- 
fance desregles & des preceptes,delex- 
perience, & de l'exercice. Tout ceque 
peutencelal'imaginatiueeft, qu'eftant 
prompte pat la fubtilitédesefprits, elle 
cfueille aucunement l'intelle@ , ficur 
semis excitatur flabello. Pourauoir bonne 
imaginatine, il faut que les efprits foyét 
tellement purifiez;qu'ilsapprochent de 
limpmateriel , & quafñ qu'ils n'ayent 


| + 
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point de corps: mais la pureté d’ cfprits 
en vn tel degré ne peut. eftre qu'en 
| l'homme, à raifon que fon imaginatiue 
doit feruir à l’intelleét, qui:rejalit fur 
elle quelquerayon defa lumitre, dont 
-ellecft renduë plusaétiuc,& fes organes 
plus habiles: mais pourtant de vouloir 
croire que la pratique dela Medecine 
appartienne à l'imaginatiuc , c'eft vne 
opinion intolerable , & vne imagina- | 
rion indigne d'vn efprir bien fai@.: 

'uand Galien dit que pour biëexer: 
cer ci Medecine deux chofes font necef- 
faires, laraifon,& l'experiente, comme 
les deux jambes à l'homme, pour che- 
miner , & qu'elles font l'vne & l’aütre 
vtiles efgalement., o7mdiu d'uvapuy 65 7 
CaCe ÉXATEpOY Ty OLA GT EiTPépéT ou 5 
ToIdUTUU. CV. ia Ten Tu eurreietciy € Toy 
NAT éyen : il monftre clairement qu'il 
faut s’aider del'yne& de l'autre , à {ça- 
uoir de la raifon aux chofes generales; 
eaboNe Cy rois aan ; & del exercice 
en ce ant ft de particulier ; dov(@ & 
rois KT mépos, Autrement ,ileft impof= 
fible derien faire debicn; finon par ha: 

D CP fard; comme Polus: difoit quel Expe+ 
4 ee es AIENCE fait } ait, & le manquement d'ex< 
frolclem © 
petience ; 
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‘petience, lafortune;, à éugale mel cap. x libs 
27 , M: d'id7reie id TÜNY: £a raifon ou HA? 
damethodeeftantfeule,eftimparfaiéte, 
| parcæ.quelle cloche faute d'exercice; 
comfmelæpratique feule eft anicugle, à 
raifon; qu'elle n'a pointla conduite des 
reigles&:des preceptes.: Et toutesfois 
hoftre!Examinateur, qui veut toutre- 
formerau moule defa phanrafe, croyt 
ques ces deux iambes de la Medecine 
font incompatibles. C'eftvneopinion 
qu'il a euë incompatibleaueclamien- 
Ne; pourquoy il faut queïentre encore 
cn.duël auec luy pour luy fairevoir; où 
à ceux de fon party, combicnilefteloi- 
gnédelaraifoni& de laverité.. 

IL croit quela pratique dela Mede- 
cine ne depend que del'imaginatiue, 
parce que la cure actuelle des maladies 
ne comMifte qu'en chofes particülicres, 
quinc font point ; dit-il, de la iuredi- 
étion de l'entendement. De forte que 
fi nous voulons nous ranger à ceftetra- 
ditiue il ne fera plus befoin de prece- 
ptes, &fufhraàl'aduenir, fous le bon 
plaifirdel'autheur de l’Examen, pour 
guerir toutes fortes de maladies; defe 
gonduire fimplement fous les loixdela 
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nature, de la fortune, & de ie ne fçay 
quelle experience beftiale, Les aueugles 
par mefme moyen chemineronr fans 
bafton , & les fagesà l’'aduenir fuiuront 
les charlatans , quine trompent à pre- 
fent que les plus fols de la populace. 
Armerainf lignorance,cft vne marque 
&cvngrand preiugé d'vne monftrueufe 
ignorance. Ïteft femblable à ces Sophi< 
ftcsdont parle Galien, lefquels non feu« 
fement nes’eftudioyent pas à inuenter 
quelque chofe d'vtile ; mais seffor- 
çoicnt de corrompre ce qui auoitefté 
habilement inuenté par le paffé , ris 
ARADS Eupnuéiols AupdiréaX. 
Toutceu'il dit del'imaginatiueeft 
faux. La pratique de la Medecinene Iuy 
appartient point , ny la fcience des cho- 
fes particulieres, ny là cognoiffancede 
Foccafion, ny la Dialeétique des dernie- 
res propofitionsdu fyllogifmeen Da- 
ri, qu'il fait voir comme vne pieccad- 
mirable au huiétiefme Chapitre de fon 
Examen: mais ie referue à traiéter de ce- 
laenautrelieu,& plus à propos cy apres. 
Pratiquer la Medecineeft œuure de l'in- 
tcllect,parce qu'ileftimpoñibledegue- 
#ir va mal que l’on ne cognoift point. 


des Brit Chapi AX XI Jo8 
Orits' éppartient qu'à l'intelle® de co- 
Snoiftre Le imiat, 8 d'ordonner la quan: 


tité du fémede,à proportion deftquan: 


tité du mal; attendu qu'il eft befoin de 
difcoursentout cela, 8& que l'irnagina- 


tiucefbérop bafle pour ÿ atteindre. Si 


clleauoit autant de pouuoircomme iË 


dit; les beftes tee faire la Mede: 


cine, 

Les caufes font dites mes T'; ad 
aliquid j'àraifon du rapport qu'elles ont 
duecleurs effets: elles ne peuuent done 
cfire cognués que par la raifon qui ap- 
partient à l'énitendement.P énfér vn ma: 
Jade n'eft autre chofe qu'ordonner l'ap- 
plicatiô desrémedes contraires à là ma 
ladie , 87 à fes fymptomes, fous lä ton: 
duite de indicationts; & en tout célal'i- 
imaginatinene voit goutte, comme les 
fens exterieurs sôtauéuglesaux ations 


de l'imaginatite. Le Médecin guerit 


par le moyen de l'ârt qu'il aenfon cn: 


tendement: & s’il arriue qu’vn ignorant 


donne vn femede qui guérifle Je mala- 
de, c'eftauoir l'art, fans opinion de l’a: 
üoir,comme Dieu fauorife quelquefois 
l'ignorance d'vne bonne fortune. €’eft 
vnc fegeffe fans induftric & säs cognoif: 
sh fi rs ge 


Galien? 


soé Examens dél'Examen. : 

fance. | d'HTpatvos copie. Les net 
quinont-rien quel'experienceen font. 
làlogez. Mais nous.auons deux fortes 
d experience ;yne qui cftaucugle,$c qui 
n'a autre conduite. que-de:la: fortunc: 
Ceftce forre d' cxperien ceeft dangercufc, 
æèex cQaAcpn,felon Hippocrate; com- 
me fait foy.la pratique ordinaire denos 
charlatans, quiauecleurs baumes,leurs | 
{els,Jcurs cdencss , leur Mithridat, & 
leur impudence, qui eft la principale 
drogue du meftier ; acquierent, plus de 
creditenfaifantmourir, dansleroyau- 
me-de,la folic ;.queles bons& aduifez 
Medecins en redonnant la fanté leurs 
malades. 1ls trompent, parce qu'ils ne 
fçauent.pas le temps.des remedes. Ils 
purgent quand il ne faut pas, & nepur-.. 
gent pasquäd-ileftrequis, àraifonquils 
ignorent les fignesdela cuiflon,& dela - 
crudité, des humeurs ;.&.la fcience de” 
J'occafion. Il n'y a rien plus dangereux 
auxmzaladies, dit Seneque, qu'vne Me 
decine donnéchorsdefaifon , & mal à, 
propos. Nihil pericalofins an morbis, quam 
immatura Medicina. Aux maladiesagues 

* durant tout de temps de la cruditédes 
humeurs ikne fefaiét point decrifes, & 


 defEftrits\ ChapxXXXI. ‘oi 
néfautirichefbererdélatnatare Qi 
Emetiaré do Son) daniel 11 faut 777 
quelartien celaimité la nature. Les 
Ghartätans pourmne cognoiftre pas les 
partiestmalades »,::quandiien la vou? 
todurfoÿc-itypanras du mal: ;:qui de: 

mañde Feuacuation par les vrinés? ils 
purgerontparleventré;S&rauconthaire  . 
paies ivrinesbcles. humeurs quipechez + .: 51 
rontauxlicauitezdufoye;vétstemefen- "" 


Le S * . . L'ÉQTCT g RIRNtO 
terc&lesinteftins,; à! la ruine des pau- 
uresmalades. ‘Aux'coliques bilieufes 1 


ilsordonnentsmifcrablement-de-l'em * ‘1: 
deviesdelleflencedésyrofiesi& deca- 
nellescommesils-eftoyent:caufées de 
vents:82 de pituite,.& rendeñrpaf ce 
moyenles maladies incurables.: L'eau 
de vie doiteftreditecau de mort entel- 

affaires Auxinffammatiésdes rèins 

: detlarmatrice, pouteuacuer: ils fai- 
gneronvparde bras; en la pleurefre & en 
Finflammation du poulmontiisouurt- 
ront tes faphenesrétonr cela, parce 
qu'ilsigaorenties preccptesdelafcien- 
ces nefpauent pasquecc quenousap- 
pclions remèdein'eft quela matiere dut 
remede |: 8 qucllilcognoiffance de la. 
maladicen cftlaformestss;; Xus 202 
D LS TS a 


ï. 


ses & Esarien de l'Exaiñen. 


| L'antreexperieneecit vellej qui at] : 


chefous la baniere dela raifôn 3:82 qui 
eft: jointe toufiours auéc les-preceptes 
de l'art &de la methodesL'art dépend 
de: expcriente:pour.cedii cfrdel'ori: 
gihé; mais pour laconduite;l'etpericn. 
ce depend de Part. sbes-preceptes de la 
Medecinefont inutiles fans l'vfage qui 


Lib. 2. de ngis apprend point, 1\Mébmerer à 7 


decents 
ornat#. 


Theffalus 


agi dit Hippocrate;commel Wfage6c 
l'expericnoc;fanslés précepres,qui peu- 
uéntéfttc appris, nan en fixmois;\com: 


. ap#d Ga- img Idifoient anciennement ies metho- 


Len. cap.t. 


fs. Metb. 


diques, maisen flong temps, queno- 
ftrevicduretroppeuspour cétappien: 
tiffage; Mitabreurs , ars lonpa. Quand ces 
deux fontioints enfémble, de cemaria- 
genaiftvnc fi heureufépritique, qu'el- 


dle fait fouuent des cüres; que l'on Æ 


gooit impoflibles. C'ef ce que dit 
weuzoar;/qu il D op pr la 
Medecine. 0: 

HÈE, Modocinrhhs Tr experience 
_ &-la methode; la Théorie 8 Ja prari- 
que peut fe rendre admirable ; parce 
qu’ileft capable detout faire, poutce 
quicftdefon art. Il fçair qu'il faut fai- 
gncr aux ficvres aguës dés iccommen- 
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. éernent, ayant appris d'Hippocrateë& 
de l'experience qué le retardement ne 
“vaut sien en telles maladies , & qu'il y 
-auroit du peril âattendre lacuiflon des 
humeurs, comme veut Auicenne , le- 
queldoïiteftre fuiuy pour la purgation, 
non:-pour la faignée. Quand il doute 
dela quiantité,en matiere de purgation, 
ilfçait qu'il vaut mieux faillir, en pur- 
geant moins que trop, au contraire du 
regime deviure, auquel les fautes vers 
letrop peu, font plus d'importance. 5: 
peccandum eff peccare preftat in panlo ple- 
more Yiétu. En la pleurefic iln'ordon- 
-nc-pas toufours l'orge mondé, parce 
. qu'ileftnuifibleau commencement:ny 
l'h ydromel , dautant qu'il eft contraire 
aux bilieux de complexion. Quand en 
dormant furuiennent de grandes fueurs 
aux malades , il fçait leur ordonnerou 
la purgation ou la diete per a@aipeow, 
parce que la raifon & l'experienceluy 
ont appris que celaneft caufé que d'a- 
bondance d'humeurs , où de trop de 
nourriture. Lors qu'yn malade eftveu 
fe porter mieux fansraifon, & fansap- 
parence de fignes pour cela auparauant, 
il cognoift que c'éft vn amendement 


. ss. 
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trompêtf d'omuos xÿpiouds jaûquielifhé, 
fefié pas;attendu qu'il n’ÿ arien debién 
fait en tel cas, fi nature n'en a°donné 
Faduertiffment par fignés-preccdens s 
mais il ne s'eftorine pis auffi, lors des ac: 
cidens eftranges;quiprecedentilejuger 
mentde la maladie, à raifon qu'ilaura: 
preueu parles fignes l'intention dela na 
tutc,& pour letéps &pourl’éfpecede la 
crife. Ifçaitlepointdel'occañion,pour 
les remedes;8 qu'il ya du peril bie fou- 
uentàcftre trop tardif ou precipité; & 
qu'yn peu derctardemeërauéc bô aduis; 
vauttoufiours micux néitmoinsqu'yne 
action auancée temcrairement : T#rion 
Vbique confultatarditas, celeritaté temerarià, 
& toutefois qu'ilfautencertainsfuiets 
pafler toutes fortes deconfiderations ,: 
comme aux maladiesdeplorées&auf. 
quelles; apres toutes fortes d'aduis & 
de remedes:il nerefte que da defefpoi re 
caren tel casileft permis , apres le pro- 
gnoftique de donner quelqueéchofeau 
hafard. Lors quele danger eft eminent, 
dit Celfüs, l'on peut tenter ce quinefe- 
soit pas loifible vne autre fois. Quos 
ratio non refhtuir  temeritas adiuuar. I} 
_frouucra neantmoins plus expcdient: 
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délaifér cela aux Charlatans de fur 

telles octañoôns font leursexperientes: 

Ihfi& profit desmoutemens de lanar 

türe 82 lés'imité: car cnlafurdité, aux 
inflammations des yeux, en l'hydropi- 
fit;en la migraine, &autres douleurs de 

tefte, il purge hardiment , dautant que 
lénvoitfouuent ceflèr tellés maladies, 

apres vh Aux de ventre furuenu naturel- 
lement. Aux deuoyemensil ordonnera 
quelquefois le vomitoire , pour auoir 

eu ce fymptomce quelquefois guery 
naturellement parce moyen. C'eit l'art 
quiconduittourcéla, marié auecl'ex- 
périence:mais l'indication doit touf- 

ours faire lepas deuant , quicftYne co- 
gnoiflance deccquiprofite;jointéauec, À 
kicognoifflance de ce qui bleffe fans" RE 
LL. | à 3 ER Xj A0= 
ifcours& fans obferuation. Et toute En. | 
cfnage, desexperiéces, des precéptes, Galenss. 
lel’art, délamethode, &:des indiva- 

ions fefaiéten l'entendément: de ma: 
licrequ'ibfaut malgrél'£xamen fuiure 
hidottrine d'Hippoctate ; quiditque 

Jour. fçauoir,la nature doiteftrejointe 
Mcolafageffe ; 1 quais ri ouf, c'eftà: 
lrél'exercicc & l'experience s auec la 
kethode:fclon Galien doxias rh wedo”- 


ï. 
Le. 
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do € moy , la Théorie auec larprati= 
que: Jamais on n’a veu bon Medecin 
manquer de l’yne ou de l’autre: Tant | 
s'en faut qu'elles foyent incompatibles, 


annees PERS nn oem nn, es peer ’ 
: r” . . 5 sit 


De l'experience ; des indications: 


os des jeunes M edecins. 
CHAP. XXXIL 


j H | Re ! | 
sa V Chapitredouzicfmede | 
U&. fon Exameniil dit quelex: 
à pcrience depend. d'auoit 
W bongememoire.Celame: 
RTS rite d'eftre bién exprimés 

& mieux entendu. Selon Ariftote;plu- 
fieuts memoires d’vne mefme cholt; 
font vneexperience,ë&c S. Thomaspout 
l'intelligence de ce texte-duPhilofo-| 
phe, dit quec’eft yne conference de plu- 
fieurs chofes particulieres :comprifes! 
pariefens, &referuéesenlamemoite. 
IL croitque cefte conference, qui cfvné 
maniere de comparaifon nefcfaiébpas 
parle moyen de l’intelleét : mais delyn 
des fens éxterieurs , qu'il nomme 695 


| 
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‘gitatiue, faculté quiraifonne des cho- 
fes particulieres, comme l'intelle®& des 
vaiuerfelles : ‘de forte-qu'’il donne à la 
cogitatincce quel RER Ribne àla 
TROMOÈE) 
= Ces deux opinions: ne doiuent eftre 
approuuées legeremét maisexaminées 
& confiderées de prés. pour deux rai: 
fons, La premiere et, que l'experience 
cfant vne comparaifon, femble cftre 


deuéàl'intelleét.attenduqu'il n'appare 


tientqu à cefte faculté decompareryne 
chofcàvneautre;à rafondequoy, tous 
animaux, excepté l'homme, font priuez 
d'experience. Ariftotc dit bien, que les 
beRessh-opt quelque peu. eurueias 

diériye parpsr : maisicern'eft pas de celte 
experience dontnous parlonsi icy,L'ex- 
petience des beffes.eft vne memoire d’v- 
ne mefme chofe arriuée plufeurs fois 
fortuitement, comme quand vn chien 
ne tetourne point en ynlienou fouuêt 
ilauraeftébaru, Mais l'experience Mc- 
decinalen'eft pascela:car apres vncpre- 
Jmicre memQire nous n'attendons. pas 
toufiours leretour deplufeurs rencon- 
tres fortuitesen-chofes pareilles: mais 
Aous. ch faifons l'efay plufcurs fois; 


A 


Cap. 1. lsb. 
1. Metaphe 
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Stat fous colligeons- toutes: ces- me | 
moires particulieres, & &cefte colleiôn 4 


1 


refolutiuce eftée que nous appellons (SC 


periéce. Pour exemple quelqu'virapres 


auoir v{e de fang de bouc , ietta quant 


PA 


té de fable &'de grawois par Tes Vtiñes, ! 
& cétefferluy eat arriuédeuxowtrois 
fois ainfifortuitement non content de 
cela; de propos deliberé & dé peurd'e-. 
ftre trompé voulut enfairel’ ca. To. 


tes ces memoires enfemble luy ontefté! 


vVneexpérience, & éomme vnétefolu-s 


tion en fon entendément ; quel fang 


de boucromptlksgranois dés feins ; 8e 


ra 


les purge parles ÿtines. 21410770 
Cét exemple me remetétr Memoire" 
l'impertinencede dél'vn denos Sages ;1e" 
quelensôliurequ'ilaintitulé les éffaisss 
blafme les Medécins, & fe mocque des 
cequ'ils ordônent lefang de boucspour. 


gucrir du calcul: parce; ditsil ;qué l'on 
a veu des boucs ‘auoir des pierres dans 


Jesreins.Cét homme qui failoit profef-. 


_ fion de jugemét & qui s'eft defcrit dans! 


“on liure, afin quesé exemple fuft com- 
mc vne regle pourles autres hormmes:,s 
femble en cela auoireu bien pewdejti 
sement. Le bouc cft fuiet aux douleuts 


| | 
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de reinscauféesde grauois; Erso le fang 
de bouc ne peut eftre vn remede falutai- 
re côtre le grauois: c'eft vneconfequen- 
ce qui ne vaut rien. Ce fage nefçauoit 
pas que l'on ordonnemefme des pierres 
côtrece mal auec heureux fuccez , com: 
me-la pietre ludaïque; les pierres d'ef: 
ercuices,@ les pierres mefmes des mala- 
des renduësauec l'vrine. Le Liévre eft 
vn animal que l'on tient defang gro[« 
fier & melancolique,8&neantmoinsle 

* cœur de Liévre en poudre donné auec 
du vin bläc eft vn finguliet remedecon- 
tre la fiévte quarte. Le Citro poureftre 
va fruit qui fe pourrit & fecorrompt 
aifement, ne laiffe pas d’eftre vn grand 
remede contre la pourriture des hu- 
meurs. Mais cela foit dit en pañlant. 
Reprenensiefildenoftredifcours. 

Cefte colleétion donc deplufieurs 

memoireseft vne certainecognoiffance 
pour laquelle il eft befoin de raifon , de 
forte que particuliereounGelleappar- 
tienràl'entendement, dautant qu'il ya 
vncconference, ou vnecomparaifon de 
la caufe auec l'efet,& comme vn com: 
mencement de confequence. Lareferue 
detout cela cft bié cn la memoire: mais 
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la colle@i6 des mernoiïres & 14 COgnois ? 
fancé certaine & SARA de ! effet, 
eftdel'intelle®æ. ? °°" 

La feconde tn wfésque l'éfpétice: 
ce éftant vnecosgnoifance, il fautiqu'el- 
ke foitadtuelleou habituelle. P appelle 
cognoiffance atuëelle ceftcaétiô par tas | 
quélte nous VOBADAURS quelquéehofe 
actucllerment ; éomme quand rous 
voyons adtuellement quelquecouleur ; 
Ou quand j'entends maintenant ; que 
nos anôs le leuer dela éanicrlé, qui éft 
éaufe de grandes chaleurs. La copnoiïf- 
fance habituelle eft celle qui éftle prin- 
| éipédel'aion de cognoiftre , & cefte- 
_€y eftou naturclleouacquife; Sicllecft 
raturelle elle s'appelle faculté, afçauoi£ | 
le fens& l'intellcét : Si elle eftacquife, 

elle cf diéte habitude, qui eftvnequali- 
téen l'incelle&, parlé moyen de laquel- 
leilexerceplur parfaitémèt fonattion. : 
Or cefte qualité ne conuient nullement 
aux fens: attédu que les fensquinepeu- 
ueht crrer en leurs propres obies, de. 
leur propre & naturelle vertu font par- 
faiétement leurs fonétions : maïsà lint- 
telleét, parce qu'il eft fuict à fe tromper, 
pour n'eftre pas vne faculté dediée& de- 
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términéc à chofes particulieres feule- 
ment,ymaisaufli aux vniuerfelles: c’eft 
de-cefte cognoiffance habituelle ; que 
l'on entéd parler quäd on dit que quel. 
qu'vn cft fçauant en Medecine, ou en 
quelque autre forte d'art & defcience, 
encorqu'iln'en face aucune profeffion. 
Puis donc que l'experience efl vncco- . 
gnoiffance; il'faut qu'elle foitaétuelle 
ou kiabituelleselle n'eft pas a@uellefeu- 
lement; car nous difons que le Medecin 
qui a guery pluficurs malades eft fort . 
experimenté, voire lors qu ‘il nepenfe 
nyà gucrir, ny à traiéter aucun malade: 
elle eft donc habituelle, & par confe: 
 quent en l'intellcét ; & non en la mic- 
| imoirc. 

LI ne faut point croire que La (étertà 
ce de la Medecine ei routes fes par- 
tics appartienne à autre faculté de 
l'ame qu'à l’inrelle® ; ny que la Theo- 
rie & la pratique foyent contraires 
 & incompatibles. Et s'il arriue que 
| quelqu'vn qui fera fcauant en la Theco- 
| tie foit peu experimété & mauuais pra- 
| ticien; la caufcnen doiteftre rapportee 
_nyfaux temperamens, ny à la contrarie« 
| tédesfacuitez ; ny à l'incompatibilité 
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_décés ho paitiesdelaMedécineimais 
parce qu'ileft befoin: de beauconp-de 
temps & d'eftude pour bienvaqueren» 
femble & à l'yne 8ë à l’autre: Pour cefté 
mcfmerailon; il meftpasailéà vn:mef 
mc cfptit, de fl çauoir toutesiles fciences! 
qu'il ditappartenir à l'imaginatiue:, à 
fçauoir la Poëfe, l'Eloguence, Ja! Mafill 
que, l'arrdeprefcher;:la/pratiquie dela à 
Médecine; la Mathematique: “l'art mi> 
litaire; 1e gouuernement d'yneRcepus 
blique:la Peinture;quoy quelles foyent 
compatibles fel6 fes maximes. Ce qu'il 
dit donc du Medecin A rabe& d'Argen: 
tétius, peut .eftre: véritable: Qu'ils. 
cftoyent fçauansen la Theorie dele Me- 
decine , mais de peu d’ experience, & 
malheuteux en la. pratique: d'autant, 
comméiecroy,quilsontemployé toi 
telcureftudeäceftepartie,&nefc font. 
addônnez- à l'autre que legerement. IL 
appertqu'Argenterius s'y eft ainficom- 
porté: car il à tant voulu fubtilifer fur 
les preceptes de l’art & de la methode, : 
que pour reprédre ceux quienauoyent 
traiété mieux queluy;ilaperducequi 
eftoit du deuoir principal, & s'eft mon- 


ftré enfin plus fubtilen fa fcience, que 
bien 
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| bien expcrimenté &heuteut en la pra- 
rique. C'eft Île jugement que font les 
plus doétes de ce perfonnage. 
. l'accordedonc qu'vn Medecin peut 
eftre fçauänt Theoricien ; & defeucux 
en Ja ‘pratique ; mais qu'il puiffe eftre 
grandement experimenté ; heureux: 8 
fcâuantpraticien, fans eftre habile à Ja 
Théorie; il eft impoïffible. Pout allér 
droit en cefte profeflion il faurchemi-- 
ner des deux jambes, & ne clocher ny 
d'vn cofté »y d'autre:cômenous voyons 
par lés: œuures dé tous les Medecins 
prefquequiont iamais efcritGrecs;La- 
tins, Arabes , François, Italiens, Efpa- 
gnols, Allemans, qu'ilsontefté fçauans 
en l'vne &en l'autre partie. En la que« 
ftion; fi entre les efpeces de l'hydropife, 
ccllequi cft d'abondance d’eanx dans ia 
capacité del Abdomen eft plus dange- 
reufe que latympanite qui eft caufée de 
vents: fi nous voulons piquotér feulez : 
ment à force de raifons ; nous trouue> 
rons aucc Auerroës qu'il y a plus depe: 
Hilàla Fympanite, Etneantmoins l'exz 
perieniceiointe à la taifon nousapprent 
que l'autre eft plus à craindre & de cure 
Plus difficile. Les taifonsfont plus for. 
_ less à 


m. 
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tes Lahand elles font. accompagnées de 
dexpericnce.::Parce qu'il faut fcauoir 
pour faire, l'experience elt vnegrande 
maiftrefic en la Medecine; 8 toutefois 
:chen’eftrienñ fans la fcience:& tout cela 
art,{cience.cxperiencce,pratique,appar- 
tient à l’intelle®: l'entends l’experien- 
ce Medecinalé’, ‘laquelle ne peut eftre ! 
‘fs l'entremife del ‘ntendement& de 
da raifonss! 1: | 
:Silon oppofe à Écla ce qui a rap: # 
porté cy- -deuant de Galienr, qu'il faut 
pour eftre bon Medecin, auoir l'expe: 4 
ticence&lraifon, éurrereion à Nonoy , 8 M 
qu'ils’enfuit,puisqu'ilparle deces deux 
| feparément,;comme dechofes diuerfes: 
quel experiencen ftpointraifon, & en 
fuitecqu'elle n ‘appartient point àl'ames 
raifonnable.Ierefponds que cefte con- 
fequencence vaut rien: car combien que 
Jon traiéte en: Philofophic du juges 
ment, de l'entendement, dela Volonté}. 
ëc: de la raifon feparément , comme de 
chofes differentes; on ne peut pas infe- " 
rer de là,quelestrois premicresfacultéz. 
foyent exclufes del'eftenduë de l'ame; 
comme fi laraifoncontenoit feule;tout 
le-pouuoir de l'ame raifonnable, qu& 
* à | 
4 


11% 
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n cftroutefois-qu'vne faculté , comme 
les autres; mais qui les doit accompa- 
gher toutes, comme l'experience. doit 
| che eondetee par la raifon. D'ailleurs 
Galien en ce licu 1à, par la raifon entend 
J'art, la methode & [es préceptes, qui 
ontregles generales & vniuerfelles:par 
l'experience, tour ce qui depend de la 
raifon. acquife par exercice en chofes 
particulieres. Cela. fe voit clairemeñt 
par les .diucrs noms dontilvfeentrai- 
état cefte matiere: car en vn lieu ce qu'il 
appclleexperiëce & raifon ,;en vnautre 
il Le nomme exercice & methode, doxye 
aw G médodb : afindeferendreintellisi- 
ble,& de s’interpreterluy mefme. Mais 
toufiouts-ceftceftecxperience Medeci- : 
nale quidepend del'intellet , & quieft 
vnc cognoiflance des effets particuliers 
dela nature, & non des preceptes vni- 
uctfels de la Medecine, qu'ilnomme 
raifon & methode. L’intelleét eft en pof- 
feflion deces deux cognoiflances , com- 
| meic prouueray cÿapres. 
Lcemefme doute eftenla pes 
| pourle regard desindications: carveu 
qu ellesfont,fel6 Galien ,cognoiffances 
fans .obferuation & fans difcours , dyev 
Où. -Kk:ig 
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mpioros ù AoyeuS,8c qu'elles côfiftent er 


.€hofes tellement certaines & apparen 


tes; que furicellesil n'eft pas befoin de 
raifonner , il femble qu’elles ne font 
point de Fentendement. Pour foudre 
cefte dificultéil fautentendreauec Ga- 
lien quenousauons deux fortes decho- 
fésnotoires, & certainemétapparentes, 
farlefqucties font fôdées les indicatiôs. 


Les vnes font notoires aux fens;& celles 


R font le fuiet des indicatiôsdes beftes, 
lefquelleseftät blefléés ont en la phäta: 
fie, ynecognoiflance naturelle & parti- 
culiere deguerifon par le côtraire.Si el- 
les sôtmalades de trauail,elles fe portét 
aurepos, Sielles ont vnécfpinéau picd 
eomméle Lyon d'Androdus,elles cher: 
chentle moyen de l'ofter, & cefte indi- 
cation appartient à l'imaginatiue. Les 
autres font notoiresal'intellé®, &tel- 
Jerment certaines, qu'elles n'ont befoin: 
ny de difcours, ny de demonftration. 
Ellés font dites a£iegat, notions vni- 
uerfelles ,qui fontnéesauecnous, & fi 
apparentes à vn chacun qu'elles ne peu- 
üentcftremifes encontrouerfe, comme 
celles-cy: Que toutes maladies font 
gueries par lèurs eontraires. Ces axio - 
mes font en l'intelle&, & fur iceux font 
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fondées les indications de da Medeci: 
ne, quifont cognoifflances natuirelies,8z 
tres-fâciles, veu quecélañous eft natue 
tel, defçauoir qu'yncintemperiechaus 
de; doiteftre gucrie par le froid , vne fe 
pletion de fang, ou vne abôdance d’au: 
tres bumeurs par euacuation. Que cé 
quiet fuperflu doit:ceftre ofté& remis 
ce qui cf hors de fon lieu. Etparce qué 
tout celacftcognu; mefmedes plus ig 
noräs de toût Le. peuple, les indications; 
felonGalien, ne fontpointpartie deta 
Medecine: maisfeulementelles font va 
commencement d'acheminement:à da. 
methode ,'4 PA Ts eearedrixne pesBod 
Car ilfaut mettre en cffeét patticilicre- Capa sb 
micent-cequellenousmôftreen gencrals me, 
Pout exemple, fiquelqu'vn eftmalade 
d'abôdancedebileauxcauitez du foye, 
l'indication eft de l'euacuer, comme fu- 
perflué:8 fur ce premier aduertiflemer, 
c'eftau fage &experimenté Medecin de 
éôfderer fi elleabefoinde preparation 
auparauant , de prédrele poin@ del'oc: 
cafion , 8 d'ordonner la quantité dute: 
mede à proportion du mal , la forme, 
felon ie lieu où eft le mat, &T éfpece fe 
Jon la qualité dç1 humeur, & la com 
K K ii à 
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plexion du malade. A vn la cafle fera 


plus vtile, à vnautreleRhubarbe, Ja 


Manne ; ou le Scammonée. Ceftuy-là 
dit Galien, quifçatbien parfairece qui 
cft monftré par l'indication merite d'e- 
flrclappellé vrayemenr Medecin' ; $ 705 
661y 0 TU vocmmarey Jcexrevrhs: IE ad- 
ioufte quélpour paruenir à cela ; lame- 
thode& l'experience enfemblefontne- 
ecfhites , quoy queles Empiriques fe 


. contentent del'experience: C eft pour 
_feuenirau:propos; qu'il efttres-necef- 


faireàvn Medecinde fçauoir parfaiéte- 
mentla methode,& d’eftregrandement 


“exércéà la pratique, 


-$Si doncie Chartatan fe prefértear: 


mé à. la legere,:& muny feutementde 


trois ou quatre régles, comme dit l'Exa- 
MEN, Con tres o quatro reglasde Medina, 
qu'il aura apprifes en courant , pourra 
t'ilcognoiftreen quellepartiedu corps 
cftaflife chaque maladie, pour y appor- 
ter le remede, commeileft rcquis? Sera 
t'ilen fon pouuoirdecognoiftre, s'il ya 
pluficurs maux compliquezenfemble; 
pour les vaincre par vneprudentemix- 
tion des remedes., qui les regarder tousà 
Sera tilcapableauec fa pauure & cheti- 
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nue imaginatine , de diftinguer lesmaz 
lâdies ;:qui ont quelque affinité & pro" 
ximité de fignes;& de fymptofes2 Les : 
 fiévres doubles tierces ou'triples ticr-' 
ces d'auec les quotidianes ; Cértaines: 
fuffocations de: matrice d'auec l' apo<: 
plexic: lanefretique; d’añec lacolique: 
les coliques bilieufes. d'auec les coli: 
ques ordinaires: la Pleurefe,d'auecl'in-7 
flammation du foye, où dés mufcles de: 
PAbdomenriles douléursdélavefiecau- 
fées du calcul, d'aueccclles quifoût de 
phlégme pourry ?enitelles dificuitez> 
Joutnéllement ils commettentdes fau-: 
tesfilourdes; au preiudice des pauures 
malades, qué les maladies” ne RES pes 
plusperilleufes: 29101, AHOQRL SL 98 
bSil'anhenrdel Examenentt RéMec 
decin; leuft parlé detout celaen autres 
termessileuftappris entpratiquant qu'il 
_ efbefoin d'yn jugementefpuré; verfé 
en lafciéce, &c enticreméct briféà la pra- 
tique. Autrement, quilnyaquedela 
fortune ; & des fantes-de conféquence 
parce qu'il:y vadela vie. Nous auons 
veuldesEmpiriquesignoräs donner des 
remcdesrepercutifsacommencehient 
-d'vnefquynancie,& faffoquer le malde 
F KKk iii) 
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dejnarce moyenvn Chirurgien efuenté is 
&malhabile;.en. penfant dela main les: 
cfcrouëlles vlcerées d'yn jeune homme. 
luy coupalenerfrecurrent, & par mef-. 
me moyen le fildela parole: il:en de- 


meura muet le refte-de fa vice: Aux mala. 


des:de pefte ils.donnent la Theriaque, 


indifferemment, voirex ceux qui ont 
va phlegmoentinterieur.Le maleftoit. 
affezperilleux;fans yadioufter levenim 
deleutignorance: mais le mot de pefte 
cft. vne excufe qui couurc toutes fortes 
defautes. Langius fage & fçanant Me 


decin fé plaint d'vnignorant;:léquelen 


la cure des fiévres ardentes employoit 
toute fon, cftude à .ofter ‘la noirceur 
de la langue à force de lauemens de 
bouche; comme di cér accident : euft 
eftéila caufe du mal. Tellesfolies fe: 
royent, dignes. de rifée ; fi <lles:n'e- 
ftoyent point de confequence ; pour 
les malades. T1 n ya point deraifon ; au 
lieu d'eftcindre le feu, des’arrefter à blé: 
chir:la cheminée auec de la crayeou de 
lacerufe. Ce font des cffeéts de la prati- 


qic folitaire, &.qui.s’emancipe de la : 


conduite des préceptes & de la metho- 
de: Pourquoy ie m'eftonne de ce:que 


L 


À: 
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nous voyonsdes hommes d’ cfprit:por- 
texces abufeurs, & foufteniraneceux, 
que le hafard peut fuppleer au defaut de 
ladoëtrine: comme ceftuylà ancienne 
ment qui aymoit mieux vne gouttede 
bonne fortune, qu'inemer de bonef- 
prit ; TUE ca for Dpercey TOY ro) : pat: 
ce,difentils, quel’onvoit dés Empiri- 
ques: qui ne{çauent rien que le cou: 
rant;rencôtrer plus héureufement, que 
certains Medecins confommez de long 
téps alaT heoriede la Medecine. Tout 
cela:cit. de l'artifice des Charlarans & 
_desmeneursd'ours pour donner du cre- 
ditàleurmithridat. | 
Les Medecins fçauans qui n'ont que | 
peu où point d'experience & deprati- 
que, ne gucrifflent point :les Charlatans 
qui n'enténdent que la drogue &la pi- 
ftole, fonttoustrompeurs: mais les da- 
étes8zexperimétez Mcdecins ont rouf- 
jours l'heur d'vn bon fuccez, s’il eft pof- 
_ fible : parce qu'ils n'ont point de fortu- 
_ nequeleurfcience.: Leur prudence les 
end heureux en leurs eures;quandmef. 
| mes le ciel & leseftoilesferoyentcon- 
_wraires, il font ccqu'il faut, &neman- 
| _ uent iamais deconduite.. Les Charla- 
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tans qui vendent leurs drogues fur fe 
Theatre &autrestels impofteurs nOnt- 
qu'vncexperience folle, éwiss finis ‘cérta 
mors. Galien les co mpare TE x0G VS pus 
wrb so, parccqu'ils joüent comme à- 
ttois-dez'la fanté de ceux qui fe fient à 
leur bezoatd & à leur or potabic:H vaut 
mieux fuiure l'experience des fages Me- 
decins; dite par Hippocrate; æaex 
een; C'elt à dire experienceacquife 
parvnlong exercice, & fous lés'ailes de 
Japtudence, qui éftfa plus fidelecon: 
pagnc; Car, comme j'ay dit cy-deuant} 
feparémentelles font fans fruit &cinnti- 
=  lesl'vne& l’autre, ' dix dNo9ÿ# apa£iés 
Greg C Adjpsdopaumos. Saluite parlät dt con- 
Nazi 
fic difputc. Vrrumaque per fe be “dit: 
ils: alterum alterius: auxiho indivet: 1C'eft 
-d6c vnabus descroire que ces ‘deux font 
“incompatibles, &rqu'il faut éftre mau- 
‘uais Thcoricien, poureftre habile en da 
-pratique dela Medecine. 


Desieunet | Sur cemefmefuiet fe Diciuatedteel | 
re vne difficulté :: fr vn jeune Medéecin. 


Medecins 


doiteftre pluscertainen fescurés;ayant 


“€, quvn vicillard quifcra peufçauane 


FE feil& de la force fembie mettre fin Xéé- | 


beaucoup defcience’, & peu d'experien.… 


Y 


des Efprits, Char: XXX II. 523 - 
mais dé long temps vfité à la pratique, 
Il yadegrandesraifons pour le fouftien 
del’vn & de l'autre party,8c leiugement 
encft difficile. Car fi nousfuppofons, 
qu'ils foyent egaux; tant pour ce quieft 
delabôté del'efprit,quepourleregard 
des habitudes acquifes; faifant compa- 
raifon :dç la fcience du icune auecl'ex: 
perienceduvicil,&de la fciencé duvieil 
auecl'expgrience dujeune ;1l y a de l'ap- 
parence qu'ils doiuenteftrecfgalement 
heureux enleurspratiques. Cl « 

Le jeune Medecin eftant fçauant, 
prudent & iudicieux, pour augir vne 
grande conduiteà raifon des preceptes 
& dela methode, laquelle mefme luy 
apprent lesexperiéces du pañé : de ma- 

‘ niere:qu'il ne peut auoir fipeu d'vfage 

auec cela, qu'il nefacedesmerucilles, 
felon méfme l'opinion d'Auicenne. En 
certaines occafons, à force d'efprit, & 

par conicétures artificielles, il peut in: 
uenter. des moyens de gucrir, où l'expe- 
rience ne peut rien ; comme Galieneft 
 tefmoin d'auoitluy mefmeendesma- , 
Jadies peu frequétestrouué des remedes Cxp. 5.2. 
contre l’experiëce, laquelleen celail dit * AA 
eftreinfericure à l'inuention desreme+ 


- 
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des, quife faiét par vne vraye demôftra- 
tion. Ciceron dir de Lucullus;qu'il n a- 
uoit nulleexperiécedelaguerre quand 
il partit dcRome, efleu Capitaine ge- 
ncral de l’armée contre Mithridates : 
mais quil fitvnef grandediligencede 
lire les Hiftoriens, & d'interroger les 
vieux Capitaines fur chaque dure, que 
lors qu'il fut befoin de mettrela main à 
l'œuute, il futtrouuévn tresaillant 8e 
tres-fufifant Capitaine: 

+ D'ailleursauflile vieil Medecin:, qui 
(ère de long tempsexperimenté & brifé 
au goumernemêët des malades peut auec 
le peu defcience qu'ilaura;s eftre formé 
des reglesen l'efprit, 8: quelque manie- 
re d'habitudes fur fes obferuations;) .& 
{cspropresexperiences;de maniere que 
ccla pourra fuppleer au defaut d'vne 
pluscuricufe methode. L'art dela Me- 
decinceft de chofes vniuerfelles : mais 
lescures & les gnerifons fe font particu- 
lietement fur les malades; de forte que 
Fexercice apprent beaucoup departis 

. cularitez , que l'art & l'efcholc n'enfei- 
gnent point : au‘moyen dequoy, ceux 
qui ont l'experience font veus plusheu- 
rcux, & micux rencontrer cn Jeurscures 
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que ceux qui ont la fciëce fans experien- % 
ce;ccfonties paroles d Ariflote,,! Ha - Capa br: 
A0 Earuyairoyres 0 0 pouer Tes TE PS 6% saper | 
PJ dre mis turrueies AG )o) éyérrer: Puis ;#° re 
la bonne opinion quie l'on a des barbes or me: 
grifeseft caufe que Les vicux Medecins ” f#'2. 
 Sôtplus capables de guerir, apres auoir. 

veu tant de malades : d’où vient ceque 

l'on ditcommupement, que leMede: 

cin redonne la fanté à plufieuts , auquel: 
plufeurs feconfient. Myultos fanare Me-. 

dicum cuimult: confidunt. Au contraire du. 

icune Medecin , duquel on fe doute 
toufiours, par opinion de peu d'expe- 

rience de laquelle lecommun peuple 

fait plus d'eftat , que dé la fcience& de 

Ja fageffe; comme fait foy la vieille rou- 
 tincde leurs prouerbes : mais cela éft de 

la Philofophie du vulgaire, quine fçait 

pas mettre diftin@ion , entre les ieu- 
nesMedecins fçauans & lesignorans,ny 
cognoiftreles vieux Mecdecins doëtes & 

fages d'aucc ceux qui font grofliers &de 

peu deiugement: qui n'ont rien del’air 

-de la Medecine, qu'éne vicillecabalesäs 

cfprit, & quine vaut pas mieux qu vné 
ignorance planiere. Ceux-là meritent 

mieux d'eftre appellez ieunesMedecins, 


1; 
Cap.s db. 
4. Zthsc. 


3 


ei EM 7 Enr ‘6 


pas pour les rendre vicuxen cefte {cien- 


ce: In importe pas, dit Ariftote;fi quel- 


au vneftienne d'à âge ou icune de. mœurs 
1605 To NAUXIU À TO 106 Véapds. LOT 
non barbe Yeneranda eff [eneétus. Pour re: 
folution donc decefte difpute, le vieil 
& leieune Medecin habiles, cômenous 
les auons defcrits, demeurentegaux à la 
# 

balance, pour ce qui eft de l'heur dela 
Medecine. 

Toufours:rnous dcuonsi veñir à ce 
poiné, que la Fheorie & la pratique de 
Ja Medecine , font en l’'entendement ; 
qu'elles ne font point incompatibles;& 
pour pratiquer heureufement que l'vne 
&lautre fontneceffaires. Quäd vn Me: 
decin auroit exercécétart toute fa vice, 
s'il na-la fcience, ilne peut verfer fur 
fes malades que de la fortuneou del'in- 
certitude: car,commedit Hippocrate, 
le moyen qu'vnignorant peuft rencon- 


trer beureufement en fes pratiques ? 


aude cv ms dv Eriruyeucr. Li ignoran- 


cc-fculedonneentrée au malheur& à la. 


forrune dans la Medecine, parce quele 


Médecin quifçait peu, douc& atouf- 


ours peur, à raifon qu'il a le pied fur 


n 


1 
V4 
F 


atteudu que trois fieclesne fuffroyent | 
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 ynéboule, comme la fortune, &non 
{uryncube, comme Mercure, quieft 
l'embleme du confeil , des arts, &dela 
prudence. l'ay dit le Medecin qui fçait 
peu, carcommel'artnce deliberepoint, 
ñ roy $ BsAéverog. L'ignorance par: 
faiéte auffinedoutede rien. Vn Char- 
latan pour de l'argent promettra de re- 
fufciter. L'excés de fon ignoranceluy 
rend toutes chofes poflibles en phan- 
tafic. | 


CRE SPORE ETES 
7) 


Si l'intelleét comprent les chofes 
| fingulieres. Del'Occafion. 


ADS X XX LITE 


‘AVTHEVR de l'Exa: 
menadioufte, & veutfaire 
Z croirequelcfens,fclon A- 
V/1y riftote, eft de chofesfingu- 
PET" Jieres, & l'intelleét de cho- 
Les vniuerfelles, &conclut: Puifqucla 
pratique dela Medecine côffte:en cho- 
fes paiticulieres , qu'elle appartient à 
l'imaginatiue, & nonà l'entendement. 


hi | 'Ench En sh 


ment, quel'entendemerit luy manque 
auf refpedtitiement. Pour faire voir ce: 


Mais 1 femble que iuftement au poiric L 
& lors qu'il veut manquer àl'entende- ! 


la, ilfaut examincr fa premiere propo - | 


| fition, quin'eft vrayeque d'vne moirié. 
étabnr Léfens, ditiil, eft desfinguliers. 1! Jen: 
frunali tido es de los fins ingulares, C cit ÿne moitié 
qui eft veritable;8 quiné veut point de 
difpute, Mais quand il pale outre, &il 
fouftient que l'intellcét n'eft que d'vni- 

uctfcls , el entidimiento de los Fniuerfales, 
c'eftvnepiece d'vneautrecouleur, à la- 


quelletoutes fortes de raifons mäquent 


de garantie. La verité de cequ'il meten 
auant confifte en l'intelligence des pa- 
toles d'Ariftote , fous le mantcau du- 
quel il veut mettre à couvert cefte par- 
 ticdefon Examen, & logeren li imagi- 
natiué fa pratique dela Medeciné, à 
 L'intétion du Philofopheen celieu 
là eft d’enfeigner que le fens &l'enten: 
dément font differens ,en cequelefens 
el cft de chofes fingulictes ; & l'entende, 
mentide chofes vninerfelles. Il ne’dit 
pe que l'entédement ne comprènt qué 
les vniterfels, car il cognoift auffiles 
fnguliers : mais il a ten.ééla, felonfa 


e oüftime ; 


done Si XEXII. “8 


 touftüme, qui eft de ne dire iamaïsrien 
de fuperfu,ny hors de propos. Puisque 
l'intelle& a cela decômunauec le fens, 
qu'il çomprent auffi les fingalierssil: n'e- 
 ftoit pas befoin de l'exprimet , en par- 
Jant de leur différence. On ne trounera 
point dans Ariftote;quel'entendement 
{oit priué de la RARES des chofes 
fingulietes. 

Si l’entendement ne pouuoit com- 
prendre: cequi cft fingulier, ce feroit où 
à caufcde lamatieré , comme’ éroit $. 
Thomas, ou dela pæiiculati ité, comme 
Veut Auerrocs. Orpétrempefchement 
he peut eftre dela part dela matiere véu 
que l'entendement comprend bieri Lés 
Vniuerfels , quifont materiels. N ÿdéla 
particularité, ce Angescognoiffent 
. Teschofes particulières, & Les intelligen- 
ces aufliqui mouuenties cieux. Sipour 
donner vn mouuement reglé à quelque 
chofe il la faut cognoiftre ; ie nc Croÿ 
pas qu'ilfuft poffible, quel intelligence 


FX 


Part. 1: 4! 
89. arf. 


| qui conduit lc ciel dela Lune ( ic parle 


icy dela doëtrined’Ariftote ) neuftpas 

Jacognoiffänce déce globe; & qu'elle 

| fuft, comme l'afneaucügle qui conduit 

Er moulin , fans cognoiftreroutefoisny 
Li 
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lemoulin ; ny lemouuement. Quand 

nous faifons propofition, Socratese]t ho- 

m0;1 Autheurdel'Examen ne peut nier, 

qu'ellenefoit de bonne Dialeétique : &z 

s'ilcft vray quetoutes propofitiôs foyer 

formées en l'intelle&t , les termes des 

propofitions y doiuent cftre aufli, ou 

bien fi Socrates , quieft vn terme particu- 

lier ,eftenl'imagiuatiue, commeveut 

PExamen, & homo ; qui eftvnterme ge- 

ncral, eft en l'intellect : la propoñtion 

fera de deux couleurs , & faiéte d'vne 

moitié par l'imagimatiue, ou par la co- 

gitatiuc, & d'aére moitié par l'enten- 

dement. Ex feni/]e à copitatina ; dit Scali- 

Exercjo7. SCt, ex altero femiffe abintelleétu. Toutes 

“16: negations , afhrmations, definitions, 

comparaifons vniuerfclles ou particu- 

lieres , appartienneñt à l'intelleët , & 
quand l'imaginatiue pourroit former 
vne propofition ; ce ne pourroit cftre : 
cefte-cy, Socrates efthomo,où l'vn dester- | 
mes cft vniuerfel. Il faut donc qu'elle ! 
foit del'intellect, &.qu'ilayt le pouuoir | 
decomprendreleschofes indiuiduës & k 
fingulieres ,jautant bien queles vniuer- 
felles. Il n'eft pas poffiblé de s'imaginer | 
<omment l'intelle& & l'imaginatiuc, 
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# feroÿent accordez enfemble, contre 
lesregles de l'Examen pour former ce- 
. ftépropofition de deux tetmes ,comme 
de deux pieces de marquererie, l’vn def. 
quels feroit cognu à l'intelleét, & inco- 
gouàlaphantale, & l'autre cognu àla 
.phantafie , & incognu à l’intelle&. Auf: 
.# toit vn François & vn Efpagnol qui 
Agnoreroyent entieremer là langue l’vn 
del'autre,pourroyents’accorder enfem- 
bleàdilcourir fur quelque fuiet, fans 
fouruoyement en {eur conference. La 
raifon & l'Ariftotenousenfcignent,que 
lors: qu'vnc faculté met diftin@ionen- 
tre deux chofes, il faut qu’elles les co- 
gaoiffe, Quand donc nous diforis , que 
Plato non ef} a il faut que la faculté 
cognoifleces deux termes, l’vn defquels 
cftgenre ,à fçauoir lapis,& l’autre indi- 
uidu ,qui eft Plate. Puis donc quela co- 
gnoiflance des deux termes appattient 
à, ve mefinc faculté, & que l’intelle& 
eftfeul entre les facultez de l'ame, qui 
peut comprendre les chofes yniuerfel- 
des ,& les diftinguer d’auccies fingulie- 
xes ; il s'enfuit qu’il n'appartient qu’à 
lintellect, de cognoiftreenfemble, & 
lesvniuerfcls,& les finguliers.Le Solcif, 
Lili 


g2 Examen delExamen 

qui ft vne fubftance finguliere, felon le 
fens de la veuë, patoïft grand feulement 
de deux pieds, où dédeux pieds & de- 
my ; de diametre; &neantmoins par la 
force de l’entendement, nous fçauons 
qu'ileft plusgrand quetoutelaterre. Il 
né pourroit faire cejugement du Soleil, 
s'ilne le cognoifloit point. Pouf faire 
fin,comme quand quelqu vn ditde foy, 
qu'il n'a point de jugemét,c'eft vne pro- 
pofition negatiut, qui equipollevneaf- 
firmatiue; parce qu'il ne pourroit pas 
dire qu'il n’a point de jugement.siln'en 
auoit point. De mefme, quand l'Exa- 
men fouftient que là cognoiffance des” 
finguliers n'appartient point à l'entens! 
dement, c'eft vnenegatiue qui vaut vne 
affirmatine,à raifonqu'ellénepenteftre, 
formée que par l'attion de l'entende: 
ment. 

1 faut tenir pout conftant , que l'ins. 
tellett peut cognoiftre toutes chofes, 
fhingulieres & vniuerfelles; & partät que 
cefte bafc de l'Examen eftant ruinées 
fur laquelle il auoit bafty fa conclufions 
que la pratique de tous les arts & de 
toutes les fciences , appartient à l'ima* 
ginaitiuc ; cefte derniere refolution elë, 


# 


. 
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comme vn bouleuerfement detout fon 

liure. sers s 
… Hdit!quel'imaginatiue eft la facul- 2e loc 
té, qui trouue l'occañon desremedes,/"7 

en la Medccine, & que c'eft vne doëri- 74g. 115.4. 
ne certaine, que la cognoiflance du? 
temps, du lieu, del'occafon,luy appat- 
tient.Ettoutcela pour fortifier fon opi- 

nion, que cefte faculté eft le fiege de la 
pratiquede la Medecine. Il eftvray que 

la cognoiffance de l'occafñon cfttres-ne- 
ceffairecn ceftefcience, & queceluy qui 

ne fçait point prendre à proposl'occa- 

fion de bien ordonner des remedes, & 

du regime des malades, ne peut rien fai- 

requi vaille. Mais pour labien cognoi- 

ftre, & comme l'on dit, fçauoir la pren- 

dreaux cheueux,ileft befoin d'yn grand 
jugement, d'vnefcience folide, & d’vne 
profonde confideration. C'eft vne ma- 
ximeenmatierc de pratiquedcmedeci- 
ne,qu il faut purgérau commencement 

des maladies aguës, files humeurs font 

émeuës en rut, & commeen orgueil, 

2 ày opy&, dit Hippocrate. Pourfçauoir si ne | 
prendre cefte occañon , il faut cognoi- A à à | 
fre le fuiet du mal, l'humeurquienceft #p#.10. 
La caufe,& les fignes certains dece mous *” ? 

ds CRT 
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ucment impetueux de l'humeur; parce 
que; comeelle na point encore de lieu 
arrefté, fi elle n'eft purgée, elle pourra fe 
jetter fur quelqu vnedes parties nobles 
où clle caufera des fymptomes pires 
queles premiers, & donnera danantage 
d exercice & au malade& au Medecin ; 
pourauoirperdu l'occafon. Ileft donc 
befoin d'vn grand iugement, pour co- 
gnoiftre ce point de l'occañon, & faire 
cc qu'elle commande. L'imaginatiue 
n y peutrien, qu'en qualité defcruante: 
mais ce n'eft pascomme l'entend l’Exa- 
men; veu cequ'ildit au contraire, que 
l'entendement n'y peut rien , àraifon 
quel'occafon eft des chofes fingulieres; 
côme auf toute la ptatique dela Me- 
decine. Iefçay que l’occaf6 a toufiours 
pour but quelque fuiet particulier, 8. 
que l’imaginatiue fournit à l’entende- 
ment du Medecin les images decequi 
fe pañle en la maladie. Mais quand il faut 
confiderer par les fignes l'eftat du mal, 
lacomplexion du malade , Ie mouue- 
ment des humeurs, & difcourir furl'oc- 
cafion des remedes, laquelle fe pert in: 
continent, à raifon du flux perpctuel de 
lamatiere ,1/@ 7 peu ms vAÿe. C'eft 


aa Efprits. Chap. AXAUIT. 9 
àl'entendement de fairetout cela : CAT Gaule. com. 
dela part del’imaginatiue , iln’yaque po 
de l’aucuglement; comme de la part de ms. 
l'Examen, vne ignorance toute noire. | 
Tout ce qu'il attribué àl'imaginatiue, 
comme la cognoiffance du temps, du 
licu,& de l'occafñon eft deu à l’intelle&. 
Tous preceptes, toutes obferuations , 
toutesexpcriences, toutes aétions qui 
fe font par conduite deraifon & de dif- 
cours ; font des apennages de cefte mef- 
mefaculté. Cefteraiso de chofes fingu- 
licres qu'ils logent en la cogitatiue, eft 
vnabus. Comme l’eftimatiue des be- 
ftes cft incapable detouteraifon : l'ame 
raifonnablecft le feul principe detoure 
raifonenl'hôme. & n’eft point befoin. 
de cogitatiuc: elle feroit fuperflué,puif- 
quel’intellcét a la cognoiffance des cho- 
fes, tant vniuerfelles que fingulicres. 
Qui potef} MALUS , poteft minus. Ariftote 
definit la Medecine vne fcience de l’oc- 
cafion aux maladies , 6niun xaipS y 
000. Puis donc que la fcience , felon 
luy-mefme, eft vn inftrument de l’intel- 
le®, il s'enfuit que c'eft à cefte faculté 
de l'ame de trouuer l'occafion du reme- 
de pour guerir le malade. Hippocrate 

LI iü 
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femble nous enfeignér cela mefmeen 
fon 1. Aphorifme,par l'arréngement de 
cés quatre ditions, ars »CXpertentias 06CA 
fs 0) Sn il vouloit dire que 
c'eft l'art qui ttouuel'occafñon dureme- 
de, parll’ expérience & parle jugement. 
C'eft donc l'intelle&quifaittout cela, 
intelleétus pratticus, L'occafñô& le temps 
fe couplent camme l'art & l'experience, 
felon Hippocrate, qui dit quel'occa- 
fion.eft au temps , & qu il ya peu de 
r. temps en l'occafion. 1 EATE ésiy y à 
Lib prece- Hcc1poS ; ÿ CALE cY à 220706 Ÿ PAU. Et 
#4. cela dit-il, ne peut cftre compris pour 
la cüre des maladies que par la rai- 
{on & l'vfage, ou l'experience, quiont 
cnfemible vn mefme rapport ; car 
comine la raifon commence par l'ex- 
pctience,& finit en l'experience, ainft 
l'experience commence parlaraifon,& 
finitenla raifon. Themiftius dit dote. 
ment, quele fens & l'imaginatiue font 
‘totalement Priuez de la cognoiffänce 
du temps: # | diaDno1s C # Paracie dre 
Hier rarraran eds. Puis donc 
que. l'octafñon eft dans laconfideration 
du temps, felon Hippocrate, & qu'elle | 
cft comme vne commodité de peu de 
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durée; pour faire quelque chofeà pro- 
pos& à À poin&nommé: il efttres-cer- 
, tain que la cognoiflance de l'occañon 
du temps n ‘appartient qu à l'entendc- 
ment. Nous prouuerôs encore cela par 
exemple.Sile Medecin eft appellé pour 
vn maladcd'apoplexie; il fautqu'ilre- 
cognoifle incontinent par les fignes 
l'efpece, le dâger, & la violence du mal, 
&cquecefÿmpromecaulfe d'obftruétion 
de cerueau en peu detéps fuffoqueroit 
le malade, fi l'on perdoit l’occafion de 
le fecourir. Promptement donc il fera 
tout deuoirde s’oppofer au mal,par cli- 
fteres,faignées, ventoufes fcarifiées, pur- 
gations,gargarifmes,fternutatoires;fri- 
&iôs,ligatures,& autres ay des dela Mc- 
decine. Les preceptesqu'il a en l'enten- 
dement luy efclairent entout cela; de 
forte que par cemoyenil fçait prendre 
l'occalion des remedes , nommément 
delafaignée, voire giénd le mal feroit 
caufé de pituitc , à taifon de la caufcan- 
recedente, Apoplelicum fi i Venafeétioncr 
mat, mihilinsat, | 
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<a Lme defplaif fort de cou- 
7 dre i icy & de ramafler tant 
; de pieces, de diuerfes cou- 
 Jcurs; mais ie fuis côtraint 
© de fuiure la route de no- 
ftre RE nea Il dit, que l'imaginatiué 
Eram », aux grandes intéperatures chaudes du 
f#4p.1, cerucau,trouuc ce que l'hommence peut 
pas eftant en fanté; & lors qu elle feren. 
contre au tempérament qui luy con: 
uient mieux, ellefait dire, ce que l’on 
n'a iamaisappris. Il prouue cela par vne 
hiftoire du Roy Fr#çois, lequel eftant 
entréen vn certain degré de chaleur,qui. 
luy caufà vne maladie lente, fat pouflé 
à deuiner qu’il ne pouuoit cftre guery. 
que par vn Medecin luif: où ilfait van | 
long difcours du bel efprit & del'habi- 
Jeté des luifs, dont il attribué lacaufe. 
auterroir d'Egypte ; oi ont demeuré | 
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430. ans autrauail qu ils ont fouffcrt en: 
leurvoyage, däs Les deferts d'Egypte: à 
Ja manne qu'ils ont mägée, aux bonnes 
aux, & au bon ait du pays. Mais en 
tout cela , come l'on dit, il compte fans 
fon hofte : & commeonle voit paffion. 
né pour ce party, volontierson le dou- 
teroit d'auoireuenl'amequelquepoin- 
te du Iudaïfme, veu encore ce qu'il dit 
du temperamentde Iefus-Chrift , dont 
nous parlerons cy apres. 

_ On Iuy oppofera qu'il deuoit prou- 
uer premierement, que les [uifs , apres 
leurretour d'Egypte en la terre de pro 
Mmiffion, ont cu meilleur efprit quede- 
uant Icur partement. Car s'il eft vray 
qu'ils ayent eu meilleur efprit aupara- 
uant, voire deuant que lofeph entraft en 
Egypteà quel propos chercher dansles 
deferts les caufes d'vne chofe qui n'eft 
point ? Quand ic luy aurois accordé 
tout cequ'il dit deleurbon cfprit, iene 
croy pas que la caufe en deuft eftre rap - 
portéeau bon remperament d'Egypte, 
veu que la Iudéceftencoreenyn meil- 
leur climat , pouries bons efprits.felon 
les regles del’'Examen; attendu qu'elle 
cit en mefine parallele RES Efpagne, 


540 Examen de l'Examen 
. qu'il loüe, comme la fource, da quin=. 
teflence, & Le tempérament des lettrest 
& des bons efprits. | 
le doute fort fi les Iuifs ancienne-w 
ment ont eu meilleur efprit que les" 
Grecs, mais jé ne croiray jamais que 
_ ceux depresét qui font comme la lie du 
monde, ayét rien qui doiuecftre mis en 
comparaifon,pour ce qui eft dé l'efpritss 
auec les bons efprits de la France & de: 
l'Italie. Non pour mäâquer debon tem 
‘pcrament, mais faute de bonncinftru= 
étion ; à raifon qu'ils font commecfclas 
ues, bannis de la conuerfation des aus 
tres hômes. Silesanciens Juifs auoyent 
eu les efpritsfircleuezauretour del'Es 
gypte, ils deuoyent en auoir monftré 
queélqueefchantillon au fait des lettres 
&c de la picté. Pourleregard des letrres 
nous n'auonsrien d'eux , quiapproche 
de ce qui nous cft refté de l'excellence 
des Grecs. Car ienecomprens pointicÿ 
ce que les Prophetes nous ont laiflé, qui 
font œuures du ciel & de reuelation, 
pluftoft que d’eftude & de bon efprits ! 
Deux outroisexceptez, qui ont efcrit | 
dutemps du Sanueur, comme Philon! 
Juif & Tofephe,quels autres luifs auoñs! 


{ 
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hous qui ayent fait monftre d'vnedo- 
&rinefignalée? Pour ce quiregardels : 
Religion & les fainétes lettres, toute 

| l'Efcrituie fain@e fai® elle pas foy de 

la durté de leur efprit ? lisfontappellez 
cxAneadyeres € ounnporgannor, teftesdrr- 

res, populus duræ ceruieis; à raifon delcur 
enragée opiniaftreté.Sil'obftination eft 

vn figne d’ignorancé ; en quelle efti- 

me lesdeuons nousauoir, puis qu'ils 
#ontadioufté foy,ny aux Prophetes,ny 

à la parole de Dieu , ny aux Apoñtres? 
Hicremie lerir crioit ; 4mbulare m ia 

bona, &o* dixerunt ; non ambulabimus. . Au- 

dite Yocem tube; € dixerunt ; non aude. 

mus. De forte que le bruit deleur opi- 
niaftreté eftant venu iufques aux oreil- 

les des Payenis ; Plinea refmoigné d'eux 

que laterte ne porte point de nation 

plus obftinemétattachéeaux fuperfti- 
tions de là Magie, r Nulla gens Magiæ 1, 
fapirfbirionibus obftinatior. Thecdoret dit PR Gr { 
quelaftupidité groffieredeleurefprit, ” den. 
EXa TI duaYix , eft digne decommifera- # 
tion, veu ce quérecite d'eux Efaye,qu'ils 

ignorent la verité dela parole de Dieu ; 

combien qu'ils ayent efté inftruits aux 

fainéts & facrez miftéres depuis le com- 


lodas la 
vezes que 
le cxefcia 
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mencemét de leur vie', iufqu'à leur des. 
niere vicilleffe: Puis qu ilyauoit fuier 
de douter de la fuMisäcedesluifs, pour. 
quoytientil cela comme refolu? puif- 
que les luifs rie fontpoint d'efpritplus 
releué; mais feulement plus habiles à 
tromper,que le commun des autres na- 
tions; tout ce qu'il difcourticy desde- 
fetts,du bonair, & des bonnicscaux de 
] Egypte, n cftquvnemanierede decla- 
mation icttécau vent, comme engen: 
dréc du vent d'yne folle phantañe.Siles 
luifs n'ont point de mcilleurefpritque 
les autres nations, furquoy. peut eftre 
fondé:tout ce qu’il narre : icy du cer: 
, ucau brulé & de la colere brulée des 
luifs & des Égyptiens # 
Maisien ay peu m ‘empefcher dedi: 
re, quand j'ay leu ce qu'ildifcourt du 
Roy François; quefonimaginatiue, à 
raifon dela colere brulée desô cerucau;, 
s'efleua dequelquepoin&®, & ferchcon- 
traaueclimaginatiue des Iuifs:de ma: 
nierc qu'il eutauffitoftenl’ame,& de: 
uina quefon mal ne pouuoiteftre guc: 
ry que par vn Medecin luif, &tenoit 
propos decela, aurant defois ques’au- 
gmentoit la chaleur defa fiévre, parce: 
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‘ que lors fa phätañcentroiten tel degré la Cakes 
dechaleur,queceluy dela phantañie des 5,3. je 
enfans d'Ifraël : il defcrit doncceftchi- 53,108. 
foire, & faiét parler le Roy François & ‘7 
comme il luy plaift, & croy qu'il cuft 
adiouftéencores à cela, s'il s’en fuft ad- 

uifé, que ce Roy eufteu auffi l'opinion 
d'adorer le veau d'or ; fi la chaleur defes 

accez fuft montée feulement d’yvn petit 
pointé: | 

Tout cela meremeten memoire, ce 

que dit Paracelfe ; que l'imaginatiue eft 
femblable à la poix ; laquellea la pro- 

prieté des'attacher aifément à quelque 

chofe ,& d'eftreautant facile à enflam- 
_mer,que difficile à eftreefteinte. I1 don- 
ne tantde vertu à cefte faculté d’imagi- 
ncr, qu'il dit que la pefteentemps de 
contagion peut eftrecommuniquée de 
l'vn a l'autre , non parle moyen de l'air; 
mais de l'apprehenfion & de l'imagina- 
tiuc, qui eff, dit-il, vn poifon en temps 
depefte. L'imaginatiue du Roy Fran- 
çois, comme la poix de Paracelfe ,s'at- 
tachoit au Medecin Iuif, dont elle ne 
pouuoit eltre feparée, lors principale- 
ment de l'augmentation de fa fiévre, 
comme la poix deuicnt plus adherente, 
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pluson! ‘approche du feu. L'imagina- 
tiue , fclon ce Roy desfoufleurs& des 
impofteurs, peut feule rendre vn hom- 
ine peftiferé en vn pays fain & net de 
toutecôtagion.Demefmele Roy Fran: 
cois, félonl'autheur del Fxamen ;qui 
cft vn alambiqueur de temperamens, 
par la feule chaleur de faphantafie ,eft 
entré en opinion d'vn Medecin Iuif, 
combien qu'il n’en cognuft aucun, & 
qu'il n'euft aucun Inif quil afiftaft. 
Pour parler donc ferieufement de 
cefte affaire ; ileft croyable quelcRoy 
François lors de fa maladie a efté fondé 
en cefte opini , fur le bruit qui acours, 
que dans ceftc racaille de luifs vaga- 
bonds, quelques-vnsontacquis du cre: 
dit enla Medecine; & fur l'occafion de 
fa fiévre qui eftoit longue, &pluslente 
ave violente, voyant que toutfecours 
yeftoit ibakesfes àraifon, peut-eltre,en 


partie que la confiäce qu'il détoitauoir 


à fes Médecins s'eftoit perduë parl'opi: | 
nion qu il eut d'vn cftranger; il fit ve: 
nit le Medeein luif,quilegaerit, dit-il, | 
auec du laiét d’Afncffe : car de vouloit 
auecl'Examen ;Îque l'imaginatiueren- 
dué luifue, Fe la chaleur delafiévre, 
l'ayt 
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À. aytporté à defirer van Medecin Tuifce 
feroit vne folie Éfpagnole, & vné im: 
pofture füdaïque ; qui netrouueroitias 
mais party deça les monts. Quand cé 
Royeufteu vne maladie froide;coramé 
yne indifpofition déceraeau caufée de 
pituite, il weuft pas laiflé d'auoir ééfte 
volontéyfondéepluftoit fut l'imaginaz 
 tiue malade du Vus ; que fur 1a 
ficñnc. : 

Cela dore foit hoté dar nos hiitoËs 
res, :qu'vn MedecinIuif, fait venir dé 
Conitautinople en France à guery lé 
Roy François auec dulai® d’Afneffé: T1 
falloit ; pourordonnerée remede, eftre 
defcendu d’Abrahanr, 8: auoirencoré 
quelque fefte de la bbane imaginiatiüe 
des cnfans d'Ifraël nourris de mañne 
danses delérts de l Buy pie. Les Medez 
cinsde Franceeftoyenñt ro p Afnes pour 
ordonnet di 1aiét d'A fneflé à ce Roÿ 
malade. Au bout du compte fieänt> 
moins on ne trounc point au refte du 
môde ; demcilleurs Medécins que cétix 
de la France; tant s'en faut que l’on déi: 
ucleurpreferer les MedécinsIuifs, Léfs 
quels font plusriches demaledition ; 
qued'induflie ; & plushabiles à resrau 

Mn 8 
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ter vn vicil habillement , qu'à reparer 
vn corps attenué, &amender vne fanté 
alterée. Ic ne doute pas que quelques: 

© vnsd'entrecuxnefefoyentrendusbons 
Mecdeeins comme les autres parletra- 
uail de l’eftude: mais quel'imaginatiue 
descnfäs d'Ifraëélnourris de mannelors 
delcurs manfions ; aÿ t efté transferée à 
ceux .cy-de main en main, & qu'ilsen 
foyét plus capables de pratiquer la Me-l 
decine : c'eft vne refuerie à laquelle ie 
ttouucaufh peu decraifon, qu'à foufte-“ 
nir la couleur noire delaneige aucc A-IM 
naxagoras, & l'immobilité dumondé! | 
auce Zenon: Les anciens Juifs n'ont: 
point fait plusde miracles poule fait 
des-fciences quelles autres nations : fi 
Dieu ne leur,;a infpirc quelque gracém 
particulierc; & quand ils auroyent eu 
autant d'efprit, & plus encore quences 

_ porte l'Examen; on ne croira iamais® 
ceux-cy empuiflentrien retenir ,-veu Ïen 
changement du temps, de mœurs, des 
conditions, denature, denourritures 
de pays, commelesenfans bien fouucnEw 
ne retiënent rien des vertus & de l'indus, 
ftriede leurs parens; ceux cy demefme | 
peuuent n'auoiraucuncveué, des teftis 
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 éules deleurs grands peres. Le change- 
ment de temps & de lieux leur a faiét 
perdre céfte imaginatiue pretendué de 
J'Examien.comme la forme des longues 
teftés desScythes, en Hippocrate, fuft 
perdu Ë parla negligenec des hommes, 
3 3e Tu ci ueXeiay TU’ djparer. IL eft ES 
viay qu'ils font toufours luifsdefcen-, "cé 
dus d'Abraham: mais comme au naui- /er, 
te de Thefeus , en fin il n’y auoitplus 
laine du premier drap, ilneleureftrefté 
que la malediétion ; & Flopiniaftreté, 
dontils joüyront à 1amaïis comme d'v- 
hercente foncicre qui leura eftéacqüife, 
fon par fucceffion de temperamens, 
mais des denicrs de la venditio du Mef- 
fie, quilsattédent encore. [In yÿapoint : 
d'apparence quel imaginatiue de quel: 
qu'vn des enfans d'Ifrael ;pourexem- 
ple, dela lignée de Ruben,ayt laiflé vne 
fuite de Rubens fi longue, qu'elleayr 
peu continucriufques au Medecin Tuif 
du Roÿy François, & autres Mañlorcths 
d'Efpagne& de Portugal. Si l'Examen, 
par opiniaftreté Iudaïque veut conte- 
fter far la poffibilité deceftc fuccefions 
enattendsla preuue, commeles Juifs 
attendent ie Meflic. | 
: NON 2: Ne : 


À 
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- Les luifs peuuent auoir de incliné: 
tion à la Medecine, parce qu'ilcftaifé 
de tromper fous le mäteau de cefte pro- 
feflion, & quelescfprits abufeurs de ce- 
fte nation font fort propres pour fedui- 
re lasimplicité folle d'yne populace.Le 
vulgaire qui n'eftimcquece qui eft rare: 
ou vn peu cflaigné de lPyfage commun 
court incontinent au bruir de cenonr 
de Juif: de forte que fa Parisarriuoit 
vn Charlatanainf qualifié ,iene doute 
pas que l'on ne couruft apres luy com- 
me'apresle [uiferrant de Pierre Cayer. 
C'eftivn grand auontage pour'eux qu'il 
cfaifé de tromper en l'art dé la Mede- 
cine. Jn nulla‘avre, dit Pline, mendacium 


maus, Il fuit, pour deccuoir Les plus 


habiles, d'auoir de l’cffronterie & du 


babil , commenous voyons que la Jan- 
gue bien pendué d'vn Charlatan , luy # 


vaut micux que fon Mithridat. Puifque 


les fautes qué l'on commet fous le nom” 


dé Medecin ne font punies, nÿ de cha: 
ftimens, ny d'amendes, ny deparoles; 
Dieu fçait s'ils ont leurs coudées fran: 
chesfurletheatre. Tousexcez leur font 
permis fousle voilede la Medecine: de 
forte que cét art auiourd huwy cft vne 
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maladieincurable, Les fages Medecins 
. qui fidelementenfont profeffion, co: 

gaoïflent affezla piperic, lestours & les 
deftours des trompeurs, pourlesdecla: 
rêr aux Magiftrats : maisau lieu d’eftre 
oùÿs on lés blafime d'enuie & de jalou- 
fic, comme s'ils eftoyent de mefme pro- 
feffion: De forte qu ils portent la pani- 
tiondu malfaiét , au lieu deceux quile 
commicttent. En tout cela, fi nous vous 
lions prendre la peine de nous cognoi- 
ftre , nous nousiugerions plus barbares 
que les Toupinambous. 

Nous nous mocquons des peuples 
nouucllement defcouuerts de l’Ameri- 
que,dece qu'ils baillent leur or, leurs 
peries, Icurpierrcries,.en efchange de 
petites bagatelles de nulle valeur, qui 
leurfontpottées de ces quarties de deca 
de l'Europe: & nousneyoyonspas,que 
.nou$ nous laiflons abufer plus brutale- 
ment, par des Charlatans luifs ou au- 
tres, qui nous tirent des mainsce que 
nousauons deplusiprecieux , fous om- 
bre d'vne fanté imaginairequ'ilsnous 
promertent. On ncprend pointmieux 

‘Jesoifcaux à la glu, qu'yn Charlatan (ur 
“ke Theatre prédra des fats auec fon bau- 
ja M m ii; 
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me. Il nc faut quetrois ou quatre mots 
nouucaux,comme d' elixir,d'extratum, 
d'effence, de magiftere, pour couperla 
bourfe aux Toupinambous del'Euro- 
pe. Le malheur cft, quetoufioursonfe 
repentapres: mais trop tard, & quand 
iln'ya plus de remede. Les aduerrife- 
mens que donnent contre cela:les 
mieux aduifez, font autät de comman- 
demens de les fiure. Cefte race de luifs 
{ dit Zoaynes Langius : celebre Medecin) 
ri. 7* qui parl'impolture dela Medecine; 8e 
par vfures efpuifent les threfors des ri- 
ches, & fe vangent des Chreftiens,fe de- 
clarent coulpables de leur ignorance, 
quand eftant malades eux-méfmes ( ce 
Fr ay veu fouuent, dit-il, à Bologne 
& à Venife)aulieu defe fierà leurs con- 
freres, ils prennent aduis des Medecins 
Chreftiens. Ce doûte Medecin nedoit 
pas eftre fafpeét aux Charlatans Iuifs, 
pour cnuic qu'il leur ayt portée : car 
dans letang qu'il tenoit,toutela Char- : 
latanerie du monde n eut pas cauféle 
moindre dechet, ou à fon credit, ou à fa 
fortune. 
 Toutesfois fi la brutalité de mœurs 
gagné encorccela fur leyulgaire,que de 
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mefprifer la remôftrancede ceprudent 
Medecin ;'au moins deuons nous ad: 
joufter foy aux fainéts decrets quidéfen- 
dent expreffement à tous Chreftiensde 
manger auec les luifs,de les frequenter, psr.cap 28. 
de fe laucraueceuxenmefmebain, de 4 r C+r. 
_ feféruir d'eux en qualitéde Medecins, Nalhs 

| um. 

&c deprendre aucunsdeleurs remedes, 
fur peine aux Clercs d’eftre degradez, 8e 
d'excômunication aux Laïques.!Char- 
lesle Chauue fut empoifonné à Man- 
touc par vn Medecin luif. Il fera donc 
toufiours plus à propos de fe contenter 
des Medecins du pays,que de croirece- 
fe Philofophie phantafque de l'Exa- 
men: car fi l’autheur nerefuoit point, 
quand il aefcrit cela du Médecin Iuif, 
1: Roy malade refuoit en Le defirant. 
. S'ilarriuoit que Les malades entraffent 
fouuent en vntemperametefgaré com: 
ie ceftuy-là, & que de phantafeils fuf: 
{ent portez, par rapport de tempera- 
mens,à defirer, les vns, des Medécins de 
Ja Chine, les autres, ceux del'Ethiopie, 
dela Barbarie ou dela Mexique: telles 
opinions dôneroyent plus de peine aux 
afiftäs que les maladesn’enreceuroient 
de l'incommodité dela fiévre: Mais ce. 
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lanes ’efanti iamais veu. il'eft à prefumer 
que c'eft vne fourbedel Exaïnen êc que 
cerapport dephätañes n'a point de fon- 
dementenla nature. en ayme point] les 
Charlatäns, nommément les Inifs, & 

. parceque j'ay trouné dansce traité de 
l'Examen quantité de mauuaifes do: 

sus, confitesauec vn peu de ludaifme; 
de mefuis refolu d'efcriré contrecux, de 
peur que les efprits faciles , faute d'ad- 
ucrtiflément,nefetaiflent prendre dans 
Lappañt de: fon ftyle & dé fadoétrine. 
S'il m'eftoit permis de fouhaitter vn 
tcmperameEent ; iaymerois miéux pour 
ce regard tenir dusnaturel de Philippe 
Icbel, qui chaffa les luifs de la France, 
que de tomber én cefte mauuaifetem- 
perature du Roy François. 

Te fçay quél'onttouuc des Empiri- 
ques. qui ont auec vn peu de doétrine 
de bons remedes & degrädes experien- 
ces,-çapables de faire vn coup àdatra- 
uctfc, en cas de maladies defefperées , 
( çar les bons Medecinsnefont iamais 
la cour à la fortune) mais ils ne mon- 
tent pas fur le Theatre. le faisencore 
plus d'eftat de ceux-là, qued’ vnciegion 
de es Medesiis de village. qui ne 
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fonthabiles: à rien qu'à prefcher far les 
vrines que leur portent les bonnes fem 
mes: Il y a du plaifir à à les voir en cét 
exercice: carles mines valét micux que 
Jcÿjen. Leur ignorance & le defir deti-. 
rer la piece d'argent, leur font diredes : 
merucilles. A:vn deéceux-là fe prefenta 
vniourvne bonne vieille; pour fçauoir 
des nouuclles de fon procés : faiétes pif- 
fer votre procés, dit le Medecin ; & 
mapportez de fon vrine. Cela monftre 
bienquela Medecine, qui eftvnefain- 
te profcfhon, cache fous fon manteau 
beaucoupde piperié, & nourrit vn gräd 
nombre de canaillequ'ellene cognoift 
point. Pourquoy ceux-là font à blaf- 
mer,comme Sauonarola,Gourdon,Ar- 
nault de Ville-neufue&autres, quiont 
cfcrit des cautelles des Medecins,nom- 
mément fur Le fait des vrines: ilsde- 
uoycnt dire des Charlatans, veu qu’en 
Ja Medecine il n’eft point befoin def- 
ncffe. Ces alumettes detromperie & d'i- 
gnorance, font plus propres pour des 
coupeuts de bourfe. 

Si tous les impofteurs, qui vfurpent 
Je nom de Medecin, & abufent de la 
profeffion , eftoyent marquezau front, 
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de quelque lettre, comme les efclaues 
anciennement ; V£ lirerars efJenc fronte, | 
qui animo ef]e nel; » ou d'yne croix, 
… comme lés façobites : en l'Orient ; ou 
Leg. loa- de quelque autre marque , comme 
rs. “Lucian fouhaittoit que fuflent notez 
Abbas ; 293 q 
Atpend, es faux Philofophes, fans doutenous 
in verriôs lenombre deceux-là beaucoup 
ar plus grand que des autres, & quetelqui 
a credit d'vn Hippocrat, n'eftquhy- 
pocrite,8& n'a rien en l'ame qu'vnevieil- 
le routine pleine d'ignorance , ou de 
_ quelque portion de cefte nouuelle, & 
quattiefme partie dela Medecine, que 


l'onnomime Charlatancric. 


kr 
n 
À 4 


» 


des Efbrits, Chap: SCXXV. 35 


SN 1 


+ à 


De l'art militaire , ex de la dignité 
de Capitaine. si 


CH AP: XX X XV. 


&£, L femble que l'autheurde 
1 Ke l'Examen fe foit propofé 
Vi d'imiterla nature, laquelle 
% {e fer toufiours des princi- 
pes contraires, en la genc- 
ration de toutes chofes : car outre ce 
qu'il fouftiét l'incompatibilité des arts 


& desfciences, & qu’il conftitué dans 


lecerueau les facultez contraires, àrai- 
fon des diuers temperamens ; fes maxi- 
mes pour l’eftabliffement de fon liute 
fe font la guerre ; nommément en ce 
Chapitre del'art militaire, & sentre- 
choquent par tout, commeles atomes 
de Democrite, # 
L'art militaire, dit-il , depend dela 
chaleur del'imaginatiue, en certain de- 
gré; & la prudence en cela eftrequife 
plus que la valeur &lecourage; &ilen- 
send par cefte prudence vnehabileté, & 
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certaine fubtilité d efprit, pour troms 

pcrfon ennemy.1l ya delacontraricté ! 

cn ces paroles. Sa Philofophie porte, 

a quepoureftre prudent, il fautauoitle | 

Fe ‘ep. cerueau froid;la prudence doncne peut 

77 7" pas cftre logée en l’imaginatiue auec 

l'art militairé. S'il entend quela cha- , 

leur que requiert l'art militaire , doit | 

_ cftre en degré remis, & par cé moyen 

qu'ilnelaifé pas des'accommoderauec 

la prudence, Cela eft quelque chofe, 

mais toufours ce fera du chaud &c du : 

- froid eénfemble. Il ne peut pas bienfe . 

couurir de ceflcexcufe, veu cequ'il dit 

2  *pcuduparauant, quel'art militaire de- 
Chap. fr. 

not. Mandevndegrédechaleur, plus quela 

| pratique dela Medecine. Si donc pour 

pratiquer la Medecine.il eft befoin d'vn 

degré de chaleur , deux feront requis 

pour l’art militaire. qui eftaflez décha- 

leur pour rendrevnhommecfloigné de\l 

ecfte prudence, qu'il dit deuoir cftre cri 

vn Chcf d'armée. Orpour eftrevaillant” 

courageux, fi outrecela , vntroificf- 

mé degré de chaleur cftoit cncorene- 

cefhire, vn Capitaine nepouttoitpas. 

cftre rndene, fabtil& hardy, fans eftre 

froid, fol, & enragé tout enfemble, fe 
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 En-vnlieu , il: dit queles hommes 1; 
d'entendement, ne font nullement { pro- Fe chape 
pres aux exercices de la guctre; ééail- ” ” 
leurs2 que l'iagination qui conuient 2. 
à l’art militaire , n’eft gucres éloignée de?“£- 55. 
l'entendement ; pour monftrer qu'il 
fouffle le chaud & 1e froid ,commeil 
luy plaïft, & d'vne mefme boucke. Au 
huictiefme 3 & treiiefme Chapitres il ;. ns : 
difcourt que ce qui confifte en figure, 4. 7 7 
correfpondance;harmonie,prouient de ‘:?-6 
la bône imagination, comme cftre pro- 
preenfon veftemêt,& ne pouuoir fouf- 
frinvncordure fur lacape:&enautre lieu 
il employe entre les proprietez du Ca- 
pitaine ; qui doit eftre enrollé fous la 
banniere de limaginatiuc, felon fes 
principes, d'eftre ral propre & malve. 
fx. 4 Menos prectades de {y y de fus cofas: 4. 
&: confirme celapar les exemples de I. ca 8. 
Florus, de Jules Cæfar, 8 de Hannibal. Ÿ"%*" 
n'ya en toutceproposque de lacon- 
tradiétion, qu'iltafche neantmoins de 
faire couler fous diuerfes fortes d'ima- 
ginatiue , & diuers degtez de chaleur: 
mais dansle defordre de tant de petites 
pontilles ,en vonlantabufer leleéteur, 
ils ‘abufeluy- -mefme. 
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 Ieften tort d'auoir pris tantdcpeï- 
he à trouuer place pour'les arts & les 
fciences dans les facultez de l'ame, & 
danslescellules ducerueau, & nes'eftré 
pas fouuenu dedonner à la raïfon ; &t à 
la verité quelqueforte deretrai@tedans 
fon Examen: L'imedelhommecft di- 
&tcraifonnable, dautant que parla rat: 
fon.elle differe des deux autres ames. 
Pourraifonner, éllea la faculté del'en- 
 tendement , dontelle joüittoutefeule; 
& neantmoins , felonl Examen, lesfa- 
cultez de la fenftineontauflilaraifon, 
Ice difcours, le ingement;, la conduite,la 
cognoiffance de l'occafion;, & lesinuen: 
tions de ce qui eft plus exquis&plus 
notablé dans les threfors del'efpritde 
lhômeleurappartiennent. Il fauteftré 
befte pour croire cela de ces facultez be- 
ftiales. Idit, parlant de l'art militaire; 
quec'eft l'imaginatiue, qui trouue par 
fubtils moyensies machines pour s'em- 
| parer des forts des ennemys,.que l'on 
croit inexpugnables , qui ordonne du 
champ de bataille, qui difpofeles efca: 
drons; qui cognoift le temps, & l’occa- 
fon du combat & de la retraiéte , & qui 
fait les accords & les appointemésaucc 


des Efprits. Chap: XX x V. ss d 
l'ennemy. Il fe faut mocquer décespa: * 
roles,;commed'vnerefuerie de malade: 
H n'yariéen toutecla,qui n'appartien- 


ncàl'intelleét, & nullement à l'imagi- 


natiue,; comme il eft contraint dél'ad- 
uoüerJuy.mefme.llditqueletempera: 
ment efgal eft vn'inftrument propre 
pour donneràl'hômevne parfaite me- 


_moire pour les chofes paflécs; vnegran- 


de‘imaginatiue pour ce qui eft à venir: 


1 8 yn grand entendement pour diftin- 


guer, inferer, difcourir ; iuger, & élire. 

Puis queces cinq font 26165 del'enten- 
demet; fans efquelles l'homme ne peut 
rienfaire de tout ce qu'il dit de l'art mi- 
litaire/ilne deuoitpasen deferer l'hon- 
neurà l'imaginatiue. Il dit icy que la © 
cognoiffance du têps &de l’occañô de 
donner la bataille, pourquoy ileftbe- 


foin d vngrand & folide jugement >ap- k 


partient à l'i imaginatiue, & neantmoins 
il confefle, que iuger eft vneattion de 
J'entendement. C'eftau Icéteur de con- 
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ciliertelles contradiétions , ou deïuger 


j mice de l'Examen. 


L'imaginatiue peut s'exercer furles 


PRARE du'clle reçoit du fens commun, 


les mefler,les feparer,& fur icellesfe for< 


Noir 
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mer mille fortesdeconcegtions: mais 
quelle puific enroulant vne imagina-: 
tion, tirer vné confequence aeciuge- 
ment;,c cft vneaétion quieft hors de fon: 
pouiôr. Quand déloingnousvoyons 
vi corps cfiremeulde foy-mefme, & de 
mouuemens dinérsinonsiugeons din: 
ftant qu'if eftanimé;furla cognoiffance: 
quenous auonsendentendement; que 
ce mouucmétnepeuteftre, finon àcau- 
fe del'ime. Mais de vouloir qu'ynetel- 
Teconfequécefoitpoffible à Fimägina- 
tiuc, où à quelqueaütre faculté del’a-! 
mc fenfitiuc ; il ny 4 point deraifon, : 
parce que c'eft vné faculté quinia point: 
de raïñfon. L'imaginatiue eftvñe puif:! 
fanicefi baffle au! deflons de l'intelleér, : 
qu'elle ne peutriens'imaginerdélana-) 
turedel'ame, ny doutef, ny croire; ou 
defcraire qu'il y'ayt dés anres en éftre. 
Vahommie qui aura fans peinefouleué ; 
va'giobe d'airain, d'yne notable grof.: ! 
feuringera auffi:toft par la raifonqw'il 
doit-eftre creux néceflairement xcaufe 
de fa legercté: ce que. ne pourroit:pas ! 
faire l'imaginatiue: parce que cefle fa- 
cultéa fi peu de force d’inferer, & derai- 
fonner;en quelque maniere queceloir, 
qu'elle 


des Efrits. Chap. XXXV. sé 
qu'elle ne poufroit pas former yn mot 

_ dccinq ou fix lettres, combien qu’elle 

- cognüit la valeur &lepouuoir decha: 

- tune. Poürquoy l'on dit mefmequela 
plus forte imaginatiue ne peut pas 
compter au deflus de trois , tant s’en 
faut qu'ellepeuftauoir lhabileté de ran- 
ser & de difpofet en cftat decombattre 
vacarméedecent millehommes: 4: 

Sans raifon donc il donne ,àlimas ©! 
VAR if CMOS Li 1 ES4.129.b. 
_ginatiucl'inuention des machines dé 1a | 

guërre : caren confequence de cela,tou- 
tésautrés inuentions mechaniques lug 
feroyent deuës. Pour faire la guerre à 
_prefent , il eft befoin d'armes, de mouf- 
auets , de boulets , d'artillerie, de pou 
dre à canon, & futtout degrand nome 
brede piftoles. Si l'inuention de tout 
cela appattenoit à l'imaginatiue feule ; 
l’entendemeët feroitinutile aux hômes: 
L'on doutefi l’efprit de l'homme a efté 
affez fort pour auoïr trouué l'yfage dé 
cestônerres. De maniere que quelques: 
vns en ont donné l'inuénñtion aux de- 
mohs, & cét autheur eft d'yn efprit fi 
bas &c fi brutal qu'ilayme micux la rap- 
porterà la faculté brutale de l'imaginaë 

| tue, Iel'appelle brutale, re 
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fondel'intelleét:& disqu'elleferoit en 


l'homme femblableàl'imaginatiue des 
beftes ; n cftoit qu'elleeftefclairécdela 


prefence de l’intelleét, qui luy donne 
quelque-relicf, fans toutefoisluy rien 
accorder de fés priuileges. Mclanéthon; 


de méillaire grâce, enfeigne! que l’in2 


tellec agent eft autheur de toutes in- 
uentions; comme del'orloge; dela na- 
uigation,& d'autres séblables;&neant- 
moinsilaeftérepris par Scaliger; à rai- 
fon que l'intelleé agent, dit-il, feroit 
pas ce moyen le principe de toutdif- 
cours & de toute ratiocination. Or fi 
 Piptelleét agent eft incapable de cela, fe- 


lon Scaliger, quelleraifon aurionsnous 


d'en donner le pouuoir à l'imaginatiue, 
- felon l'Examen. Ie l’excuferois ncant- 
moins, s'il n’auoit quecela d'extraua- 
gant: mais quand il adioufte qu'ilya 
vneforte d'imaginatiue, qui a le don de 
deuiner, ra differencia de IMASINATIUA à 
dininadora , pour preuoir les embufches 
del'ennemy; & que c’eft à ceftemefme 
faculté, mais differente,de difpofer l'ar- 
mée, de donnerlelieu aux efcadrons,& 
 defçauoir quand il faut combattre: il 
femble meriter vnereprimande. Nous 


- 
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 xaminerons tout cela ,apresanoirdir 
quelque chofe de-la dignité del’intel- 
lc, &du rang quiltientenlanature, 
&au deflis de l'imaginatiue. 
Dicu qui éft la caufe premiere, & lé 
fouucräin principe de toutes chofes ; à 
trois prrfeétions que ne peut auoirau- 
-nne de fes creatures; à fçauoir d'eftre 
cterncl, depouuoir tont,& de fçauoix 
tout, Les Anges onteucommécement 
d'eftre Sc ne pêuuent pas tour : car com- 
| me leur effence cit finie, leur pouuoïr : 
| auffi a cfté ‘limité dés Le point deieur 
-creation ; & combien quela fcience foit 
néé auce eux; pourquoy ils ont cité 
| nommiez Demons, c'eftà dire fçauans : 
| Diéu neantmoins a borné leurcognoif- 
fance,& l'arctenue däs des termes qu'ils 
| ne peuuent pañler quequädil luy plaift, 
|.1ls ont les efpecesdetouteschofes;non 
| acquifes mais naturclles, à raifon def- 
| quelles rien ne leur eftcaché, dece qui 
| Jeureftinferieur,& fçauent foue l'œco- 
|nomic du monde. Ils ignorent neant- 
moins ce qui eft à venir, & le fecret de 
| nos penfécs, puis que Dieu feuls'eftre- 
Lferué cela , lequel eft dit pour ce fuict , 
|-Scr Wrator conan en l'Efcriture. L horm- 


N n ij 


GR Enr 


564 EP l pre 
me qui tientle premier rang, apres cét 
ordre de la nature Angelique peut 
moins & fçait moins que cesfubftances 
purement fpirituelles:à caufe qu'iln eft 
pas fimplement vne arme immaterielle : 
mais vne fubftance compoféc de corps 
&é d'ame raifonnable. Dieu toutesfois, 
pournel 'efloigner pas tant dela diuini- 
té luya donné vfage des mains, pour. 
pouuoir faire vne infinité de merucil= 
les : & l'intelle®, qui cff l'œil 8 la main, 
de l'ame, pour fçauoir & comprendre 
par difcours tout cequieft danse mon“, 
de. Il penctre par tout, il difcourt & faits 
jugement detout, ilinuentetout ,& law 
Main fait tour: mais il ne peut pas deui- 
nerlefutut, finon parconicéturcartifi 
cielle, & par fignes qui luy rendent 
quicftabfent, comme prefent à fon efs 
prit :ainfi par lesaftres nous prefageons, 
aucunement la conftiturion des tempss 
Par certaines marqués du corps, le terms 
perament des enfans, & à quoy ils pouts 
ront cftre portez de naturelle inclinas 
tion: Par les fignes qui paroiflent aux 
malades, les Medécins predifent certai® 
nement le fuccez à bien ou à mal dela 
maladie. Les conduéteurs d'armées pres 

| pe 
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"ayent ce que veulent.faire lesennemys 
& iugent de leurs intentions parlacon- 
tenance.des foldats, &. par les mouuc- 
ments de l'armée:de forte que bien fou. 
uent ils vont au deuant , & rompent le 
coup de leur entreprife. Cefte cognoif. 
fance donc de l'aduenir ,eft particuliere 
à l'homme, entre toutes les crearures 
dicy bas: à raifon qu'il eft feul doüé 
dameraifonnable, & capable de tout, 
par le moyen de l'intelleë, quieft vne 
diuine & admirable faculté , laquelle 
Dieu .a voulu ainf efleuer , afin que 
lhomme par la cognoiffance de foy- 
meme ,. &. de fon origine trouue les 
moyens des efleuer à luy. ER 
_… Lesbeftesquiont vneamegrofliere, 
matérielle & corruptible sôc cfloignées 
detoutcela, & cômeen vnautreclimat 
dela nature. Elies n'ontriende plus di- 
ge que la faculté d’imaginer,qui a feu- 
 lemët quelque ombrede cognoiffänce. 
Les Anges fçauent quaf tout, & l’ima. 
ginatiuc nefçait prefquerien: &toute- 
 foiselle fai aux beftes, côme maiftre[- 
 Ljce qu elle fait en l'homme en qualité 
defcruênte. Auffi elles n'ont pointlv. 
fage des mains, dautant qu'elles leur fe- 
de: Re Na iii 
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|toiétinutiles, puis qu'elles font sata 
_déraifon ; & qu’elles nont point cette. 
faculté de l'intelle&-quieft feul inuert: 
teur de toutes fortes d'ounrages, Sicé 
que portel! ‘Examen eftoit veritable,ques 
l'inuention des machines de la guerres 
la faculté de deuiner les deffeins desen# 
nemis , & autres habiletez du Capitais 
he font de l’imaginatiue ; il feroit diffts 
cile de diftinguerl ame raifonnable,qui, 
cfttoute diuine, d’auecla cases qui 
neregarde quela terre. | ë 
Le Chef d'armée ne peut auoir auti® 
_deffcin en l'ameque de vaincre sô enne#. 
my ouen bataille râgée, ou par rufes& 
par furprifes. Le plus expedient | 
toufiours de le feruir à plat couucrt, 
occulto,8z de le defaire,fans aucune perte | 
des fiés,s’il eftoit poffible:mais par to 
ileft befoin d’vn gräd jugemër,6c la co | 
gnoifsance de l'art militaire n'aidep& 
moins en l'vne qu’en l'autre manielés| 
Ars belk non minus in aperto conflits! 
quam in occulris fraudibus adinnat eruditoss! 
În'eft pas äifé devaincte par rufes,quâ 
les Capitaines font efgalement finsé 
cauteleux. Pour tromper fon enfiemyÿhl 
eft bHfoin d'yn efprit tellement rompll 
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&cconfommé däs les détours & danses 
finéffes dela guerre; & toufiours telle. 
ment'en' ation ; qu'il n'y ait rienquine 
luy pañle par'la penfée; Il ne faut pas que 
la peurdecombattre leporte à ce def: 
fem: mais ou les forces plus grandes de 
fon ennemy , ou l'opinion apparente 
d'eftre vaincu;oude ne pouuoir vaincre 
finô auecvne telleperte des fiens,& tant 
de fang efpidu( comme il arriua à Pyr- 
 rhus)quela viétoirencferoit pas plus a- 
uâtageufe que la perte. Le refus du com- 
bat peut augmenter Iecourage del'en- 
nemy ,quiartribuera cela ; ou au man- 
quementde forces,ou à vn defaut de re- 
folution & devertu.» Puis endilayant, 
bien fouuentloccafñonfe pert dela vi- 
étoire, commenagueres Archiducan 
fiége d'Amiens perditletempsdevain- 
crefon ennemy, & de prendrelaville, 
pournes’eftre pas aduancé chatidement 
au hafard d'une bataille. Si les Capitai- 
nes n auoyent en tout cela autre con- 
duite que del imaginatiue, ils ne fe bat- 
troyent qu'àlafaçon des beftes. 
‘+ Pourvaincrel'ennemy ouuertement 
en champ de bataille, il faut fçauoirles 
| precepres de l'art militaire, &-par vn 
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Jongexercice, auoiracquisvmegrande 


experienceentel es affaires Lacognoïif 
fance de ce qu'ilfaut faire rendles hom- 


mes hardis, plusprompts& plusaffens 
rez au cObat. r Scientia res belhicé dimicans 
di nutrit audaciä : pareë que nous ne crai- 
gnonspoint de faillir,en faifantceque 
nous fçauons bien. Vnpetitnombre 

d'hommes aguerris court pluftoft à La 

viétoire,& vne grande troupe de foldats 
quine feauentrien,$&qui n'ont rien Vous 
efttoufours expoféc à latuerie.L'indu« 
ftrie &la difcipline font plus devaillans 
hommes quelanatute, paucos Yiros for- 
tes natuya procreat ; bona snftiturione plu 
ves reddit induftria. Contrel'Examen;qui 
tient poureftre bon Capitaine, qu'ilne 
faut point eftre vaillant, à raifoû quela 


prudence qui luy eftrequife depend du 


temperamétfrôid, & la valeur de la cha- 
eur de l'imaginatiue. L'autheur s'eft 
tellement hebeté l'efprit dans cefte folie 
des temperamens , qu'ilnefçait cequ'it 
dit. | | 
Platonenfeigne que ceux qui fçauent 
font plus hardis que ceux quine fçauent 
point, 2 ol énamuoies TA pi Eiçaueros 
boresAcopor , 8 que La hardicfie vient 


des Efriti: Chip XXXV. 36! 
aux hommes.de lacognoiffancedel'atr, 


comme nous voyons que ceux qui fça- 


uent J'art de nauiger, ont plus d'affeu- 
rance fur mer, queceux quinenont ia=. 
mais fai@ profeftion. Vnhommevail- 
lant naturellement qui n'aura rien ap= 


pris de l'efcrime, fera toufiours moins 
hardy à entreprendre vn ducl,qu vnau- 
tre qui fera timidenaturellement &bon 
cfcrimeur: parce que fon habileté , Iuÿ 
aura planté l'afleurance dans le coura: 
ge. Pour cefte occafñion Socratedifoit 
que la vaicureftoit vnefcièce, nomulu 
su the œdpsiu, à raifonque poureftre 
vrayement vaillant & bon Capitaine, il 
faut auoirlacognoiffance de l'art mili- 
taire. $i donc la fcienceou la prudence 
& la vaillance font cotraires, comment 


eft-il poffible qu'elles s'engendrent Lv+ 


ne l'autre. Si elles depédent d'vne mef- 
mefaeulté, pourquoy incompatibles ? 

L'homme vaillant eftceftuy-là , dit 
Ariflote, qui necraint paint de mourir 


honorablement dans les occafñons de 


Ja guerre ,.1 Û C4 MALO œess TOY Ke 


Aôs Java ton adbns: & cefte vertu eft vne cæ 
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. 6. (22e 


habitude qui conuient auxfoldats, & 3 Ë7##9 


aux Capitaines: mais ougre ecia le Ca- 
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pitaine eft plus'obligé de’fçauoir! less 
.… pteceptes de l'art militairc;afin docom-, 
miander ce qu ilfaié® à fes foldats, coms, 
mc le Medecin pourla fanté, ordon« . 
néhardiment ce qui eftneceflaire à fes 
malades ,partacognoiffance qu'il delai. 
Medecine. Le deuoir du foldat & du. 
Malade eft feulement d'obcyraucc du | 
courage mais ce qui eft du Capitaine 8 
du Médecin, eft defçauoir commander 
& ordôner ce quieft de befoin,felon les « 
Occafions ; attendu que l'art militaire & 
Ja Medecine confiftent en Foccañon: 
mais pour paruenirà cefte cognoifsäce, 
ue ileft bon d'auoirefté foldat auparauant. 
je Pour bien cômanderil fautauoirlong 
tempsobey,obferué & misenmemoi- : 
rcles preceptes,; les rcigles, Les rufes, les » 
ftratagemes,que l'on aura veu pratiquet 
dans les exercices dela guerre, ou que” 
l'aura remarqué däsles hiftoires, & das 
telle fortes’eftre formé le jugement,que 
l'on puifle de foy-mefme , felon lés 
rencontres , jnuenter nouuelles rur 
F fes, 1 xœuve iyaripete", afin de dé- 
Xemophos. faite! ennemy, ou luy faire perdre l'oc- 
cañon dela vittoire. Pour tout cela:il 
cf befoin d'yngrand cfprit , & d'vn 


he 
rer he ji 
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males: 
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 LeCapitaine doit Lubifire & For 
ces ; faire en forte, s'ileft plus foibleen 
nombre de foldats,'que l'induftrie, l’ex- 


- pctience & le courage lerendent mai- 


= 


ftre, cacher fes deffcins, auoirtoufours 
l'œil à tromper & furprendre fonenne- 


. my, & fe garder d’eftre furprisentoutes 


fortes d'entreprifes , fçauoir: prendre 
l'occafion & l'aduantage du lieu : car 
ces deux bien fouuent aydent plus 
que la vaillance des foldats pour le 
gain de la viétoire. 1  Occali 10 €» locus 
amplins folent isuare quam irtus. Il faut 
cftie habile à la conduite de l'armée, 


à tenir les foldats en difciplineë dans 


les exercices, à empefcher les fedi- 
tions & les reuoltes. Vn Chef d’ar- 
mée quelquesfois à plus de peine à 
tromper fes foldats que fes ennemys. 
Lors qu'ileft contraint par occafion ou 
autrement de fe difpofer autombar; il 
doit donner du courage à fes troupes,& 
cn leurremonftrant la foibleffe, le petit 
nombre & la mauuaife caufe des enne- 
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Vegetins, 


mis, Les : porter à Vne c{perancecertaine 


de la viftoire, mendacio 'etram ti, fi opus 
efr, La guerre 8 la Medecine, fun artes 19 
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fraudibus. L'arméedoit eftredifpoféeen,. 
va bel ordre, & les bataillons rendus 
plus forts de coftéou d'autre, felon l'e- 
ftat des foldats ; La condition du lieu,8 
lacontenance del ennemy, &obferuer. 
en cela toutes fortes de cautions. Quel. 
quefoisl'auantgarde doiteftre plusfor- 
te ouplusfoible ,quelquesfois Le corps 
dela bataille ou l'arrieregarde. Apresla 
victoire il faut pourfuiure chaudement 
fonennemy, & neant moins auec pru- 
dence , de peur quele defordre &Finfo. 
léce destroupes viétorieufes neluy don- 
nefuiet defe rallier ,& de faire fon pro- 
fit d'vne mauwaife fortune. Tout cela 
depend de la prudence du Capitaine,la. 
quelleconffte à bien ordonner, parce- 
quele butde cefte vertueft ce qu'il faut: 
cequilnefant pasfaire. 4 pornos En 
Se Genre 601, m 2P NE exe À Li mo Te- 
os avrñs ; dit Ariftote. Pour bien or- 
à donner,il faut deliberer & prendre con. 
foil des Sages : or confulter &raifonner 
. 2  fontynemefmechofe, 2 # Cyan 
7 de CSS rom: Puis donc que raifon- 
Ethicr, MCE NC peut appartenir qu'à l'entende- 
ment, l’art militaire ne peureftre logé. 
qu'en ceftediuine faculté de l'ame. Le 


+ ? 
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Capitaineen toutesactions de guerre,a 
befoin de difcours, de prudence, deiu 


gemét, toutes pieces quiappartiennent. 


à l’intelleét:l'art de la guerre donceft en 


l'intelleét.Car encore que ce qui eft pra. 


tiqué en la guerrefoit particulier, ilme 
s'éfuit pas que l'artnc foit point depre- 
ceptes vniuerfels, à raifon quele princi- 


pe des chofes qui depédent de l’artn'eft. 


pas # rebus qua finnr, comme en la na- 
ture , ed 15 eo qws facie Fée n dpy# Cr TO 
croi: , dE ui © ro misuére. De 
maniere que l'art peut cftre definy, vn 
principe, & vn recucil de plufeurs pre- 
ceptesvniuerfels, qui tendét à faire quel- 


que chofe de particulier : mais quand 


l'art feroït mefimés de chofes particulie- 
| res,cela ne feroit pas vneraifon fuffifan- 


r. 
Aryfatel, 


te pour l'ofter à l'entendemét, puisqu'il 


comprent auffi les chofes fingulicres , 
conime cela a efté demonftré cy-de- 
uant. | 

S'il eft vray que l'art militairefoiten 
l'imaginatiue, comme veutl'Examen, 
il faut croire pat mefme moyE que tou- 
tes lesfciences, lesarts, & les habitudes 
luy appartiennent ; que l'intelleét eft de 
fes dependances; & qu'elle eft plus di. 
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Fra NN Dr xanen. mdel Ein 
gneêc plus noblequeles premieres fa 
cultez de l'ame raifonnable; contrela 
verité & contre F opinion d'Ariftote, 
quidit que l'intelleéttient la principau- 
tédansle Royaume del'ame. La fcien- 
ce dela guerte ef vncpartiedelapoliri- 
que, quicft ,felon Democrite, la plus 
grandede toutes. Hy'a donc plus derai- 
fon dela donnéràl'intelle&, qui eft la 
plusnoble&la plusriche de toutesles 
facultez de l'ame raifonnable, qu'à la 


phantañe, quin'eft qe vnc faculté de la 


fenfitiue. 

Siles meilleurs Capitaines font ceux- 
là quine veulent rien mettreau hafard, 
6c qui font vn peu craintifs, comme il 
dit dé Fabius ; que ne donne t'il cela à 
lentendemént, quieft vne puiffanec de 
J'ametardiue en fes mouuemens ,felon 
desmaximes , pluftoft qu'à l'imaginati- 
ué, qûi eftplus prompte,& fait plusle- 
gerement fon ation ils imaginequ'vn 
homme d'entendement& iudicieux,eft 
_vne lime fourde,& vn efprit pcfant, fim- 
plement addonné à l'eftude ; comme à 
Ja Theorie des Loix ou dela Medecine. 
De forte qu'il le defcriteomme vn Pe- 


-dan, qui cft plus habile à compterles 


à 
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efeus d'yndernier Eendy, qu'aux affais 
res d'Eftat: mais il fetrôpe lourdement: 
Nous voyons dansletri@rac du Palais 

plus d'hommes judicieux, que dansles 
Collèges, ou dans les meilleures Vnia 

uerfitez du mondce.Les affaires degran: 
de importance ; & qui ne pourroyent 

cftre terminées que par vne tres-fage 

conduite, les inuentions fubtiles, mef-’ 

mes lestromperies pleines d’artifice;ne 

partent que de grands entendemens; ce 

n'eftpoint à desefprits bas de faire des 

actes fignalez ,ny mefmes vne fauteno 

table, ouvneinfigne mefchanceté, Ma= 

Ent crrores nonnifi Cx mMAagnIs Inpentis. Van 

Romime mefchant ne-peut commettre 

quedes fautes lourdes; fi fon efpriteft. 

groffier: & de peu d efprit ; ou ceux qui: 

ont leiugemet bon conduifent dextre-! 

ment leur affaire , &rauec artifice, ils. 

font dits propremét ingeniosè mal. Ainfi 

difoit Tacite que le luxede P ctronius 

Arbitereftoit poly & fçauant,eruditus lu 

xys;parce que pour Jegoufter auccplus 

de plaifir,il y apportoit ce qu’il pou- 

uoit d'inuention&d'induftrie. 

Noftre Examinateur, poutfortifier 

la faite de fes maximes, ou pluftoft 
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_ pour faire voir qu'vne premiere faufleté 
tire apres foy vnelonguefuited'ab{ur: 
direz met en auant l'exemplede lules 
Cefar; &dautant quece grand guerrier 
a eu quelques notablesparticularitezs 
comme d eftre chauue,deporterfarobe 
- malceinte, &autres femblables,iltire 
de là desmaximes gencrales,& conclut 
quepour auoit l'imaginatiué bié faiéte} 
&conuenable à l'art militaire, il faut 
de mefimecftrechauue& mal propreer 
fon habillemët. Ilcommet deux fautes 
en ce peu deparoles,qu'il cuft luy-mefi 
meiugéridicules, s'il Les euft meure* 
mentexaminéces. La premictcelt, en cé 
que d'vne marque venué par accidentä 
cégrand Capitaine; il veut obliger 
ecla mefmetout legeneral ;&tirerfous 
les autres Chefs d'arméé en conféquent 
_c. L'autre,parcequ'il eft faux qué Iuleñ 
“Cæfaraytelté mal propre en fon veftei 
_iment. Suerône dit le contraire, qu'il, 
cftoit trop curieux de fa perfonne, 8 
noté d'auoir eu trop de foin d'eftreveu” 
bien veftu. 1 Curca corporis curam moro® 
InlulCef. fror » 7° Cultu notabihis, & ch autre licus” 
43.@ 46 Mundriarum lantiriarmmque fladiofifimus 
.! Comme encore tous les autfes hifto®® 
riens 


ps 
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riens tcfmoignent qu ilefoiemagnifi= 
 quecnfesliberalitez, & fomptueuxen 
fes-feftins. De vray:on luÿ reprochoit 

cefte couftume qu'il auoit d'eftre mal 
ccintymaisil failoitcelade propos de- 

liberé, eftant encore jeune , pourfaire 
croiréjqu ileftoit negligenc & mol, &c 

qu'il n'auroit iamais lercourage d'at- | 
tenter à chofeshautes. L'on fçait bien Ie 
que pour cftre bien veftu l’on n'énrem- + ditum 
porte pas pluftoft la viétoire, & pour nn 
furmonter l'énnemy que {a bonté des pracin@ü 
armes cft plu srequife que la beauté des RE 
habillement , 2 Viétoria non ornamento- & illud | 
rum decore ; fd ferri yirtare quaritur : mais Ciceronis 
auffipeut-onfoufteniscontre l'Examen be ne 
quele Capitaine& le foldat, poureftre der 
bichparez ,ne doivent paseftreeftimez 
de moindre courage. Au contraire,c'e- 
toit vne lotiange anciennement au gen. 
darme, quand ilmarchoit bien veftu, 8 
couutrt d'armies luifänres à force defer- 
uir. Vofre nitidus ;>arris munitus ac fuloëns 
exercits vf: Le bel habillement , & les 
Belles. artnes du foldatiuy donnent du. 
-credit;& vn defirde fe défendre pourne . 
es perdre los Quand ileft brauc; il 


Oo 
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fembleenayÿmer d'autan;plus fa Mr 
fion. Mais principalement ildoiteftre 
curieux de belles armes ; QiAUXEA0S ; dit 
+ Xenophon, 14! 7m 0m. 
U «diaslb, Jules Cefar, dit-il, eftoit chauue,; er- 
| gos il fauteftre chauuc, poureftre grand 
Capitaine: C'eft vne conclufon qui 
pourra eftre bonne en Efpagne, où les 
ceftes feches font plusen credit que de- 
çèlesmonts: mais en Franceonlaiu- 
geratoufours d'yne mauuaife Dialcétie 
. que. Cét accident d'eftrechauueeftoit 
vac impetfeétion à lules Cefar, dont il 
cftoithonteuxluy-mefme;tant s'en faut 
qu'elledoiue eftre tournéeà vertu,pour 
yobliger le general. L'Examen-auroit 
quelque raifonsfi ecftepeladeauoirefté 
vn prefent que Mars cuft fait à cét Em- 
| pereur incomparable, des, Romains : 
gl dif fé mais 2 Venus pluftoft en ayant cité la 
à Rome -Caufe,& l'excezaueclesfemmes;ikpou- « 
Fe M -uoit conclure de méfme ; qu'il faut # 
de rules « eltEe grand rufian pour cftre bon con- 
Cafar. --duéteur d'armée. L’excez auec lesfeme . 
na mes peut deffecherle cerueau, dont la 
zores , sperte des cheueux , comenous voyons: 
DRE leschauues auoirkeccerueaufec detem- 


ducimus. PErament , &c que ceux qui font chaftrez 


DE \ D 


des Efpriss. Chap: EXT. $79 


âü cônittaire font veus peu fuiets à cefte Le. #y- 
incômodité ! à faifon qu ils ont moins PRE 
de chaleur, &neperdet pointleurfabi 
ftance aucec les femimés. Voicy doné 
fur cefte: vérité comméic difputécon- 
tre l'Examen. Tout bon Capitainedoit 
cftre chanue comnie Iules Cefar, tout 
Chauue à lé cerueau de temperamer feci: 
ie laifie Le-refteau iugement du le&eur! 
Carpuifquele bonentédciment depend 
du tempérament fec ; il senfuitquela 
pruderice militaire appartient al'en- 
tendement, &:non:à limaginatiue ; 
qu'il dithe Sander qu'vne FRE 
Mmodetée: :: «0: 2 29) ,2 

Rien ie me coins: quepons 
s'arrefter à. chofes de peu d'eftime, ila 
teu lesivértus de lules Cefar. Puis: que 
ce grand guerrier cftoitprüdent;rufé; 
vaillant, & hardy cfgalement; veu que : 
l'on: doutoit s'il eftoit plus prudent& 
aduïfé que hardy , >caurior an audacior: 
Que n'a til infcré de mefme qu'il faut 
que tout Capitainefoir également pru“ 
dent & vaillant > cefte :verité deuoit 
trouuer lieuen fon liure;pluftoft qu'vn 
ramas. de fottes maximes mifes ‘en 
icu fous ombre d'yne nouucile in 

Ooÿ 


8 RENE de l En | 
:l'ugntion. Ce qui eft dit icy donc de 

| Fincompatibilité. de. la valeur & du 
courage auec la prudence doit .eftre 
rapporté pluftoft au cerueau malfaiét 
del'autheur, Si au manquement des 
Capitaines. 

L'ondoittenir pour conftant, qu rl 
myavacationau monde, qui requicte 
tantdeiugement,;quel'artdelaguerre; 
&la raifon ft qu'il faut to ufioutsauoir 
Lefpric à preuoir les confequences des 
chofcs ; iugerfurdesoccurrences, dif 
| putcren foy: méme fur la côtenance de 
Fennetmy, éuirer fes defeins,& f don: 
net garde de fes entreprifes; fçauôir à 
peu présss ieft plus fort ouplusfoible, 
oùiégal à luÿ ; afin de ne:venir pas au 
combat temerairement.  H:eft befoin 
qüe:le conduétéur d'armée ayt le cer 
ueau de fi bonnetrempe; la tefte fbien 
faiéte, & l'entendementfibon::quilne ! 
foitny eltonné nyefgarény perdu dans : 
lchaleur du combat. Ce/n'eft point 
veevertu donnée à desamesbafles; d'e- 
fire mefléen vn combatpléin de fang & 
de futie, & neantmoinsauoirl'œilfur 
toutce quifcpañe;aduifcrauxdefauts, 
pour ÿ donnerordre ;fubucniràvneai: 


à 7 
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letrop foible, fecourir vn:bataillon las, 
ou preffé,ourompu: rallier les fu yards: 
& pour tout celaneperdrerié dela con- 
 duite del'arméce; mais enmefme temps 
anoir l'œil &1 efprit fur fes troupes, fur 
J'ennemy & fur{oy-mefme. Il eft grand 
befoinentoutcela d'auoir vn bon fens, 
vacimagmnatiue prompte,bô difcours, 
boniugement, bonentendement,bon- 
neinuention. Soit quele Capitaine fur- 
monte {on ennemy fans main mettre, 
ou en combattant; c’eft toufiours par 
bôefprit,parheureufc & prudente con- 
duite,& par vnfolideiugement. Le fol- 
dat mefme doitauoirvnechabitudede 
yailläce,fans laquellcilnevaudroit rien 
aux furprifes. Ceftuy-l , dit Ariftoté, 
qui nc-fçait combattre finon aux ren- 
contres qu'ilapreueués, n'eft pas tant 
Joüable, parce qu il napasla fcience. 

LesRomains, dit-il, delibererent 
de trouuer vn Capitaine qui fuft vn peu 
craintif. 11 fctrompce. :Cc n'eft point à 
vn Capitäine, d'auoirpéur; maisvnefa- 
_ge&vertucuferefolution quifoitentre 
latemerité & la-peur-Quintus Fabius 
n'eftoit point craintif, mais bien adui- 
fésdifcret , & judicieux. I nevouloit 

i RS 
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Seneca, 
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pas fe precipiter, 8& hafardertemeraireZ 


“ment, iugeant bien que les petires fau - 
tes mefmesfont de grande confequence 


enlaguerte. Iltenoit pourvne honteu- 
feexcufe à vn Capitaine ; dedite, Ie n Y 
penfois pas. T'urpifinam, aiebat bi: ÿ 
Imperators excufafionem , non putabam. 11 
a efté toufioufsenreputationd'homme 
tres expert au fait delaguerre , &c vail- 
lant: mais les playes qui faignoyent en- 
core dela Republiquele rendoyét plus 
difcret en fes defleins, & plus retenu en 
fesentreprifes. Il auoit veu que la mau- 
uaife conduite de fes concitoyens,pout 
s'eftre précipitez à combattrecontreles 
troupes d'Afrique, auoyent prefquere- 
duit l'eftat de Rome à fon periode, & 
que cefte pertene pouuoit eftre reparée 
que par prudence ; deforte qu ilfc pro- 
pofadenepointcombatre, s'iln'auoit 


_€nla main l’occafion dela viétoire: Ji. 


aymoit mieux fuiurc toufiours enqueuëM 
fon ennemy ; & confiderer fesaétions, 

comme vn Pedagogue,pourle chafticr, 
s'ilcommettoit quelque faute, que de 


_ “hafarder mal Xpraposie refte de ia for 
tune de la Republiqu 
1 tucufc refolution dece Capitaine, qui 


ue. C'eftoit vne ver: 
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ne ptouenoit que d'vn iugement bien 
* fait, & d'vne grande prudence. Il euft 
vaillamment combatu fonennemy, f 
l'occañon de la viétoire fe fuft ptefen+ 
‘ tées mais il cherchoit le moyen dele 
vaincre autrement, parce qu'ilcraignoit 
déremettreà la fortuneécequireftoit du 
bris deleuts dernieréspettes. | 

La vaillance du Capitaine ne nr 
ftepasà combatreétemerairement;mais 
en vne ferme refolution de vaincre fon 
ennemy, par rufes, & par furprifes; s'il y 
amoyen; ou en bataille rangée, en cas 
de neceflité, & fi l'occafion s'offre d'vne 
viétoireapparente. Il fautauoir de cela 
vnetelle habitude;queF onne puifie i ia- 
maiseftre furpris,c'eft à dire, que l'ame 
aux futprifes mefi mes fe trouue toute 
prefte, & munie de prudence & decon- 
feil,commeles bras de force, & le cœùr 
de chaleur & decourage.Carilfautque 
tout cela s’entrefuiue pour meriter le 
nom de vray Capitaine. Vlyffeseftoit 
yn grand homme pourle côfeil 87 Dio- 
mede pour l'execution: de maniere que 
joints enfemble en vn corps d’arméc ils 
eftoyent capables de grands exploits: 
mais feparcz pour commander à deux, 

OQ ïüiij 
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diuerfcsarmées , ilfe trouuoit du man 
quement de. part & d'autre. Vis confi lij 
| expers mole ru fha. Tousles grands Ca- 
pitaines qui ont efté iamais ont eu les 
deux enfemble;& de neceffitétouresles 
vertus qne l'on nomme militaires dois 
ucntreluircen van. Chef d'armée. Il ne 
faut point que l'Autheur s’excufe fur le 
degré eminent, car il faut quele Capi- 
tainc foit efgalement prudent &;vail- 
Jant. Bref toute forte de conduite & 
: d’inuention qui fepratiqueenla guer- 
rc, ne peut dependre que de l’entende- 
_ ment. Les facultez des fens interieuts 
y font vtiles auffi ; & plus ou moinsne- 
ceffaires ; maisen qualité deferuantes, 
Carieluy rebats encore iCy ; qu'iln'ya 
point d'arts ailleurs qu ‘en l'entende- 
ment, ; 
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SP te de l'Examen,apres auoir 
NF difcouru de l'art militai- 
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l'Autheur tient que cefte vertu <ftvne 
des perfeions du Capitaine; &-qu'il 
l'attribuéencoreà l’imaginatiue. Hap- 
pert par la lecture de fon hure qu'il faiét 
deux efpeces deccfte prudëce, donrl'v- 
ne eft‘vne rufe & vne induftrie à :mal 


faire ; comme par ces termesnous la 


voyonsexprimée en l'Efcriture , Pru- 
denria carms [cientia remota à iufiiria » &c 
autres femblables. Etceftepremicreef- 
pece , dit-il , eftiogécenl'imaginatiue. 
L'autre prudence eftvne maniere de f2- 
gefle touñouts accompagnée de-droi- 
ure& de fimplicité par laquelle r les 
hommes cognoifeatie bien, &reprou- 
Mentlcmal. l'auois aucanementrefolu 


ut 
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86‘ Examendel'Examen 
hombres  d’ adioufter Foy à à tout cela, & de luy a 
ed louer cét article, comme n'eftant pas 
lo malo. autrement de confequence :: mais apres. 
Ta 7. auoir confideré que les nerfs dela pru- 
br pass dence, dontilefticy queftion, conf- 
“is su ;  ftent xnccroire pas deleger, il m'a fem 
«. blé à propos d'examiner ce point icy 
| -commelesautres. 
Taduoüc librement qu'il y a de la 
pr à cefte diuifion qu'ilrappotrtede 
‘la prudence: mais pour bienentendrele 
fond de cefte difpute, Fon peutnoter 
quele mot de prudence en fa plus natus 
selle fignification, eft vne dexterité d’ef 
prit, que doit auoir vn chacun; en 14 
‘conduite des affaires du monde, defa 
vie, defes mœurs, de fa perfonne. Eftie 
prudent n’eft autre chofe , finon: eftre 
‘bienaduifé & prompt à preuour Lescon: 
-fequences des chofes parvne longue: | 
“perienteou autrement, afin quelorsd® | 
quelque affaire, l'on:ait'pteueu tout 
qui peut y furuenirde bienon de mal | 
pour éuiter le mal& fuiurelebien, Ok | 
s'ilen arriuedu mal -aumoinsqu'il ayÿt 
*eftépreueu. Iteft meffeant à à va homme | 
fagede receuoir d’autres accidens,qu£| 
ceux qu'il aura-preueus; comme hon:! 
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teux àvn als d’eftreblefé quepar de: 
uant: Or cefte vertu: a cours danstous 
lesarts, & le motdeprudencesappli- 
queà toutes fortes deprofeflions, noms 
mémeët à deux, qui font l'art delaguer= 
reëc lafcience dudroict,smris ét reimili« 
taris prudentiasà raifon que ces deuxentre 
_toutés requierent vn grand iugement , 
fans lequel il feroir impoflble ; de fe 
conduire dans lesaffaires du monde,qui 
_sôt;pourla meilleurepartie,enla main 
_decesdeux profcffions, fouslegaüuct- 
_nément de la prudence;cômeles chofes 
diuines ippartiennent à la Theologie , 
fous:la coôduite dela Religion. C'eft ce 
que difoit P laton,quenous deuôsauec 
desarmes d'or combattre contre la for- 
tune; c'eft à dire, parla Prudence; parda 
Juftice »8z par la Picté, ou la Religion. 
Par la’ Prudence nous fçauons-ce qui 
ft du monde ;&luyrendonscequiluy 
eft deu , par la iuftice des armés & du 
Palais: Mais lareligion nous apprent à 
honorer Dieu & Iüy rendre le féruice 
quenousluy denons: A cela ferapporte 
toutceque l'on ditde la Prudëce: qu'el- 
leeft'vne habitude-acquife par longue 
phuquee quéleft-lefel de la vie, l'ame 
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des affaires, la rcigle de nos aëtions: 
que c'eft elle qui nous apprentà com- 
manderreiglement& à obeyr; à n’eftre 
point infolens dans les faucurs, ny per« 
dus de courage dans les difgraces dela 
fortune. Ciceron difoit qu'elle eft vne 
fcience pourcognoiftretouteschofes , 
afin delesfuyr,oude icsdefirer. Rerum 
expetendarum fariendarämque [cientia,8c ail: 
leurs, Callidicas quedam, vnecertaineru: 
fe defçauoirchoiñr le bi d’aueclemal, 
Ou l'Examen s’abufe prenant le mot 
Calliditas, pour aftuce ou cautele mali- 
cicufc,contrel'intelligence de Ciceron, 
qui entend par ce mot vnéhabileté ou 
dextcrité d'efprit, acquife par vnlong 
yfage. Ainf nous difons ftratagemesou 
rufes de guerre. Quelques auttes ont 
definy la prudence, vne vertuquinous : 
amcincà la cognoiffancedubien,, dela 4 
vetité, deschofes honneftes, & qui regle « 
8: modere les tions des autresyertus. 
Pourquoy Epicuredifoit anciënement . 
que la prudence eftoit en dignitéplus # 
£leuée quela Philofophic; attendu que 
toutes les autres vertus{ont commefes 
filles , 5 piaocvpiaz TILUAG'TEpOY y UrapYE 
# @ponots, € 45 a Au a} THEPUXROW QpE« 
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salMais commél'onappliquefouuent 
les diétions à diuers vfages, fouuent on 
fe ferrdu mot de Prudence, pour figni. 
fiervnehabileté detromper, de fcauoir 
rufer contrevnennemy,d'acquerir fine- 
mentdesmoyens, :& par toutesfortes 
devoyes. Brcfpoureftreauifé en quel- . 
que affaire telle qu'elle puiffe eftre. A 
ccfte mefmeintétion les Grecs vfoyent 
deces mots ; vogia ; cUpionua., TeSpr ; Ppo= 
mas, pour dire fubtilité:8c habileté, | 
comme quandiils difoyent, éaræAov au- 
Que srufeon fineflede Theflalie, 0qi= 
cn ac, adroità fe feruir du bou: 
clier. Hsappeliôyent Hein: ceux qui 
auoyent de l'inuention &:de l'artifice 
pour trôper ,&qui trompoyét! habile- 
ment, Le mot de Prüdence opéras fi- 
| gnifie cela mefmé quelquesfois en l’Ef- 
| criture ; comm en ce lieu: Pradentia 
Carhis,; rc: &enicétautre, Fil busus [æ- 
cul, prudentiores eco Pour cefte mef- 
|me raifon les Egyptienseftoyentrepu: 
tez plus fages que ceux des autres na 
tions ,àraifonde lenrstrompcries À afg 
Li A2 res Ppormirepor : car PL ETT le1r4 
pris fignifie artificc ou induftrie, dot 


| 
N° 


lemorFrançois, #e/chant, a tiré fon ori- 


\ 
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gine; puiqaross cEÎtà dites artificiéufee 
. mentmauuais, 2npeniosé malus. De cefté 
propticté des Egyptiés cftvenule Pro 
ucrbe rurnaten, Ceftà dire,imiterce 
pcupleenteurs ficonsdetromper&de 
voler;commefait encore de prefent ce- 
fc racaille de Bohemiens;, qui fe difent 
Egyptiens, &en céfte qualité oi ont RENE 
mifion de defrober.. À | 
Ileftcertain que lés trompeurs font 
plusfubrils que teuxquisôt vrayement 
| prudens, à raifon quéle menfonge,qui . 
doit ouurir la porte à la troimperic; a 
toufiours plus dedétours quelaverité ; 
qui n'a-qu'yn vifage, 8 qu'ilfaut plus 
bander! cfprit xdéfguifer quelque cho- 
fe ;: comic à fophiftiquer ou falfifier 
vacdroguc, qu a LeKpofer fim plement; 
LU comme nous l'auonsdu dondéla natu- 
re. Pourquoy auf les Sophiites: qui 
defguifént la verité, volôtiers font plus: 
rad fübrils que les bons Philofophes, 7%: 
Traianum gep1ofior eft adexcopirandim fimulation vez 
nitate, feruitus bberrate smerus arnore. Maïs 
en quelque forre:que noûs :vdulions! 
prendre le mot de prudence,elleappar- 
ticntroufioursàlentendement; 87.me: 
femble que l'Examen n'arien depreune! 
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neceflaire, pour faite croire que. Ja: pre 
| micre efpeccappartienne à .Fimesines 
| tiuc&àèlacolere.,. - 
|. Sa-plusgrande raifon eft ce qu'il dit 
| queles:beftes ont de la prudéce;comme 
| lefourmy & le ferpêt: caril propofe ces 
| deuxexeples , pour reprefenter les deux 
| efpecesidecefte vertu. Il dit dôc quele 
| cerueau du fourmy eft froid. & fec de 
| temperament: & appropriéau fçauoirs 


 ferpenteftprudentauffi,dit-il, mais d’a- 
| ftuce & de tromperic;ä raifon qu'il Par- 
| ticipe decolere brulée.& partätqu'ayät 
beaucoup de chaleur; ila l'imaginatiue 
plus prompte,:&.en fuite la prudence | 
qui depend de cefte faculté. Il cfttemps 
| d'examiner cefte belle Philofophie. Si 
| la prudence qui cft en. l’enrendement 
| depend;commeil dit, du temperament 
|{Cc; pourquoy le fourmy n'at'ilpoint 
| auffiauec la prudence,la fcience& l’en- 
| rendement felon fes maximes ? H fon- 
| dela pru dencedu fourmy fur le tempe- 
|fament du cerueau dece petitanimal,& 
Imoÿ iefouftiens contre luy quelefour- 
Imyn'any prudence, nyÿentendement, 
| ny le cerueau fec, mais point de çerncau 


Ci 
L 
tr À 


Examen PA F Esarièt à 


Ue tout, comme j'aÿy dit ailleurs : apres 
Ariftote: .$ 94 
Poûr le ferpent: , qu il dit cftre cautci 
Feux & plein dé malice, a caufe de la co-, 
fcrenôire qui domineen cétamimal, fi 
éelaeftoit Vraÿ, nc pourrions nous pas 
fouftenir de mefme!, qu'ileft detempe=, 
fament froid & fec; puis quel'Éfcrituré 
fuyattribuelavraye prudence, qui de 
pend de l'entendement? au commences 
ment du môde pour auoir feduit la prés 
inierefemme,ileftdit, felon la prernierés 
éfpece, tres-prudent & tres:cauteleux) 
propriete quilauoit; non defanarure, 
frais dela fuggeftion du mauuaisAnge 
comme vne langue eft dite mefchante 
quidelle eftemployée parvntrompeut 
à dire vné mefchanceté. Mais quand et 
fus’Chrift recommandela prudéncé du 
ferpetafes Apôftres ; n'eft-cepoint ledit 
commander d’auoir cefte prudencede 
Ta meilleure marque, quieftencoreé 
primée par plufieurs proprietes dufer- 
pentpour noftreinftruétion > e 
“ : L’Autheur de l'Eximen déoit CE 
. ouuenir | qu'vné mefme chofe biens 
fouuent dans les Sainétes Lettres, eft| 
prife cn la bonne & manuaife partie, fe- 
lon 


ne 
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lée fes diuefes propricrez. Le mot de 


Jéuainen vn lieu fignife les bohnés ct: 
ures , fermentum Verirarss : ailleurs vn rè- 
jan de péfché, ou le refte ‘de quelque 
mauuaife Opinion, fermentum équitié , 
Ceftéautre dition fo quelquesfois efl 
jefymbole de Lefüs-Chrift, Pair ko de 


tribu Inda. En autré éndtoit, lediableeft, 


éomparé? àcét an ihal 3 Drabolss tanguarr 
Léo vepiens, Ainfila prudence du férpent 
fetrouuc dinetfemet interprétée, & pri- 
fé bien fouuentenla bonne part. Lors 
quéquélqu'vnfe rientlong rémps dans 
ÿne mauuaife opinion, on luy donnë 
aduis de fe chiger &délpoñiller fa vicil- 
Je pau, comme le ferpent. Cétanimala 
dé conftüme;:lors qu'il fe voit eh danget 
d'eftré frappé, pour fauuer fa tefte,d'ex- 
pofer tour le refte du corps: &c les Perés 


| de l'Eglifeenféignent que nous déuons. 


à l'imitâtion du ! ferpent, nous éxpofer 
aux rourméns lors des perfecutiôs, pour 
fiuuet én nous noltré chef, qui eft e- 
fus. Chrift; c'éft à dite , la Foy eh lefus 
Chrift. 


pr Atcbtdé detie ir Exarnet , qu 1 ÿ 


a déux fortes de prüdente. vac à bien , 


j autré à à mal faire , & qu'elles font atrri- 
Pp 


ne L 
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buées l'yvne & l’autre aux hômes& au 
beftes: mais ie fouftiendray toufours, 
que cefte vertu appartiët à 1hôme feul, 
& hors l'hôme:; qu'il n y a point depru- 
dence. Contre cefte verité que l'on de- 
clame, que l'on s'aydedetouteslesru- 


{es dela Diale@tique, que l'on propofe : 


toutes les raifons de Theophrafte, de 
Plutarque, de Porphyre, & d'autres qui 


ontécrit dela prudëce desbeftes.Quils . 
alleguent Epicharmus, quidonnoit va . 


entendement naturel v$y Quaxor , àtou- 
tcfubftancequia vie: qu'ils fe fortifient 
dece que dit Eiceron,que lepctit four- 
my n'a pas les fens feulement, maisauf- 
fi l’entendement & la memoire; qu'ils 


dient par admiration auec Plaute, que « 


la petitefouriseftdoñée de prudence & 
de fagefe, Pufi illus mus, fapiens befhia: Cét 
Arreft neätmoins demeurera pour con- 


ftant, que l'homme feul eft capable dem 


prudence , & que tout le refte desani- 
maux ne peut rien auoir de cefte vertu ; 
finon metaphoriquement. 


L'hôme qui eft fcul capable de raifon,. 


fçaitle but defes aétiôs,preuoit les con- 


DEA 


Le 


fequêces des chofes, & par l'experience. 


du pee forme lejugemët, pour l'ad- 
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üenir;mais les beftes,riéde rout celapar- 
_ cequ'elles font priaées du benefice dela 
raifon , Il eft vray quelanäture , qui eft 
merede tout ce qui eft icy bas,a eu foin; 
voire des añimaux les plus foibles,& les 
plus debiles, & pour fuppleer à leur im- 
perfection, leur a dôné quelqueinftin®æ 
naturel, par lequel ils font pouffez 2 cer- 
taines chofes pour leur conferuation ; 
que nous jugeons aétes de prudence où 
de fagefñe : mais cela cftant confideré de 
prés,on trouucra toufiours que c'eftyné 
prudence dela nature en géneral,& nort 
de la nature des beftes en particulier. 
Quand le fourmy fait prouifion de vi- 
ures en Efté, il fautattribuet ceftcpre- 
uoyance à la nature, &nônà l'animal; 
lequel cft aueugle en fon ouurage, at- 
tendu qu’ilnefçait pas, s'ileft lüy-mef- 
re , fi l'Hyuet fera, & s’il feta befoin de 
ce qu'il amañfe pot fa noufriture. II 
h'eft pas poffible qu'vni f petitanimal 


cognoiffe le but d'vnea&ion defilon- 


guchaleine. Nousvoyonscélaen ñous 

_mefime, pour ce quiregarde les facultez 

hatufelles: car quand léventricule cuit 
plus de nourriture qu'il nèft befoin 
pour fon entretien; il fait celanonen 
| Pp ÿ 


] 
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_intétion que lerefte foi diftribué apres 

duxautres parties du corps; maisparce 
qu ilacfté formétel , par laprenoyance 
de la nature. Le fourmy fait amas de 
grains, pour fanourriture, prefentefeu- 
Iement, & d’inftinétnaturel il eftporté 
à cét exercice qui luy efkvrileparacci- 
cident, non eu égard à lanature, à qui 
appartient la premiere conduite de ce- 
fie ation. C'eft donc vne prudence me- 
taphorique, ou pluftoft vne ombre de 
prudence. Pour plus grande preuue de 
cela, nous voyonsentre les beftes bru- 
tes;que celles-Rà quiont perdu l'appetit 
de manger, par maladie, nefe forcent 
jamais à prendre de lanourriture, par- 
ce quelles manquent de raifon,. poux 
pouuoiriuger que celacftneceffaire. Il 
cit vray qu elles prennent desremedes, 
carie Chien mange du Chiendent con. 
te la colique:la Hupe del'Adianthum:: 
ic Lyon,des Singes: maiscelaleur viens 
de quelque gouft depraué; qui donne. 
cét appetit, Lion Finclination deleus 
nature, & non dintétionquellesayent 

defire gueries,parcemoyen,puisqu’el 
lés ne cognoiflent ny lx maladie, nyle 
xcimede, 


& 
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"Nous remarquons bien ; qu'il ÿ a 
vne cr pt entre les beftes ; & 
quetoutes ne font pas en parcil degré de 
perfe@ion ; veu que la faculté d'imagi: 
ner fe monftre beaucoup plus promptes 
& plus accomplie aux vnes qu'aux au« 
tres ; iufques là que nous y voyons des 
merucillès : mais fansapparence de rai. 
fon, dedifcours, &z de iugement, qui 
font les bafes dela prudence. Les mou- 
ches à miel baftiffent toutes leurs peti- 
tes loges à fix angles, d’vne ftraéturc ad: 
mirable, comme fi elles fçauoyent la 
Geometric. L'Aragne fcait filerfestoi- 
les, lestendre, & dreffer fes paneaux, 
pourlachaffe jauccautät d'artifice qu'il 
<eftpofible. L'Hyrondelle &l'Alcyÿon 
façonnent leurs nidsd'vnchabiletéqui 
eftonne le vulgaire : mais les hommes 
| de iugement n'y admitent rien, pourle 
| regard de l'animal, attendu que tout ce- 
Ja fe fait fans difcours & fans raifon de 
| fa part, & du merite feul dela nature. 
| "Cequel'on dit d'ailleurs, quele Ton 
| cognoift les Solftices & les Equinoxes : 
fqu'vn Elephant a éfcrit anciennement : 
(que le Cerf de Ptolomée Philadelphe 
|entendoit la Langue Grecque : qu'va 
0. 


L 


LE 
"Au 
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gcrtain Singe en Portugal fçauoitioüer 
aux Efchets: & que le Perroquet d'vn. 
Cardinal à Romerecitait entierement 
vn Pfeaumede Dauid , font autant de 
comptes faiéts à plaifr , aufquels i'ad- 
joufteray foy,quand les Ecreuicesçour- 


xont la bague, &les Anguilles fçauront.: 


" jouérà trois dez. La prudence, la rai- 


fon, le difcours,la parolc, quinepeu- , 


uent cftre conduites que par l'intelleét, 


font perfections qui m'appartiennent : 


qu'à l'homme, parce qu'il eftfeul, com- 
mci'ay dit, capable de raifon. 


:L’Autheur fe fert de l’authorité ! 
d'Hippocrate& de Galien, mais inuti- | 
lement: carcombienque leur dottrinc « 


fcmble donner quelqueluftre à la fien- 
nc, l’on trouucra neantmoins qu'elle” 


n'auance en rien fon opinion, fielleeft. 


prife d'ynebonnemain. Ils difent quen 
la bilceft vnchumeur, qui rédleshom 
mes fols , coleres & inconftans , il ft 
viay. Ïl ne s'enfuit pas que lafolic foin 
en la colere, mais que l'attion de l'ame 


eft deprauéce par la colete, lors qu'elle 
foüille fes inftrumens. Puis, ceftecon- 


clufion ne vaut rien. La bile eft caufe den 


l'inconftance , erco, la prudence de la’ 
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premiere cfpece, qu Fi dit defpendre du 
temperament chaud & colerique , eft en 
l'imaginatiuc. L'on pourroit inferer de 
mefme que lefiese del'imaginatiueeft 
aux cauitez du foye , dans la bourfette 
du fiel. Pour refponceà tout cela, j'ac- 
corde, comme ïay dit ailleurs, &tiens 
pour vray que les humeurs & les qua- 
tre premieres qualitez donnent de l'in- 
clination à cecy ou à cela : & neätmoins 
queles habitudes desfciéces & des ver- 
tus font en l'ame raifonnable. Ce qui 
trompe l'Autheur del'Examen, eft qu'il 
attribué dés facultez à l'imaginatiue, 
quincluy appartiennent point,comme 
ien feray prefentement la demonftra- 
tion d vne partie, pour mettre finà cefte 
difpute. 

. L'amcraifonnable ,combien qu’elle 
foitvne& fimple, monftre toutesfois 
plufieurs 8z diuerfes fonttions, entant 
qu'elle apluficurs facultez qu'elle met 
enexercice,&qui ont chacuneleur FOE 
particulier , pour eftre diftinguéeslesv-! 
nes desautres. Quand donc elle com- 
prentquelque chofe de premier coup 85 
parvne fimpleapprehenfon, cela s'ap- | 
pelle, Intelligence. Quandelle s'exerce QE 

CRETE US 


Ce 
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fgrvn fuiet; en confequence de pañles, 


outre, pour faire ou pour cognoiftreau- 


1stentie. treChofe; on nommecela, Intention. 


Quand elle perfifte > à la recherchedece 


qu'elle pretend, c’eftccquelonappel- 
cgitario. le couftumierement ; Penfée. Quand 


es + 


vne penfée eft examinée fur certaines . 
scirria e3 Mmaximes& principes,ecla ef dir,Seien« ! 


freres Ci Sageffe, Saprentie ent ef} indicare. 
Et lors qu'elle propofe de declareraau- 


truy ce qu'elle a vnefois refolu , celaeft | 


ce quenousappellons, paroleinterieu- 


Verlum 1€, Verbum ments, qui eft comme la me- : 


sur dj te dela parole exterieure; & tout celaeft 


operation de l'intelicét , fclon fainé 
Thomas. | 


à 


Quelques-vns déduifent ces fon ù 
à étions de l'ame vn peu autrement,en CC> * 


| fiomanierc. Lame Lors qu'elleentend , 
uselleëins eft dite , Entendement , rntelle élus 
Quand elle difcourt, c'eftà dire, quand 
eHe court de fuiersen autres, pour ap 
prendre, ou pourenfeigner, cela $ ap- 
| Racioci- pelle, Raifonnement, Rariocinatio > Ages 


n 


È 


à 


da110. "voa, difcours. Quand elle confidere v- 


ne chofe par vne autre, comme vnefs" 
fect par fa caufe, vne conclufon necef:« 
faire, parles princi pes, c'elt ce qui cit dif 


Air 
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vs mens. Quandelleferetirechez elle, 4eni 

pour confulter & prendre aduis d'elle 

mefme, l'on nomme cela, Confeil, | Céfliar: 

Confi isa, 
L'ontraiéte encore cela diuerfement 

en cefte forte, La faculté de l'ame qui 

comprent & inuente les chofes ef diéte 

proprement Inremams, cfprit : quieft au es 

regard del intelleét ce que le trenchant 44, 

eft en comparaifon ducoufteau. ACIES 

intelle£tus. Ainfinousdifons, acytumine 

genius Wn efpritagu, c'eftàdire, qui a 

vne pointe pour efuciller leingement , 

comme le vinaigre pour exciterl'appe- 

tit. 4d iudicandum: opus eft acrs imgenta. 

Quand l'intelleét des principes intelli- 

gibles cftant efueillépat les cfpeces des 

fens , tire vne confequence d'autre cho- 

fe ; la promptitude, oula dureté tardi- 

ue de cefte faculté , eft diéte Ingenÿ fac- 

litas aut duvities, bon ou mauuais efprit. 

Mais lots quel intellc®t, comme l'œil , 

s ‘employe à à voir que tout foitparot- 

dre,& qu'iln'yait rien deconfus,quand 

il faut mediter ou parler ; ou efcrire; 

cela cft cefte belle partic del'intelle®, rmuretus 

quitient le premierrang au Royaume 1#dicimm. 

de l'ame, re serum, C'eftceiugement 


Prhditia, 


a AM et à or 
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qui pat reflexion des rayonsdel'intel: 


de, examinefesnotions , & rumine {us 


fes penfées,afin que le tout foit bien di- 
gcré pour la conduite de la langue & de 
la main ;ou pour neriendire, ouefcri- 
re, ou faire mal à propos, & à la volée. 
Quand il soccupe à bien former les 
mœurs &lesations dela vie, à fe bien 
cognoiftre, à confidererles euenemens 
des chofes, pour la conduite des affai- 
res ;celas’appelle Prudence. 

Quand donc l'Examen difcourt ; 
que les beftesont delaprudence, il eft 
excufable;s’ilentend vneprudencepor. 
tée,ou donnée delanature; ceftà dire 
cét inftinét quellesontdefeconduire, 
& cefte propricté naturelle qui depend. 
de leur forme;fans raifon toutefois, fans 
difcours, & fans cognoiffance du but & 
de la fin deleura@ion. Mais. s'ilentend 


vnevraye prudence,nonnaturelle,mais 


acquife & exercée par difcours,ils’abu- 

fedutour. L'Atagnce ne s'eft pointac- : 
quis la prudence de filer fa toile, felon 
l'inclination & felon. la capacité de fa 
forme , mais la natureluy a faitvn pre- 
fent de cefte habileté , attendu que ce 
petitanimal efoit incapable d'apprens, 


WU? 
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dre cela, par reigles & par diftipline : 
Maisl'homme qui n a aucune prudence 
naturellement ; Prudentes enim nafer ho- 
mines negat Philofophus l'homme, dis-je, 
qui entre au monde tout nud d'ameë& 
de corps;au côtraire des beftes ,eft doûé 
d'yne capacité de fe former & ferendre 
habile à toutes fortes d'habiletez & de 
prudences. [fe donneluy mefme &c ac- 
quiert la prudence, par fon induftric. 
De maniere qu'ila la vrayeprudence,& 
non yne prudence portéc& metapha- 
rique, comme les beftes brutes. 

C'eft vnabus de dire, quela pruden- 
ce qui tourne à malice & à tromperie, 
foit en li imaginatiuc, veu que c eftvne 
mcfmce prudéce: mais conduite parl'i in 
clination d’vne mauuaife volonté: & 
tant s'en faut qu'elle foiten l'imaginati- 
ue, que bien fouuent elle requiert, com- 
me j'ay dit cy-deuant, plusd'artifice, 
d'inuention & dejugement que la pru- 
dence dela fecondeefpecc. Pour trom- 
per, il faut difputerenfoy-mefme, ca- 
cher fon ieu, mener finement & fubtile- 
ment fon affaire, : auoir la langue bien 
pendué,bonpicd,bon œil,& pour tout 
çcla, il eft befoin d'auoir l'efprit vif, Li: 


Caps. lib. 
7: Zolitie, 
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maginatine bonne.& le iugement meil. 


leur que la volonté. Si cefte prudence 
cauteleufe demande dauantage d'inuen- 


tion & d'artifice, & ces deux; felon l'E: 
xamen dependent de l'imaginatiue ; 
pourquoy les peuples du Septentrion, 
comme ceux qui habitent les parties 
plusfroides de l'Europe, ont ils moins 
de rufe & d'artificeque de courage &c de 
colere , veu que telles regions font le 
pays eve limaginatiue, felon fa mefme 
cabale? c'eft vne obferuationd'Arifto. 

te, laquelle iournellementefttrouuée 
veritable » par experience, que leshom- 


mes aux pays froids ont plus de coura- 


rage que d Prés Ta Cy mois Ju yeois To 
O6 EŸVY > JUUS pie” 61 Apr, D avolae 
# Crea (Ca TEMPS. 

Ïl ne faut point croire donc queles 
beftes puiffent eftre capables de pru- 


dence, puis qu ellésn'ont point derai- 


fon: car c'eft vn Arreft donné de trop 
long temps au preiudice detelles opi- 
nions ; que les arts & les vertusne peu- 
uent eftre en autres facultez de l'ame 
qu'en l'éntendement & [a volonté; nul- 
lementen Ja phantafie. La Prudence eft 
vnedes vertus , qui ont leur demeureen, 


re he XXR VI]. Cr 


l'entendemét, felon Ariftote: Puis donc 
“quel Examen ue produit ri d'affez fort, 
pour deftruire la verité de cefte do@ri- 
ne ; nous ferions mal de manquer de 
party à toute l’antiquité, pour fuiure 
Faduis de cét homme, qui a voulu don: 
ner couts à vne opinion, qué plufieurs 
auoyent fondée auparauant luy, mais 
abädonnéeà taisô que pour la defendre 
il faut plus de hardiefie & de prefom- 
ption,que deiugement & de doûtrine. 
Tants’en faut quela prudence appar- 
ticnne à l’imaginatiue, qu'elle eft com- 
melaconduite des autres vertus, l'or- 
nement del'ame, & l’yne des plus belles 
pieces del'entendement. Bionla difoit 
femblable à l'œil , parce que comme: 
l'œil cft le plus noble entrelesfens, la 
prudence femble exceller entreles ver- 
tus. Ariftote ditle mefmedel'intelleét, 
qu'ileft l'œil de l'amc:de forte quenous 
pouuds dire pour joindre ces deux opi- 
nions, que commel'intelleë eft l'œil de 
J'ame, fclon Ariftote; 1 La prudence, fe- 
lon Bion, cft l'œil Ke la prunelle de l'in 7 mp, c 
telle®, 78 12 axyiGux. LI n'ya point de 21e 7% 
raifon de la donner à Ja phantañe , en ” 
quelquefaçon qu'elle foirprife, 


\ nt 


; 


Exathi4. re 
pesaso. b. à 


606  Examendel' Examen 


Du temperament efgal. S il eff cat e 
du bon efbrit ; de la fante, dela 
beauté ; de la longue ie. Quel 
temperarnent fr) quelle habileté 
conHiCRE MIEUX pour la dignité de 


Roy. 
CHAP. XX XIVIE 


æx ELO N les maximesdel’E: 
LYY xamen,: ilferoit impofñfible 
Ce € qu'vn efprit peuft excelleren 
res plufieuts{fciences ,envn mef- 
metemps:car puifque nous ne pouuons 
auoir qu vntemperament au cerucau,& 
que ,chaque tempetament eft dedié, 
comme il dit , à vne certaine faculté, & 
vne faculté à certaine fcience: denecef- 
fité plufieurs fciences enfemble , font 


incompatibles. Êt toutefois il diticy # 


que ceux qui ont rencontré vhe cfgale 
temperature; & lemeflange des quatre 
qualitez , reduites à vne iuftepropor- 
rion.font les plus capables efprits,potir 


4 
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comprendre toutes fortes de fciences, 
parce qu'ils ont vne parfaite memoire; 
vne forteimaginatiue , & vn iugement; 
ou vn entendement admirable. Voila 
comme il s'exerce fur ce fuiet, auccplus 
_ de veriré qu'il ne s'eft imaginé ; &com- 
me ie croy , contre l'intention dé fon 
Examen. 

Puis qu’il opiniaftre quelestrois fa- 
_eultez del'ame font rmaterielles, & di- 
uerfement obligées au temperament: 
il femble en fuite qu'il deuoit fouftenir 
aufli que leurs actions font plus parfai- 
€tes , plus leurs temperamens appro< 
chent du degré que requierent lesfcien- 
ces , qui leurappartiennent , fans pañer 
toutefois infques à l’excez. Pour exem- 
ple;fil’imaginatiue demande,commeil 
dit, trois degrezde chaleur, pour la per- 
fettion dela Poëfe, & vnenfanteftné 
auec vn teltemperament , ileft certain 
qu'il fera meilleur Poëte, felon l'Exa- 

_ men, que sil auoit le cefucau chaud 
feulement au fecond degré. Orles qua- 
tre qualitez premieres, dans letempe- 
rament efgal fonrtellementreduites au 
petit pied, quil ne eur refte quepeu ou 
point de leur vertu. Deforte que, filors 


GR Eté En ON. 
de. cefte efgalité ; les facultez de l'ame / 


Font mieux x leurs adtions: c'eft vn preiue 


sé, ou que fa premiere opinion elt fauf- 
fe,des temperamens diucrfement diftris 


buezauxtroisfacultez; ou que les qua- 


r- intelleël 


fe fert des 


litez clementaires léur font inutiles. 

Dans celte cgalité detempcramens les 
quatre premieres qualitez fontcomme 
amorties, & quafi réduites comme fi él - 
les n'eftoyentpoint: & l'ame alors, fes 
lon Examen, en fait Micuxfonadion: : 
il eft à croire, comme l'ay ditdilleuts 
qu’elle opereroitencore plus parfaiéte- 
ment, fi du tout clic n'enauoit point, 
Nous pouuons iugerle mcfmce pour ce 
qui eft des organes des mefmes faculrez: 
Car fi l'intélleé opereé mieux, plusles 


efprirs par éfptits font fubtils, dont ile {crrmé- 


le moye de 
finies 
matertel- 
. 


dijatement,commtd'yninfttument; && 
plus mal, plus ils font grofliers &: mate" 
riels; comme Gl'empefchementluy ve: 
noit de la part de là maticre. Il appertm 
puifque l'intelleét eftvnc faculté immas 
tericlle ;'que la matiere luyeft aucunes 
ment à charge, & que fon ation fera 
toufiours moins patfaiéte, tant que la 
me fera jointe aucc le corps, à raifon 


au ‘élle à befoinlôrs d'autres faculrez 


matericlles, 


At 
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tmarerielles ,quifont fes feruantes..! 
Îl faut donc en cela vfer: de diftin- 
tion ,& auoir efgard à la difference des 


facultez de l'ame. Pourcequieftdeli= 


maginatiue & de la memoire fenftine, 
- il eft certain qu'elles font materielles, 
qu'elles font leursaétions en partie pär 
 lemoyen du temperament;8&qu'vn cer: 
tain degré de chaleur eft plus requis 
pour l’imaginatiue”; comme pour la 
memoire vne certaine humidité , plus 
vtilé que le temperament efgal : mais 
pour le regard de l'intelleét , qui eft vne 
faculté immaterielle ,où & nô ailleurs, 
fontliogées routes les fciencés ; il n'éft 
befoin ny: d'organes ; ny de tempera. 
ment. Pourquoy it femble que l'Au- 
theur del'Examen a efté infpiré fans y 
penfer, à dire cefte verité, quele temp. 
rament égal conuient pour le general 
des fciencesenvn mefmeefprit. H don- 
he moins d'empefchement à l'ame, par- 
ce qu'il approcheplus dela nullité. : 

_ Jlditenfuite, rquela grandefanté ; 
| es bonnes mœurs, la longue vie,lebon 


éfprit, la beauté du corps ; &la pruden- 


éefuiuent cefte cfgalité du témpera- 


à 
ÆExa,ch.14% 


ment. Que les Roys doïuentauoir ce: 


Q q 
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fte difference d’efprit:laquelletoutefois 


iln'apeuencoretrouuer qu'en Efpagne, 


combien qu'il l'ayt: cherchée ailleurs 
aucc beaucoup defoin & de diligence. 
C'eftceque nous auôs à examiner pour 
Je prefent, auecdela diligéceaufli,pour 
effayerdefaire ce qu'iln’a peu.,&detrou- 
uercequ'ika cherché long témps inuti- 
Iement.. ; 

Pour mieux prendrele poinét de ce- 
fte difpute, il fautnoterquecequel'on 
appelle temperament égal, n'eftpas vn 
iufte meflange des quatre qualitez ele- 


mentaires en chacune partie du corps, 


comme il femblequecefoitl'aduis de 
l'Examen-car comme l'experiencenous 
apprent,.il n'y acorpsaniméaumonde, 
fitemperé, qui n’aytauellement plus 
de chaleur & d'humidi:é que des deux 


autres qualitez, àraifon que le mariage . 


de ces deux eftle tempcramèt dela vie: 


& quela chaleurnaturelle, &1 humeur 


que nous appellonsradicale jointes en- 
femble, ont quelque vertu quirefpond: 


de proportion à l'element des eftoilesy 
Hn ya donc poincd'efgalité pourcere- 


gard, & parce que la vie ne peut fubf- 
Ætex fans cefte chaleur fondamentale,na- 


r 


{ 
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turea ordonnélecœur, poureneftre le 
principe, 8e l'a tenu plus chaud quetout 
Ie refte du corps, pout en faire partà 
toutes les autres parties, parle moyen 
dés arteres. Ainfi le foye éft principe 
d'humidité , dit pour cefte occafion, 
ixprañéoy humide, par Hippocrate. De 
maniere que fi cefte iufte proportion 
desquatrequalitez eftoitefgalementen 
chacune partie, l'admirable œconomie 
du corps, au lieu d'eftreconferuée, fe- 
foitincontinent deftruire. I] fautenten- 
dre donc, que, comme en vne Republi. 
que, de plufieurs& diuerfes conditions 
d hommes refulte vn beläccord, pour 
l'entretien del Eftat; de mefme au corps 
humain de plufieurs parties diuerfemét 
temperées peut reüflir vutemperament 
cfgal , par vn bon accord des parties 
Chaudes auec les froides , & des feches 
|aucc les humides : Deforte que letout 
| bien balancé, l'ontrouue vne égalcpro- 
| portion de ces quatre, qui eftla meil- 
| leurc harmonie ,& le plusloüable tem. 
| pcrament pour lesoperations de l'ame. 
Céla ainf fuppofé, voyons fil'homme 
tquicft ainficfgalement téperé doiteftre 
plus accôply en toutes fes operations. 


Q4 ÿ 
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.. L'Examen, pour fortifier fon aduis; 
fe fert de l'authorité de Galien , qui dit 
quela Grece, qui cftlaregion de la terre 
la mieux temperée a produit lesplus ha- 
biles hommes du monde: mais celane 
faitrien, ny pourluy, ny contremoy. 
letiens pour conftant quele tempera- 
ment efgal eft bien le plusrequis poux 
les fciences, & pour la prudence: mais 
non pour la longue vie, &pourtoutes 
ces autres proprictezqu'ilallegue. Puis 
que la naturea dôné à l'homme vntem- 
_perament meilleur, qu'à plufieurs an 
tres cfpeces d'animaux, qüifont neants 
moins de plus longue viequel homme, 
comme au Cerf, à l'Aigle;au Corbeau, 
nous pouuons inferer de là que la lon- 
gue viene depend pas du tout del'éga-. 

1 té du temperament.Lameilleure tem! 
peraturce femble eftre cefte-là qui con 
mient mieux pout les operatiôs de cha=. 
que efpece ; or Le propre de l'homme! 
éftant d'eftre fage, prudent ,&fçauant, 
pourquoy le temperament égaleft plus! 
requis, commeiay dit cy-deuant:il ap- 
pertque letemperamét efgal aefté don-! 
né à l'homme, non eu égard à la longue 
vic, maisen confideration dela fcienge. 


— 
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 &'dela prudence. Si l'onoppofcà cela 

ce quedit Galien, : quelecorpsquieft ,: 
bien téperé eft plus ferme; refilte mieux zib deopr. 
aux pafions ; & eft moins fitietaux ma: 7? %f, 
ladies ; ékpaTor coux JÜoAtwTor 681 d\à 

(ras ,)MUÇX LauaTois duo evo. Te 
refponds que ces parolés [à de Galien 

font commevne premiere propoftion; 

pour feruir d'acheminement à vne véric 

té plus afféurée: car apresatoir dit, que 

lc meilleur temperamenreft celuy quia 

toutes fortes de contrarictéz reduitesà 
Ynciufte proportion, iladioufte apres, 
qu'eftant impofñfiblc de trouuer vn tel. 
temperament, il faut croite,encore que 

cefte mediocrité fuft plus fouhaitable; 

qu'il vaut mieux pour la fanté eftrevn 

peu retiré de celte égalité; de part où 
d'autre. Etence mefmelieu: Le corps! 

dit-il, que nous appellons demoyenne 
conftitution , ne nous femble pas du 

tout plus exempt queles autres desin: 
tommoditez des maladies , 29 mare 2: 
aayroy 641 dboraYiçoroy 70 évoy ; mais !bid.Gras. 
tourefoisle plus fouhaitable. Comme Ut 
sil difoit,que le corps efgalement tem-" ; 
pété eft aucunement inferieur aux au- 
tes, mais que cefte conftitution neant- 


Qq ü 
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moins eft à preferer, dautant qu’ ‘elleg 
"pe de conditions loüables , maisauec 
: moins de force & de vigueur. Pour 
+ exemple. le cerueau egalement tempe- 
ré, ft genetalement plus contenable; 
pour toutes les fonétions du.fèns com: 
un , de l'imaginatiuc & delamemoi- 
re, mais auec moins de pouuoir éc de 
vertu que: quand chaque faculté ioùy£ 
de fon propre temperament: Ailleurs 
encore, Galien dit; que.ceux qui font 
tres-humides de tempcrament font de 
plus longue vie & fe portent micux que 
les autres, Pas TRAUREONATUTOE Fay) 0 
voeu mor, Cmerros € view. Le tone 
pcrament. cfpal m'eft donc pasle mtil: 
leur pour 14 fanté&c pourlalongnévié 
À. çe propos, Ariftetederandeen. fes 
Problemes; pourquoy lescorpstempér 
rez plus aifément deuiennent malades, 
8 2 Ne Firb)-oûuueree TA ou proirml EL 
pavr.. Laraifoneft, qu'ils ne font pastor 
buftes, parce que toutes des qualitez 


. cftant en vn degré bas & remis Ja vi- 


: gucuren cft hors, & cefte pointe dechæ 
” leur qui donne la force 8 le coutape: | 
Hippocrate dit le mefme des peuples 
del Afequi habirét vne region tépetes 
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&c :moyËne entrelé chaud &ie froïd;res : 


Léo TŸ bepue® y 4 7 du388: ;qu'ilsont de 
Ja beauté, mais quela patience & la va-: 
lcur; 0 éurroro, y 70 douondis ne logent 
pointen ces pays là. ‘Aux regions froi- 


des del’Europe , dit Ariftote, dent 


ples onrdelachaleur /deléhardieffe, 8e 


du courage ; maisimoins-d'efprit. En 


Aficau contraire, où léclimateftiteme 


1 
Lib.de ae: 


re,aq, (9 


los, 


pété; ils font fpirituels ;:maisils n'ont 


point de coutage. En! Hd Grece; où ils 
participertt des deux, & font comme 


ihoyens chtre l'vn: & l'autreclimat fc 


trouuëent tnfemble&z Ja valeur &c le va 
cfprie, #0 duo Cd fasobnkon 
11C'eft doncivn abus de vouloir pers 
fuader que 1e tomperament cfgalcon- 
uientà la dignitéde Roy.qu'il ayde [a 
fanté,ér qu'il donne du courage:ear on: 
tre Ce que Jés temperamens donnent 
feulementdelinclinations& n' Ooperene 
pointennous neccflairentent ny pour 
les mœurs, nÿ pour lés tiences; tout 
cequ'il dit 2F grand rapport quieft en 
tele bon temperament & la dignité de 


2. 
Ariftoteles 
cap. 7. lib. 
7e Politse. 


Roy; eft vne Philofophieentierement A 


ridicule, comme ic difcoutraydecela 
plusamplement cy-aptes. I dit quele 


Q_q ii 
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tempcrament: cfgal'cftletemperament 
‘delalongucvie& de la prudence, Cela 
eftfaux. Les peuples qui habitent les 
regions chaudes,vinëét plus long temps,: 

que ceux qui ont leur demeuteen vncli 

mat temiperé. biaxpcior Lea N 0. Gi y Dep: 

dis mms, dit Ariftote , comme les: 
Ethiopiens felon Philoftrate, & com: 

mc dit Hacrate de ceux de l'Egypte. Ce 
n'cft doncpoint létemperamentiefgals 

quiscft caufe de fa lonigue vie.c > -: 

Nousvoyonscouftumierèement que 

les. plus fçauans hommes & du plus bel 

efprit, ont lachaïrdelicate, font gre£- 

les ,foibles, &fuictsamalädie, com- 

mel hiftoire nous apprent que telsont 

. cftéanciennement; Ariftote; Pyrrhon: 
Carneades,Chryfppus , Plotini, &zai 
tres doctes perfonnages.! Et Platon qui 

cftoit de forte complexion, fe plaignoit 

que le lieu où il eftoit demçurantenla 

ville d'Atheneseftoir trop fains8c vous 
Jucfc loger enl Academie,oùl 'aireftoit | 
plusgroffier,plusmaladif,&.pluspros 

gasi lire Pre pour Philofopher, come filagrans 
en defanté du corps, nuifoit auxaétions, 
."  &empefchoitlalibertédel'ameSainék 
_“Bañle iuftement farnommé le grand, ; 
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eftoircôtinuellement malade. La mau 
uaife: temperature donc n'empefche 
pointla bonté desaétions ,ny delPame, 

. nydelefprit. Au contraire, Pläton dit, 
que les Dieux lors-dela generation de 
. Fhomme, mrirenten déliberation, s'il 
eftoit plus à propos, de le faire viure 
pluslong temps, mais auec plus de mal; 
ou qu'il HO d'une vie plus briefue, 
mais plus douce & plus paifble;& qu’il 
fuftrefolu ; que la viecourte &ctranquil- 
lé cftoit à preferer à à celle quieftlongue, 
 &plus trauerféede peines & defatigue. 

Pouir cefiiet.que latefte rluy a efté for- 
mécplus débile que toutcautre partie RE 
_dwcorps; doTevegépx mpoorrébn VépaAn } Tima0. 

afin qu’elle fuft plus capable des fens8c 
dela pradence, plus eftimée:de la na: 
ture,que la fanté oulla longue vie. Nous 
difons donc, pouimettrefin à cefte dif: 
pute, queleplus expedient pourtoutes 
les fonétions de:l'ame, eu efgardaux 
fciences , eft, que la teftefoit bien for- 
mécen toutes fes partics, Ja fubftance 
du cerueau deloüable conftitution , les 
cellules & autres cauitez bien ordon- 
nées & bien percées,& les efprits fubrils 
&c purs, afin qu'iln'yaytriendela part 
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dela fenfitiue, quicempefche queles ef. 
peces ne foyent portées nettement, 
promptement , & fans confufon à Fin- 
telle, lequel de foy n'auroit befoinde 
rien de tout cela ;pourfaire fon ation, 
s'ileftoit feparé du corps; parce qu'ileft 
lmimateriel:! 2h" 20404 € eu | 

! Pour le regard desmœurs,fielles fui 
uent le temperament,, c'eft vn poinét 
quenous auôsdcbätucy-deuant, pour- 
quoy il n'eft-pas-befoin deleremettre 
icy furle tapis. Ny mefme ce qu'ildit 
de la beauté ; laquelle ,commei'ay de- 
monftré ailleurs; depend pluftoft dela 
… belle proportian, dela force ,delafa: 
culré,& bien founentde l'imagination; 
quedés qualitez elemeéraires. Léshom- 
mes {çauans& de bonefprit volontiers 
font-mal faréts & 'mal compofez par 
quelque defaut 'en:la:conftitution du 
cofps:, Comme anciennement Efope;, 
Agchilaus, Hipponax’, Socrates. Les 
beaux hommes ,au contrairs, foutent 
manquent d'efprit, nefçauent rien, & 
ne valent rien. Pliton donne aduis de 
ne comettre lamais desaffairés décon- 
fequence àvn homme, poureftre beau, 
#enfemble il n'a dela vertu. La beauté 
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donc &cla vertunefont pasfideles come 
pagnes, & d'ordinaire elles manquent 
au bontempetament & l'vnc & l'autre. 
Martial defiroic que Catulla faft plus 
chafte, ou qu'elle ne fuit pas belle ;& 
faitmétion d'vn jeuncentant,quicftoit 
beau & mefchant cigalement ; Infionis 
fortes ) nequitidque puer. C'eftoit dans vA 
beau corps vneame mefchante écicont- 
mc difoit Diogénts , vn coufteau de 
plomb dans vne guaine d'yuoire.? La 
naturé peutformer vnenfat beau com- 
me lc pete , qui féra ncantmoins mal 
temperé, de mauuaifes mœurs ; mal 
fain, 8 d'efprit groflier ; àraifon quele 
tempérament n'apasla principalecon- 
duitedela belle conftitutionducorps; 
mais la faculté formatrice qui fuit quel 
aquefois les mouuemens de l'imaginati- 
ue de la mere. Nireus le plus beau de 
tousles Grecs s'au fiege de Troyceftoit 
mol de courage & nullement vaillant ; 
peut-cftre à :caufe de l'efgalité de fon 
tem peram et, en laquelle il y atoufiours 
moins dechaleurqu'iln’eftrequis pour 
eftre courageux: Tel monftreenl'exte- 
sieur delabéauté &dcela vertu, quin'a 
rien en dedansqueduvice, & dela de- 


A 


610 Examen de l'Examen 
formité : comme pour le regard de [a 
fanté ;nousvoyons des corps biennets, 
8c beaux en apparence, lefquels'en de- 
dans neantmoins nefonc pleins quede 
corruption. Lebonvifage trompefou: 
uent, & beaucoup de mauuais jeu peut 
cftre caché fous vne bonne mine. #l- 
ru [gpé, léditur pietas: D'ailleurs auff , 
combien voyons nous de perfonnes 
difformes& contrefaiétes auoir bon éf- 
prit ,:& loger dans vn mauuais‘eftuy 
beaucoup d'habileté & de prudence ? 
Ainf.les Sylenes. d’Alcibiades ; qui 
eftoyent vne manieredegrotefque,ca- 
choyent en dedansbeaucoup detichef- 
fes ;oùles-belles ftatués& bien dorées, 
que l'on placeen veué pour l'ornement 


des Palais, ne font pleines quedepla- 


ftre& d'auttes ordures. 

‘Le Roy, dit-il, doit auoit bonne 
imaginatiue , bonne memoire, & vn 
,, Srandiugementenfemble;& toutefois 
” ilne doits’ addonner à la langue-Lati- 


fi nc;nyàla Dialcctique ;ny à la  Philofo- 


,, Phie;nyàla Medecine, ou autres elles 
” profeffions ; dautant quenulle d'icelles 
neft capable de remplir la capacité é de 
,; (en efprit. Îl veut quilseftudic feule- 


Pas Chap. à XXXVIL sat 


ment à bien gouuerner. Comme s’il di. 
foit, qu'il feroit bien à propos qu'vn 
Roy fceufttout, puifque fon tempera- 
menticrend capable de tout ,&neant- 
moins quil luy eft mieux feant de ne 
rien fçauoir, parce que les fciences font 
indignes de fa Majefté. Ainfile Didta- 
teur Sylla fut ennemy des fciences,vail- 
Jant Capitainetoutefois;& grand hom- 
me d'eftat. Ainf l'Empereur luftinian 


fut ignorant du tout de bonnes lettres. 


Agripine deflourna Neron fon fils de 
l'eftude dela Philofophie, luy remon- 
ftrant qu elleeftois contraire au Prince, 
qui pretend à l'Empire, & defirefefaire 
obeyr. Neronem # Philofophia mater auer. 
tit , monens Imperaturo contrariam, Ilne 
pouuoit cftre ‘homme de bien quepar 
miracle, puis qu eftant portéau vicena- 
turellement , fa mercencorele detour- 
noit du chemin dela vertu. C’eftoityne 
ordonnance entre les Gots denelaiffer 
s'addôner leurs Roys, à l'eftudedeslet. 
tres,comme filesefprits en deuenoyent 
plus ftupides auxaffaires. Au contraire 
c'eft vne barbarie de bänirles{ciéces de 
la Royauté,;nômément eelles-là qui ap- 
prennent à bien viure & à bien gouuer- 


Sketonsus 


In Theog. 
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y lefquelles bien fouuét les Roys 
fe laiflentaller à la tyrannie. Cyrus, A- 
Icxandre ;, Epaminondas , Jules Cefar, 
ont efté Emperebré fages , fçauans, & 
vaiHans, &c 1e bon temperament en cela 
leur euft efté inutile , fansl'inftruétion 
& la difcipline. C’eft ce que veut dire 
Héfiode ; queles Rays, combien qu'ils 
foyentiousla conduite de lupiter font 
bicn-heureux d’eftre auf aux bonnes 
graçes des Mufes 35:10 D ENGios y ra 
HS ce PiNèuvoTo, La principale fcience, 
cf la prudence, qui apprend: aux Roys 
tout ce qui eft requis pour la conduite 


dé leurs perfonnes; l’'adminiftration de 


 l'Eftar, & legouuernement deleurs fu- 


AE 2e 
Cap.3. lib. 
2, EÉthicor. 


jets, mais la cognoiffance desbonnes 
lettres fert de fauce à tout cela, parce 
quelafcience& la vertu font deux fide- 
les POTRRe qui n'ont pas tant de 
gracecftant feparées: &c ces deux font 
toufiours occupées à chofcs difficiles, 
&s acquicrent par letéauail, ; aire Es 
Aemmrpor dei, © TM Avery C dpeThs 
dit Ariftote, plus croyable que l'Exa- 
men, quiobftine qu'elles viennent na- 
turellement, felon que l'oneft gratifé 
desqualitezelementaires. 


/ 


Pa Efjries. Chap. KXAUT. 623 

De verité.il feroit meffeantà vn Roy 
de s occuper à certaines fciences inuti- 
les, non qu'elles nepuiflent remplir la 
capacité de fon cefptit, felonl'Examen: 
car camme dit Tacite , Principis Vnius 
Mens, tantæ mols non fr capax £ MAIS à 
raifonque fagrandeur& iagrandeurdes 
affaires ne demandent l'employ de fon: 
efprit, qüe pour chofes ramener 
vtiles & neceñaires. 

En l'inftitution du Prince , i faut 
principalement auoir l'œil à Iny: ofter 
les mauuaifes inclinations qu'il peut 
auoirau vice, & luy faire gouftcr la pru- 
dence , pour Îuy formerlesmœurs à la: 
vertu,& lefpritaux affaires, par prece- 
pres, par exemple, par pratique. Il faut 
de bonne heurele drefler à l'eloquénce, 
nonpour haräguer en vn Parquer;coma« 
mevn Aduocat;ouen vn College,com- 
me vn Regent; mais pour deliberer & 
refoudre d'affaires d' importance en vn 
Confcil d'Eftat; pour declarer fa volon- 
téaux aflemblées du peuple; pour fe fai- 
re entendreaux Ambaffadeurs,& pour 
gaigner les cœurs & les volontez des 
foldars dans les armées : & en toutccla 


| vfer de maniere de parler Royale &plei- 


MTTR 


LA 


6È4 Examendel'Examien 
. 1 cnedeMajefté, 1 Juvaei Aoyar &jbEora'. 
Par Try, naitétourefois& fans fard, férmonè 
Rheter ad Militart, Commel'on dit de Iules Cæfar; 


* lex. 2 qu'il allait du pair aucc les premiers 


” Ze LS 24 * } + o ‘4 
pire Orateurs de fontemps. La copnbiffan- 


Cajar ce des Langués cftrangeres luy eftnecef 
fummi faire, non des vniuerfélles , mais des | 


eratorsbus 


amulns.  ROyaumes voifins à raifon des Ambaf- 

Taatus, fades: non qu'il faille leur refpondreen 

Ja Langue de leu£fpays ( car ileftplus 

certdin toufours & plus honorable de 

les entendre, & de leur refpondre pat 

truchement) maïs afin de mieux com. 

_ prendreleurlegation, & n’eftre pas du | 

tout à la mercy d'vn Interprete. Quoy 

qu'ilyayt, vn Roy nedoit point s’ad- 

donïeraux fciénces, entant quefcien- 

ces, c'cit à dire, pour paroïfire fçauant , 

& eftre veu habile en quelque profef. 

fion, comme Neron, que l'on blafmoit 

d'eitre pluftoft vn ioüeur de Harpe, qués 

Roy ou Empereut, 4$apodor gi Moy 4h 

3.  Gaanéx. 3 fuba Roy dés Mores , pour 

Jaba #%- auoir embrafé la profeffion deslettres. 
doré cla- %  g ë L 

sitateme- ACC plus d'ardeutr que ccqui eftoit dé 

merabilor fon Eitat , a perdu de fon credit entre. 

F8" les hommes de jugement. Caligula& 

éfcrit dela Rhetoriqne, il cuft nee 

fait 


æ# 


- 


+ Di Rfala cb, XXXWII. à 


ù fait delaiffer cela, Aux maiftres d'efcho: 


le de fon temps, pour prendre foin du 
gouuernement de l'Empire, dont de= 
pendoittoutc fagloire: 

Entreles grands Princesidel’ antiquis 


tél'onatouñhoursfaiét eftime d'Alexan: 


dre, de lules Cefar, d’Epaminondas; 
mais pour auoir efté grands Roys & 
grands Chefsd’armées, qu’ils ayent eu 
ce remperament efgab, ‘dont parle l'E: 
xamem 8 toutescesproprietcz imagis 
naires, qu'il met en lignede compte, 


C'eft vnrabusintemperémentdefreiglé, 


dans lesreigles du temperament. lules 


 Ccfareftoit chauuc, quieftvne marque 


d'intemperie feiche ducerueau. L'Exa- 
meniditqu'ileftoitoutre cela malpro- : 
preen fonveltement, qui eft figne, felon 
fa cabale , d'une bonne i imaginatiue. I 
auoit dofta bonentendement,puis qu’il 
cftoitchauue;bonne imaginatiue,àrai- 
fon de fa robe mal ceinte ; & bonne me: 


| moire, veu ce que dit de luy Ciceron,, 


qu'il n'oublioitrien que: les iniures. IE 
eft impoñible, que l'égalité du tempe- 


| rament l'ayt gratifié de tout cela, atten- 


| duqu'ilauoitle cerueaufec de tempera- 


| 


ment,& qu'ilaremporté tant deviétoi- 
RE 
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res, par la grande chaleur dé fon cou: 
rage. Fa RATS 

Ce qu'il dit d’ailleurs que la beauté 
cft vne des marques du tempérament 
efgal, pour l'elcétion d'yn Royÿ,elt fort 
douteux: car veu quela beauté n'eft pas 
iugéc d'vne mefmc forte; entretoutces 
fortes denations, la cognoiflance cer - 
taine de ce tempcramentfera difficile. 
Pour la beauté, l'on fait eftat en 1 Euro 
pedelaftature moyenne, diéte pour ce 
fuiet , la riche taille: & neantmoinsles 
Ethiopiens anciennement donnoyent 


les fouueraines charges de leur Repu-, 


_ blique, felon fagrandeur du corps'x7 
Cap-i. bib. mèyeos, au rapport d'Ariftote. Les Me: 


4. Pobrie des adiugeoient cefte beauté au plus de. 


deg. fext. k s : 
RCE voix. Les Morcs , àlacouleur plusnor- 


a re du vifage, & au nésle plus plat & le 
| eftimoyent:celuy-là le plus beau, qui 
auoitlenezaquilin, &citoit plus blanc 


* plus camus; au contraire des Perfes,qui 


devifage. Si cela depend del'opinion; 
comment pourrons NOUS iUgEr AU CCE 


tain du temperament , en l'elcétion d'vn 
Roy? Il eft bien fcant à l'homme de 
quelqueconditiô qu'il foir, d'eftrebeau 
de corps & d'efprit , mais, principales 


des Efprirs. Ch. XXXPII. 823 


|meñtaux Roys,; &neantmoins, il faut 
toufours preferer la beauté de l'efprie. 
Le fimple peu ple eft toufiours plus por- 
té élire vn Prince bien formé& beau 
en apparence, fans auoir égard à la pru- 
Jdence 82 à la vertu, dot depéndlabeau- 
æéintéricure: mais telles cletionsfont 
barbares & impertinentes. La bonne 
“conduite des peuples, & le gouuerne- 
ment loüabledes Eftatsnedepend ny 
du temperament;ny dela belle propor- 
tion ou difproportion du corps , nÿde 
béaux traits du vifage,mais de a beau - 
‘tédées faculrez de l'ame, & du bon ef 
prit. C'eft cefte beauté qui eft digne de 
Ja Royauté, fclon Huripide y 61906 aies 
| UGS, | | 
_ Pourlebon dépit de Prices, ileft 

befbin dés l'enfance de bonne inftru 
étion;:demaiftres, deliures, d’ exemples; 
, &c'par ce moyen leur donner cntrécaux 
fciences & à lavertu: carfion les abañ # 
donne à la conduirefeule du tempera. 
ment, il ne rendra autre feruice que de 
Jeurouurirle chemin au mal & à l'igno- 
‘rance. Ciceronappelle la Philofophie , 
Ja Medecine de l'ame: or les maladies 
del'amefont de deux fortes, car oucl- 

Rr ij 
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Jesfonten l'intellcét, à fçauoir les fan (- 
fes opinions, ou en la volonté, qui font 
les mauuaifes mœurs. Pour guerir les 
opinionsfaufles, la Philofophiefpecu- 
latiucaefté inftituée: pourkes mauuai- 
fes mœurs la Philofophie morale.C'eft 
ce quenousenftigne Ariftotcenautres 
termes. Qu'il ya deux efpeces d’'intel- 
Jeét, dont l'vn.eft fpeculatif ;& l'autre 
Aa@if, L'intelicét fpeculatif difcerne le 
vray d'ancc le faux. Le deuoir de l’in- 
telcét adtif, eft de iuger du bien &du 
mal: Le Prince doiteftre inftruit-dés 
fon icune âge à ces deux fortes de Philo- 
fophie, non toutefoisà autreintention, 
que d'acquerir la prudence; :qui-cft la 
veitu & tout l'ornement du Prince.:Il 
lcfautmourtirala Philafophiemorale, 
&c à la Politique, auec vne télledexte- 


ritésque s’il eft malcompofé& de man. 
uaistempcrament, linduftrie des mai- 


ftres fupplec à cc defaut, & icrendefage 


-€n defpir dela nature. La Philofophie { 


fpeculatiue luy peut'eftre enfcignée , 


€omme en paflant ,8& par maniere d'ac- 
quit:mais la fcience des mœurs luy doit 
eftre apprife à bon efcient,& en luy en- 
feignantles preçeptes, il faut luy en ap- 


«y 
L 


* 
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prendre la pratique. S'il commer quel: 
que faute notable & digne dé cotre- 
étion , le chaftier perfonnéllement,‘& 
non toufobrs par Procureur, attendu 
que bien fouuent ne fett de rich de bat- 
tre le Chien deuantle Lyon. Les enfans 
dés Roÿs,difoitr Carneades, f'aprèn® 
nent rien mieux qu'à piquer vn Cheual, 444 4 
dautant que cét animal fans refpet, "vs. 
_mêt bas routes forrés de perfonnes , qui 
n'ont pas {a dextéritédelé mahier. Puis 
que lé Pedagogue eftordonné pour in 
ftruire le Prince àla vertu, il faut qu'il 
aytcefté prudence, qui elt la Pedagogue 
des vertus, & la plusrecommandäablé 
en vn Prihce, de luy donher pruderh: 
ment là cortection , quand il éftrequis. 
Si la ptudencéelt du propre de l'hom- 
mé, à plus forte raifon doit elle eltredu 
domaine dés Roys,atifquelsappattient 
Ja conduité & le gouuetnement dés 
hothmes. Quand vn jeune Roy fçait 
parler fagément à toutés occafons, 
quand il fçait cognoïiftre lès flateurs 
d'aucc les amys , quandileft 4ÿmé du 
peuple, quand il alé jugement de feco- 
gnoiftre, defe conduire, & de gouuer- 
net fes fuicts, comine de percàfils, & 
a Riu 
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non côme de maiftre à feruiteur, quand 
d'vne main il fçait porter la clef d'une 
liberalité Royale, & , & del’autre,lacief 
del’efpargne, qui eft neceffaire aux oc- 
cafions. Ce font de grands tefmoigna- 
gesqu'ilacftébieniuftruit, & qu sn cft 
d'vnébonnenature: ou s'il eftoit d'vne 
mauuaife humeur, qu'il acu l'heur d'v+ 
nefage& d'vncprudente efchole, 

Il {era toufours bien fcantavn Prin- 
ced'eftrebeau decorps, & d’yne belle 
preftance; mais ileft plusrequisencare 
d’auoir vn efprit & vne bonneame: car 
celahorstoutesles perfcétios du corps, 
font defagreables. La bonté de l'ame 
mefmes ne foffiroit pas, fansla beauté 
de l'efprit, parce que ce n ‘cft pasafez 
que la volonté feuledefployefes richef- 
es, ilfaucauffi que l'intelleét face mon- 
fre de ce qu'il adebien acquis, nom- 
mément d'vne grande prudence, qui CE 
logecdans cefte faculté de l'ame, & non 
dansl'imaginatiue, ou dans letempe- 
rament. Quand vn Prince, pour cftre 
trop bon,pardonnc des fautes de confe- 
quence, c'eft vne bonté ftupide&fans 
efprit,qui impottc bien au public.par- 
ec quel imptnaés fomente le vice, à la 


dés Efies Chap: X XX VIT. 631 
_suinede l’Eftat. Au contraire, les Roys 
_ judicieux font Loüez SAS ‘de 
commettre vne petite iniuftice ; pour 
fairevne grade juftice. Outre tout cela il 
cft neceffaire que le Princefoit regardé 
d'enhaut,& queDicu luy infpirefes gra- 
ces,;qui doit eftre toufiours l'Ourfe & la 
guide de fesaétions. Ainfi l'Empereur 
Nerua voulant adopter Trajan , & le 
choifir pour fon fuceffeur à l'Empire, 
ne fe contenta pas de fon iugement par- 
ticulier,mais il en demanda auff le con- 
fentement des Dieux ; Zudictum etiam 
Deorum 19 confilium adfumpfr. Bref, puis 
queleRoy eft le plus grad de s6 Royau- 
me, il eftaucunementrequis qu'ilfoit 
auffi le plus beau. Eftant le plus beau, il 

doit auoirle plus de courage, daurant 
que l'en fans l'autre n'eft point de bon. 

negracc, fclon Euripide : d'a Aoy op Eve 
conarTêr $ xæncr. Mais à raifon que ces 
deux regardent plus le corps que l'ef: 

prit, il faut que l'ame & l'efprit facent le 
refte. L'efprit pourlafcience & pour la 
prudence;& l'ame pourlerefte des ver- 
tus. Fine peut paseftre vaillant, s'ileft 
éfgalement temperé, felon les phanta- 

fics de l'Examen: où au contraire ; 4} 

Re iij 
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Ar 


pourra eftre& vaillant &:prudent&:fa- 
ge, &fçauant, quoy qu'il fuftde mau- 
uaistemperament. La prudenceacqui- 
fcpluftoft quelebontemperament,.ou 
icbonnaturel,luy apprendra qu'il vaut 
micuxicftre lemeilleur queleplus grand 
& le plusbeaude fon Royaume. Que 
pourbi£gouuerner,! cxemple fouuent 
profite plusque les loix & da juftice. 
Non tam imperio \opus quam exemplo. Que 
l'innocence & l'amour -du peuple font 
les plus fideles gardes du Prince. Que 
l'on peut par violence tirer tous les 
moyens des fuiets; mais l'amour & le 
gefpect, par bienfai@s feulement , par 
douceur,pat liberalité.Que l'or ne vaut 


. tien qui efttirédes larmesdu peuple, & 


prodigué miferablemét à des mignons, 
Ou à des mignonnes. Que l'amour du 
peuple cft deu aux Roys, comme la 
craintcaux loix& à la juftice. Que c'eft 
vne cruauté, d'oublier plaftoft les ferui- 
ces’, quelesoffenfes. Queregner, n’eft 
point eftre tyran , où feruiteur du peu- 
ple, 2yñ0 Jénéuew ; mais gouucrner fes 
fuicts{ouucrainement, d’yne affeétion . 
depere. Quela trop grande familiarité 
des Princesapportelemefpris, comme 


Li Les Efpris Chap. x x x VII. 6 33 
Ae trop difficile accez , l'enuic& la ca- 
_Jomnie. Anciennement Alexandre vou- 
Jareftre adoré,comme auiourd’huyles 
Roys-de l'Orient , kfquels onne voit 
que rarement , ainfi qu'yn reliquaire, 
Celaeft plus fairequilne faut. Il vaut 
mieux fe tenir entreléhaut&lebas, 8 
pas vnedouce& commünicable Maje- 

fé, plufofiquepar force & parmefpris 
gaigner Jc cœur des fuiets. Maestate, 
non aculeo. Que la paix eft toufiours à 
preferer à lagucrre, &neantmoins,qu'il 
faut-cftre preftroufiourspour les occa- 
fions de la guerre, & feindre quelques- 
fois du remuément, pout ferendrere- 
doutableà fes ennemys;pourfonderles 
volontez des fuicts, pour eftouffer ler 
feditions& lesentreprifes cachées pour 
exercer les foldats & lestenir en halei- 
_ ne. Que lePrincedoit en téps de guer- 
| ze fonder fa plus grande forcefurl’equi- 
| té de fa caufc; compofer fon armée de 
| jeunes foldats & devieux Capitaines,& 
| nelaiffer fon armée dégarnie d'aucunes 
| prouifions,notamment d’ argent,qui cft 
| lenerfdcla guerre, ipx > muAtuv 0 
| yeuves, dit ic:Schôliafie de Pindare. 
| BionlePhilofophedifoityn peu autre- 
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ment, que les richeffes eftoyent les nerfs 
des’affaires : my 7AË Ty vétpx m'exyLioc- 
rw: afin dene croire pas ces nouueaux 
politiques qui difputent le contraire. 
Que Les furprifes , lesrufes , les ftratage- 
mes font moins perilleux queles barail- 
les ouuertes. Qu'il faut faire obféruer | 
& garder cftroirement les loix du pays, . 
fans rien relafcher dece qu’elles portent 
derigucur, finon pour grandes &pref- . 
fantcs confiderations. lamais relafche: 
dedifcipline ne fut falutaireen vnEftat. \ 
Si le changement du temps contraint « 
le Prince de changer de forme degou- * 
uernement, & fupprimer partie desan- w 
ciennes ordonnances, pour en fuppofer, 
dénouuelles. Qu'ileft befoin en cela de 
prudence, & d'aduifer qu'en abrogeant 
les anciens ftatuts, ileft mieux de les de-… 
coudre que deles decirer, comme ditvn 
des Sages de ce temps , & d'enfler les 
nouuelles loix petit a petit ,pluftoft que. 
toutà coup: Que lc Prince doit prefi- 
derfouuentenfesconfcils, d'Eftat, des 
Finances & autres , &aflifteren fes Par- 
lemens, afin d'authorifer dauantage la 
Juftice, de cognoiftre les Iuges, des’in- 
former de leurs comportemens en in: 


desEfprits. Chap, XX XVIT. 63$ 
tention de recognoiftre la vertu, & de 
faire punir rigoureufement la corru- 
ption& l'iniuftice. 

. Toutes-ces confiderations, &infinies 
autres, nefont ny del'imaginatiue, ny 


de la cogitatiue, ny de la memoire, 


mais de l’entendement.auquel tout feul 
appartient ce qui eftdes attions mora- 
les, desloix, & des affaires publiques, 
felon mefme le tefmoignaged'Arifto- 
te, au rapport de Diogenes Laertius. 
M itooy TA mer moAw > C TEA 01= 


! CN L''> 
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Qwaro. Les Egyptiens en leurs figures 


fainétes reprefentoient la perfonnedu 


Roy par vn œil pofé au haut d vn Sce- 
ptre ; parce que le Prince doit par fon 
bonefprit, & fon bon entendement, 


qui cftl'œil del'ame,& par fa prudence, spé 


HP. 
ab 


qui cft l'œil del'entendement, cognoi- fe”. 


{tre ce qui fe pafleen fon Confeil, & {ça- 
uoir les affaires d'importance de fon 
Royaume. Ildoitauoir l'œil furtoutes 
fes Prouinces, & diftribuer fa bonté à 
trous {es fuiets, comme le Soleil efpand 
fa lumicre fur toutes les parties du 
monde. | 


Pour mettre fin à ce difcours dela 
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Royauté, ierapporteray cequedit l'E= 
xamen ,queéletéemperameutefcal, qui 
cft requis pour cftre Roy né fé trouue : 
qu'en Efpagne. Céla éft déla Philofo- : 
phie de Caftille ; pout perfuader aux 
peuples quepourefirebiéresis&gou- 
uernez il ne faut chercher des Roys que 
danses Efpagnes , & Les tirer dé là ne | 
toutes les Prouinces du monde. Mais 
le malheur eft pour céfté nation ; que 
l'on ne croit pas à tout efprit, Hérmé- 
ment en France; où la principauté & la 
liberté de long rempslogentenfemble, 
comme à Rome du temps de Trajañ, 
Eodem foyo tantur Principatus gx hber: 
ras. Nous n’émpefchons pas que vers 
l'Orient , la Rhétorique de l'Examen 
n'entreen credit8 que les peuples n'ais | 
dent l'Efpagnol à éhañer Mañde: de 
la Grece, del'Egypte, & de l'yne & l’au 
tre Atmenie: mais par décà, cotimc en 
France, où l'on reucre Ja franchife nous 
nous contentons de la bonté de nos 
Roy, & ne fomimes pas deliberez de 
faire tant d'eftat du tempérament d'Ef- 
Pasat 
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Des dir, climats de la terre à en 
… de leurs temperamens. 


CHAR. Krd XoNT Lao 


E£, L a dit au Chapitss hui- 
nel S étiefme de fon Examé, que 

\YZ 4 mn les pouplesfituez versie se- 

SG CS ptentrion; fclon l’aduis de 

77. Galien,ont tous faute d'en- 

tendement; & que coux au contraire, 
quihabitent eritre le Scptentrion & la 
zonctorride, sôtprudés&aduifez::& 1: 
que céfte fituation refpond iuftement à ul 
fan pays d'Efpagne : mais commeil RER 
propofe cela hardiment & fans diftin- ponrual- : 
tion ; hardiment auffi ie me propofe menea 
de le contredire. Foutcfois auant que Fu 
d'entrer en difputcie veux luy faire mar- Zx. £a. 
her des paysqu'iln'a pointeourus, 8 P#£"%* 
es climats dont il n’apointeu enco8 
enonuelles, pour luy faire voir en fui- 
tecombienils'abufe, & tous ceux qui 
iuent le train defon Examen. 

Ariftote, dit-il > CR fon Probleme > 


_ 
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traite mal les Flamans, les Alemans, les à 
Anglois, &les François, quand il dit. 
que leur efprit eftfemblable à ceiuy des. 
; YUrONSNES, 1 Lo Ingen10 esicomo los dé los. 
Exam. ch borraches, Ccla'eft vne impoñture ; cars 
8:p-£" NA Ariftote nc nomme aucune de ces na-w 
NL ‘tions ,& vncignorancede vouloir info 
rer que les Efpagnols font prudents éc! 
aduifez, parce qu'ils font entrela Zone, 
torride & le Sepréntriontattendu qu'en 
£re ces deux bornes 1} y a vnefigrande, 
diucrfité de peuples & dénations , qui. 
differétde mœurs; d'efprits, & de tems 
-peramens ; que l'Autheur de} Examen 
fera toufioursaccufé de legereté des’e" 
fre aduancé À tirer cefteconfequenccs 
auecfi peu de jugement ,contrele ten 
pcrament pretendu de fon pays. Il a 
commis cefté faute,pour n' auoirentcn: 
du ny rapporté fidelement le texte de 
-Galien fur ce propos, lequel nedit pas 
que tous ceux qui habitent entree 
Septentrion & lazonc torride foutiles 
lus aduifez; mais que iles peuples 
-Qqui iuftement au milieu occupent 
vne region temperée valent, mieux 
que les antresnations ,& pour lecorpss 
& pour les mœurs ; & pos la fcien- 
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ce, & pour la prudence. 1 T6 C4 T 7 Li que | 
Léce Troy Cor TUO Eux paTo) 1x or w- res, E$e gr. 
ex» a, eiY #6 ré Q@ rpaG % ‘TO TS de 349. 37: 
4 Nm ; Ÿ (Rwear ÿ pporna Céiyer TS | 
aYApO Ty. Pline dit cela mefme, qu'en 
cemilieu delaterre ,les efpritsfont fe- ; 
conds & capables de toute Id'nature; Cap. ie 
2 Invenia fœcunda. roritfque nature Capacid: 2%41.bi8, 
Et Macrabe, queles regions du milieu 
font temperéss, parce qu'elles fonr fort: 
cfloignées de l'yn: & l'autre excez,° 
3 Quoniam ab traque nimietate longe ré. 3° 
Cedunt » Veram teneant falutaremque tempe- buse hd 
riem. S'il entend donc que l'Efpagne /#.2. 
comprent tout ce qui eft d'efpacé éntre 
Ja ligne equinoctiale, &cle ceréléarëti- 
queils’abufe grandement, veu qu'elle 
n'en eft qu'vne bien petite partie:où s’il 
veut dire qu'elle eft iuftement dans le 
climat du milieu, entre letropique de 
Cancer &le cekcte arctique , & hors de 
Fexcez de l'intemperie, qui-fetrouue 
entreleMidy & le Mer is 
l'explique Galien ildeuoit fe rend 
tclligible, & propoferplus élaiééinent 
fonintention : car par ce moyen nous 
n'eufions eu àcombattre,que lefuiet & 
la matiere de fon difcours,fansnous ar: 
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refier à l'obfcurité &ambiguité de fes: 
paroles. Pour fuppleer donc à fonde-." 
faut ie feray voir ce qu'il a oublié, & M 
qu'il a vetttrop peu de pays pour or- 


donner ainf des temperamens & des 
conditions deshommes, felon: les: cli- 


en: 
“@R 
» 


mats &l@diuerfité des regions de route . 


Ja terre. . 


+ Les anciens Gcographes diuifoient 
leglobedela terreencinq parties qu'il# 


nommoyentzones ;:dantaucunes, {e- 


Jon leuraduis eftoyent habitables, les … 


autres nom, à raifon du chaud où: du 
froid. Ils tenoyent inhabirable tout. ce 
qui cft fous lespoles, fous la ligne, & 
fouslestropiques, &que cefte partie de 
terre feulemenseftoit habitée qui eften- 


tre.le. tropique: du: Cancer & le cercle 


arétique : efpacequi contient quarante 
deux degrez, diuifez en feprclimats, à 
raifon de demie heure dechangement 
enchaqüe climat, pour leregard dela 
longueur des jours: attendu que-plus 


one retire du tropique vers le pole; 
pluslesiours font longs, & pluscoutts w 


au conttaire, plusoneft proche du po: 
le. Defortequelesiours,dufecondicli- 


inat font plus longs de demie heureque 


du 


Du. 


CR 
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du premier,& plus courtsà proportion 
que ceux dwtroïifiefme , & ainfñ des 
autres. F8 | 

. Ils donnoient à chaqueclimat lenom 
du lieu le plus celebre, ville, fleuue,ou 
montagne fitué enuiron le milieu de 
toute fon efpace : De maniere que le 
premier qui paffe de l'Orient en l'Occiz 
dent, par Meroe ville d'Ethiopie, eft die 
leclimat de Meroe. Le fecond à raifon 
dela ville de Sienecn Egypte, eftnom- 
mé le climat deSiene: le troifiefme, le 
climat d'Alexandrie, le quatriefme, le 
tlimat de Rhodes : le cinquiefme, le 
£limat de Rome: le fixiefme, le climat 
de Boryfthenes , fleuue dé la Scythie : le 
feptiefme des Monts Riphées du Sep- 
tentrion, Et comme ils ont veu qu'il y 
auoit diuerfité de temperamens felon 
cefte varieté de climats & de regions ,& 
que les peuples qui font proches des po- 
lesoudestropiques font dans l'excez de 
froidure ou de chaleur, : ils ont crey par 
mefme moyen que les climats di mi- 
lieu font plus temperez ; & que plus 
auant vers les poles ou vcts les tropi- 
ques, lademeureeftoitimpoñfible. 

Les nouueaux Geographes ont bien 
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_ fuiuy cefte doétrinedes Anciens, maïs 
ils l'ont'augmentée & enrichie, parce 
que comme ils ont efté plus hardis & 
plus habiles en leursnauigations, par 
l'inuention de la boufole, ils ont def- 
couuert que les degrez delatitudevers 
les poles, refpondent en nombre aux 
degrezdelonsitudefelon la ligne,gran- 
de preuue de la rotondité de la terre. 
Ptoloméenetrouuoit que dix-fept de- 
grez delatitude, depuislalignevers le 
Midy ; & feptante trois verse Septen- 
trion, dontle dernierterme eftoit L'ifle 
qu'ils nommoyent Thyle,auiourd'huy 
_ Iflande. Maintenant, quel ona pañé la 
lignevers le Midy, iufques au deftroit 
de Magellan, qui eft à cinquantecinq 
degrez de latitude;:& par deçà vérsle 
Septentrion , prefque iufques fous le 
pole, où l'horifon eft la ligne equino- 
iale, iufques à quatre vingt & vn de- 
gré; l'on aaugmentéke nombre des cli- 
mats, &trouué en fuite de cela, que cc- 
fte fhdition des zones habitées &non 
habitées eftoitanciennement plus ima: 
ginairc que veritable , & que ce qu ils 
ont dit du temperament des regions 
sx Cf pas vne do&rine-fi folide, qu'elle. 
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doiue feruit de regle, pour yarreftcrike 


jugement. 

Pour preuue de cela, nousauons la 
contrarietré des aduis fur ce füict,non 
feulement entre les Autheurs 4 ce 
temps , mais auflientreles plus rcnom- 
_mez Philofophes de l'antiquité. Platon 


12 Timao. 


en la defcription: qu'il a faite de l’ifle | 


Atlantique , quieft proche du tropique 
de Cancer, dit qu'elle eftfituéeen va 
climat temperé ; &’ qu'elle abonde en 
toutes fortes decommoditez. Pline & 
Pomponius Mela font tefmoins,qu’ il y 
a des regions proches du pole;,oùles ha- 
bitans demeurentlatefte nué, fe nour- 


Cap. 12 58 
4.nat.hsf, 


riffent de bayes,& en leurs mœurs, font 


grands obferuateurs de pieté & de iu- 
ftice. Que le pays eft expoféaufoleil, 
bien témperé &c à couuert dé tout mau- 
uais vent. Résio aprica , felici temperie, 

omnt afflaté Ho iyèns. Ences derniers 
temps, l'on a trouué quetoutelaterré 
cft habitable, tant fousle pole Arctique 
(iene parle point del Antarétique, F par- 
ce que l'on n'a pointencore pencetréiuf- 
ques là) que fous la ligne & fous les tro- 


piques. Vers le Septentrion l'ona def- 


éouuert desregions.comgnel'iflenom- 
SU 


Lib. % 
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méc Noua Zembla;inhabitables du tout 
en hyuer, à raifon desneiges & des gran- 
_desfroïdures: maïs qui ëftvne desmer- 
ueillés délanatute , vneautreiflea efté 
trouuée quatre degrez par delà vers le 
pole, toute verdoyante, & propre pour 
lanourriture desainimaux. 

L'on douteilyalong temps, lequel 
climat detous eftleplus temperé , iuf- 
ques là que les plus doétes ont peiné à 
terminer cefte controuctffc: cat éncore 
qué l'ontienne pour conftant quetoute 
la terre à peu prés foit habitable, lepre- 
miét point ncañtmoins demeure touf- 
lours en hitige,8z-en fonentier, comme 
vncqueftion indecife. Auicenne contre 
tous fes deuanciers , mais fondé fur la 
raifon côfirmée depuis parexperience, 
acreu que lés régiôs fituées direétement 
fous la ligne font les plus tempcrées. « 
Albert le gräd a efté de cétadnis, & s’eft 
ténu dans le party d'Auicenne, mais vn : 
ptuautremet, parce qu'il dône le meil- 
Jéur temperament à ce climat, en com- 
pataifon feulement des climats qui font 
fous les tropiques ,& non abfolument, 
comine Auicéne. Galienadiugele prix 
au quatticfime climat,qui paffe pat l'ifle 


- des Efprits. ch. XXXV III. 645 
de Rhodes, &par l'ile de Cos; pays 
d'Hippocrate, qui eft l'ynedes Cycla- 
des; & croit que cefte zoneeæft cxactes 
ment la plus temperée ; axpoos. EXPL=) 1 
6% Léon Corn This olxéuérus :  Auerroës Aphor. 4: 
tient le cinquiefime climat le plus tÉpC de: x 
6; Manard, le fixiefme. Ceftämonad+ : 
uis que chacun a voulu gratifier sô pays. 
Galien , la Grece ; Aucrroes, le Royau: 
mede Grenate ,compris dans leiclimat 
de Rome; Manard ,la ville de Ferrare; 
Heu defanaiflance; qui eft fur le com- 
mencement du fixiefme climat. Sur ce 
different, ie ctoy que ces regions là font 
les mieux temperées, qui fontdansle 
quatriefme & cinquicfme climats iuf- 
ques au commencement du fixicfme, 
dans l’eftendué defquels font compri- 
fes , la Grece ,l Italie, l'Efpagne, & vne 
particdela France. Le pays de la Chi- 
ne,que l'on tient des meilleurs detoute 
Jaterre, & qui produit des efprits plus 
polis &mieux ciuilifez, pour auoir pe 
de commerce auec le refte des autres 
hommes , eft fituéen vnclimatpeu dif: 
ferent de celuy de la France. Sous la. 
ligne l'on a defcouuert en ces derniers. 
temps que le climat y eftfort temperé 

S £iij, 
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comme la partie plus Séptentrionale de 
Pifle Sumatra, les Moluques,le Royau- 
mc de Manicongo en Afrique; au Pe- 
rou, les Carybanes : mais iecroy que ce 
temperament leur eft accidentaire, tant 
à raifon des mets , desmontagnes, des 


grands fleuues,des pluyes & des roufécs 


frequentes enice pays là; que d'vncer- 
tain vent caufé du mouuement rapide 
du Ciel, de l'Orient en l'Occident, & 
qui cft vertical fous la ligne;onlenom- 
me vent de brife. Il s'yengendreenco- 
re d'autres vents; des nuages & des va- 
peuts de la terre , lefquelles rabattent 
grandement les violentes chaleursdes 
regions cquinoétiales: | ss 

. Noûs remarqueronsdonc, puis que 
Icsanciens n'ont conftitué que feptcli- 


mats, que celuy de Rhodes, quiéftie À 


quatricfme, & celuy du milieu ; doit 
cltrciugé plustemperé quele climat de 
JEfpagne : car ny felon Ptolomée mef- 
me qui diuife la terre depuis-la‘ligne 


7 


iufquesà l'ifle d'Iflande, en quinzccli- 


imats & vingt neuf paralleles, ny felon: 
la defcription des derniersGeographes, 
qui font dix-neufclimats & trenteneu£ 
paralleles, depuisla lignccquino@iale 


+ 


” 
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. iufques au pole Arétique; le plus tem- 


peré climatne peut eftreaccordé à l'Ef- 
page, commepretend EXAMEN: 


De la difference des mœurs cndes e[- 
pritssfelon la dincrfité des regions. 


CHAP XXXIX. 


WE N ne peut pas ctiffent 
NS auec raifon que le tempe- 
fament, felon qu'il eft dif- 
SE ferent, àraifon dela diuer- 

"7 fité des regions , du ciel, & 
dela nourriture n’ayt du pouuoirà ren- 


PET 


dreles hommes diuers aufli & differens 


pour ce qui regarde les mœurs & les ef- 
ptits. Ceferoit difputer contre la natu- 
re, S'obftiner contre la verité, & s’accu- 
ferd'eftre peu verféen la lcqure desbôs 
autheurs, nommement d'Hippocrate, 

qui dit queles mœurs, les formes & fi- 
gures des hommes, fuiuent la nature de 
la region qu ils habitent » TAG JON TA 
quoe duonS bee roi Se, TJ lp re , % 


| T£ resmss. Epimenides natif de- Can- 


S { ii} 


Lib.de e- 
re 44. € 
loc, x 
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die difoit que.les habitans de fon pays 
cftoyent menteurs naturellement ; Kpy- 
roy «a dau. Ciceron eft tefmoinque 
les Grecs eftoyent couftumiers de fe 
pariurer , & de faire peu d'eftat de Ja 
foy de leurs promeffes. Teffimoniorums 
rehoionem eo fidem nunquam 1[ta natio co- 
uit. lulius Maternusiditdes Efpagnols, 
qu'ils font portez d'animofité contre 
tout deuoir à eftre grands vanteurs & 
brauaches naturellement. Jaéfantiæ an - 
mofirate præpc$fert Hifpani. Scaligeraptes 
luy dit, ÆZifbanorum faflum tartareum. 
Mais aufi de vouloirdonner letoutaux 
quatre premieres qualitez & au tempe- 
rament, c'eft vnecautreextremité éfloi- 
gnéc de toute raifon, comme ie. feray. 
voir icy. que l'autheut de l'Examen.eft 
en tort d'auoirefté decétaduis, 
Eve 8... Iitient queles François, les Alemans, L 
pre lesitaliens, les Anglois , &autres peu- 


; #2 6.7 


b 85.8 ples duSeptétrionontlecerueau chaud 
&humide de temperament, &en fuite 
bonneimaginatiuc& bonne memoire; 
à caufe dequoy ils fonteloquens: mais 
parccqu ‘ils manquent d’entendement, 
qui doit eftre leconduéteur de la paro- 
le, &.le pr cccpteur delaverité, qu'il 

x | 
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ont tout perdu parleur cloquéce. Tout 
- celaeft vnefolie, & comme vnerefuerie 


d'vn efprit mal fait , contre laquelle ie 


propofcray icy deux outroisqueftions, 

Ie demande premierement , com- 
ment ileft pofible que les Efpagnols 
ayent- bon entendement & mauuaïife 
imaginatiue, veu que la bonté de l'en- 
tendement énfon operation depend en 
partie de là bonté de l'imaginatiue, & 


que c'eft elle qui luy prefentelesefpe: 


ces,quifont le fuiet 8 comme la matie- 
re de fonaftion. C'eftccquel'on diten 
termes d'efcholeque d'intelleét ne fai 
‘point fa fondion ; s’il nc£e tournevers 
les images dela phantafie » Nifi per con: 


uerfionem ad phantafmata. S'ileft vrayque . 
les Efpagnols ayent mauuaife imagina- 


tiue, comme publier l'Examen, l'on 
peut infererde à qu'ilsmanquentauffi 
deiugement& d'entendement;8z qu'ils 
n'habitent point, commeil dit, vn cli- 
mat cfgalementtemperé, puis que, f4- 
lon fes maximes, l efgalité du tempera- 


PAZ T4 


ment doit rendre l'amcefgalement par- 


faickc en toutes fes facultez , pource qui 
regarde les arts & les fciences. 


Dauantage; fil'imaginatiue depend 


I. 


EX4. par 
53.4. Ejp. 
?$- 4.119. 
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dela chaleur, comme c’eft vne des bafes 
de fadottrine, pourquoy. fouftient il, 
que les Efpagnols qui ont le cérueau 
chaud &fec, font priuezd'imaginati- 
ue ? il accordebié que lecerueau chaud 
& humide donne enfemble bonneima- 
ginatiue & bonne memoire, & queles 
melancoliques par aduftion, à raifon de 
leur temperature chaude & feiche ont 
enfemble vn grand entendément, & 
vne grande imaginatiue; mais qu'ilsne 
peuuentauoir de memoire, faute d'hu- 
midité ; &ilne veut pas que Le chaud & 
le fec danslecerueau des Efpagnols fa- 
cent le mefme,, pour le regard de ces 
deux facultez: 

Si le temperament chaud & fecdes 
Efpagnols cft caufe qu'ils ont bonen- 
tendement & mauuaife imaginatiue, 


_commecles Égyptiens, qui font logez 


<omment eux éntrele Septentrion & la 
zone torride,& qui deuroyent ioüir des 
méêéfmes priuileges, ontils peuinuenter 
_lesfciences qu'ikditappartenir à l'ima- 
ginatiuc ? Il refpond quela chaleur du 
Soleil en Efpagne attire au dehors la 
chaleur duccruceau; mais ficelaalieu, 
pourquoy les Égyptiens ont ilslercer- 


‘des Efprits. Chap. XXXIX. 651 
ucau plus chaud que 1e Efpagnols? 5’ ils 
ne l'ont point pluschaud,à quel propos 
mcilleure imaginatiue? L ‘obferuation 
d’Hcrodote pourroit elle point icy luy 
feruird’excufe,dela dureté du crane des 
Égyptiens, veu qu'elle pourroitempef- 
cher la chaleur du foleil de penetrer iuf- 
ques à lafubftance du cerueau, & d'en 
attirer la chaleur au dehors.Cefterefui- 
te nc fufhroit pas pourle mettre à cou- 
ucrt, veu ce qu'il ditailleurs, queles 9 
Egyptiens ont le cerucau tout bruflé de 5129. 4fr. 
l'ardeur du foleil , &de colere bruflée; 
cn quoy il me femble encore dignede 
la ferule ; parce qu'iln’y a point derai- 
fon, pourquoy leur cerueau doiué eftre 
plus bruflé que celuy des Efpagnols; fi- 
non parce qu ilsfont plusMeridionaux: 
fnais fi la chaleur du foleilattireen de- 
hors celle du cerueau des Egÿptiens, 
pourquoy ont ils le cerueau plusbtuflé 
que celuy des Efpagnols ? & s'ilsl'ont 
plus bruflé & plus fec, par confequent, 
quicftla qualité del entendemet;pour- 
quoy dit-ilqu'ils ont plus d'imaginati- 
ue,& moins d'entendement queles Ef- 
pagnols? Si ce brulement de cerueau 

auoit licu, les peuples qui habitent la 


Fe 


X. 
Cap.s. lb. 
1, Métaph, 
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Mexique, la Lybie, l'Ethiopie, n'au- 
royent que des cendres danslatefte, au 
lieu deceruelle. Siles Egyptiens, com- 
mcil dit , auoyent le cerucau brulé du 
feu deleur climat, & pour cefte occa- 
fion manquoyent d’entendement , ils 
n'auroyent pas l'honneur d’auoir cfté 
inuenteurs prefque de toutes Les fcien- 
ces, voire de celles qu'il ditappartenir à 
l'entendement. Homeredit , queles E- 
gyptiens cftoyenttous Medecins. 1 Ati- 
ftote cft tefmoin qu'ils ont inuenté les 
{ciences fpeculariues , apres celles que 


l'on nomme mechaniques & neceffaires 


à la vie; & que l'inuentionde l’Aftrolo- 
gic leur eft deu£. Ce que confeffe mef: 
mel'autheur del’Examen ; pourquoy if 
dit ,àamonaduis, que les Mathemati- 
ques& l'Aftrologie appartiennent à l'i- 
maginatiuc : çar illogelesfciences, & 
difpofe des témperamenscomme il luy 
plaift. Tofephe voifin deceftenation, 
tenoit les Égyptiens les plus fages hom: 
mesdu monde, comme Herodote les 
plusfains detoutelaterre, marques de 
bontempcrament , felonl' Examen. Il 
n'y adonc point deraifon à leur repro- 
cher qu'ils ont le cerucaubrulé, &en. 


dés Efprits. Chap XXXIX. 653 


fuite plus d'i (maginacuc que d enten-. 


dement. 

Les plus cclébres Philofophes dela 
Grecc ont fait voyage en Egypte pour 
y apprendreles pluscachez myfteres de 
la Philofophic ; comme Pythagoras, 
Democrite, Platon, Euripide, Cleobu- 
Jus , Thales , Solon: &neantmoins no- 
ftre Examen veut quelesEgyptiësayent 
le cerucau brulé , el celebro teftado , & 


qu'ils ne foyent capables que desfcien- 
ces de l’imaginatiue. Nous auons les 


œuures de Mercure Trifmegifte, com- 
me vn éfchantillon de leur doëtrine, 
dont nous pouuons inger queleursef- 
crits neftoyent point va ramas de vai- 
nes imaginations, comme le liure de 


Exam.Ef 
203.4, 


l'Examen , mais des œuures pleines d'v- 


ne doétrine folide,&riches des myfteres 
dela Philofophie, & de la Theologie. 

Toufoursil faut reuenir à ce poinét, s’il 
cft vray que la bonne imagigatiuede- 
pende d'vne chaleur exceffiue, & l'en- 


tendement du temperament fec queles Fram. c. 


Egyptiens , quiont , comme ildit, le, 
 cerueau brulé, & les Efpagnols doïinent 
auoir enfemble bonne imaginatigc & 
bon entendement felon fa cabäle. 


6, Effagn. 
74 0.fanc 
49.6, 
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La raifon qu'il metenauant, quel'aif 

; par fa froideut repouffe au dedäsla cha- 
leur du cerueat , & au contraire par fa 
chaleur attire la chaleur en dchors de 
cefte partie, & la rend plus chaude ou 
plusfroide par cemoyé, mefemble fuf- 
peëte:car que les peuples des pays froids 
foyent plus chauds interieurement que 
ceux qui habitent fous lestropiques, 
cit vne doëtrine aucunementreceuËé, & 
que l'on tient communement pour ve- 
titable , dans laquelle neantmoins ie 
trouue de grandes difhcultez pour ce 
quiregardele temperimentdu cerueau. 
Xe croy bien auec Galien que cefteopi- 
nionalieu , pour ce qui eft des parties 

cachées au milieu , & commeau centre 

du corps, à fçauoir du cœur& du foye, 
des grandes veines & des arteres, qui 

font les principésdela chaleur naturel- 

Je & de la vie; du fang, & des efprits ; & : 

que cefte chaleur du dedans du corps 

éftant repoufléc dauantage en dedans 

par la froideur exccefliue de l'air du de- 

hors, ou attirée en dchors par fa grande 

chaleur; le corps en peut deuenir plus 

chaud ou plus froid par accident: de 

fortc qu'aux paysfroids, comme en la 
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 Gothie, enlaTartarie, en la Pologne, 
ils font plus chauds de chaleurnaturelle 
_quelesArabes ou les peuples del'Ethio-. 
pie ; mais que le cerucau d'vn Egyptien; 
foit plus froid de chaleur naturelle 
que celuy d'vyn Alemant , c'eft ce que 
je ne croy point non plus que cequedit 
Alexandre en fes Problemes , que les 
vins de l'Ethiopie font plus froids & 
plus foibles, pour ceftemefmeraifon 
que ceux dela Scythie, veu que L'expe- 
rience nous apprent au contraire, que 
Jes plus forts vins nous fontapportez 
des pays chauds , & queles regions froi- 
desne produifent que des vins debiles. 
Le cerueau , qui eft plus cfloigné 
des principes de la chaleur, qui cft froid. 
de temperament, & expofé aux quali- 
tez de l'air qui l’enuironne, fembiede- 
uoir eftre plus froid aux pays froids, & 
plus chaud: au contraire ; aux regions 
moins efloignées du Solcil. Pour preu- 
ue de cela fnousvoyôsquelescatarrhes 
& les maladies froides du cerueau ont 
couts, & font plus frequentesenhyuer, 
_&caux paysfroidsqu'enefté, & aux pays 
qui ont dauantage de chaleur. S'iteft 
_vray, felon Hippocrateë Galien,quele 


6$6 Examen del'Examen 
veiller & le dormir fefont felôlesmott 
1. uemens dela chaleur naturelle, : xumx 
FE #4 Pons ris épQure Vepuacias, C'elt à dire, 
bb.2.  felon qu'elle fe retire du cerueau , où. 
: quelle yeftportée: puisqu'enhyuer& 
aux pays froids on dort dauantage qu'en 
autre faifon, & qu'aux pais chauds; c'eft 
vn grand tefmoignage que le cerueau : 
cft toufiours plus froid aux paisfroids. 
Les parties froides du corps, commele 
cerucau,font au regard de celles qui ont 
beaucoup de chaleur, ce que les ani: ! 
maux dcbiles & froids; enconfdera- 
tion desautres; qui font forts & chauds - 
detemperament. Or les animaux froids 
comme ceux que l'on nomme@oAévorre | 
Cüa font bleffez en hiuér par lafroïdeur 
du dehors, à raifon que leur chaleur na. 
turelle eft furmontée parla froideur de! 
. à.  lairquilesenuironne , à nXÿra té rom 
Me Axa 78 10) Toy Yade RyUVS | re EuQuM 
146.1 To epuir: Le cerüicau donc quicftfroid” 
& humideeft bleflé demefme, 8&crendu 
encore plusfroid en hyuer ,a raifon que 
la debilité de fa chaleur ne peutpas 
vaincre la violence de la froiduire du de- 
hors. C'eftccquiatrompé Alexandre; 
car comme il a creu cefte maxime d'A: 
| rifiote 
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tiftote & deGalien generalement veri- 
table, qu'vn Tartarc eft plus chaud de 
Chaleur naturelle qu'yn Mote ou v 
 Abyffin; ila fai vi pareil iugement 
. des vins des pays froids, fans confideret 
que la terre qui n'anullechaleurnatu- 

relle, eft incapable de receuoir aucun 
.mouuement de chaleur, de l'airftoid 
qui l'enuirône.La terreaux pays chauds 
peut bien eftre efchauffee dela chaleur 
du Soleil, mais qu'elle puifie eftre re- 
froidie paratttaétion de chaleur du de- 
dansaudehors, il eftimpoflble, puis 
quedefoy elle n'a point dechaleur. La 
chaleur des cauernes & des fontaines en 
hiuér;eft pour autres caufes que ienedis 
_ pointicy; depcurd'ernuyer leleéteur: 
Hippocratedit, quele cerucau perçoit 
les premiers fruiéts de la refpiration, 
puis donc que l'air que l'onrefpireaux 
pays froids eft plus froid qu'aux pays 
chauds, , il eft à croire que le cerueau y 
eftplus froid aufi. Et cefte doétrine du 
temperament du cerueau peut fuffre : 
| pour deftruire en fond toutesles pro- 
| pofrions phantafques del'Examen. 
Il n'y arien de plus incertain quela 
düftrine de la diuerfité des efpritsre- 
Tt 


3 
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chetchéce dans les temperamens ») You. 
que les exemples & l'experiéceprefque 
partout manquent aux conicétures, & 
ne refporident pas aux pretentions. 
SR comme Cardan, ont at- 
tribué linconftance des efprits à lavio- 
lence des vents, plusgrandeen certains | 
pays : & neantmoins nous auons des . 
exemples qui monftrent le contraire. 
La laue,qui eft vneifleaffez renommée 
versles Indes Orientales, eft lepays du 
monde le plus battu des vents & dela 
tempefte del'air:&toutcfoisl’on tient 
qu il n'y a peuple fousle Ciel pluseon- 
ftant en fes promeffs : la France auffi 
cftvneregion tcllementfiette à lafurie 
des vents & du froid, que le Prouerbe 
nous eneft demeuré , Æyeme Gallicäfri- 
gidior ; 8 à la verité les efpritsyfontle- 
gcts ; mais aucc vne certaine viuacitéM 
qui les rend defireux d’execaterprom-* 
ptement ce qu'ils entreprennent ; &les u 
rénd habiles aux arts, aux fciences, aux 
armes, prompts à tout, & capablesde 
tout. Mais cét honneur leur eft deu, 
comme aux Allemans; d'eftre les plus 
ädcles ames de toute la terre. Les Grecs 
qui habitoient vne region temperée, 


N 
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‘Font pas lailfé d'eftre legers & incon- 


ftans,au: rapport mefme del’ vn des: Sa- 
&Cs, £y mat vai x$ pos &VES1 y006. 
+ Plufcurs qui ont donné lebon cfprit 
&] ‘habileté de pouuoir fire fçauant, à 

la bonne temperature des regions ont 
confefféneantmoins, que cela n'eft pas 


tant. à raifon du temperament des qua- 


litezjque de la fubtilité de l’air& del'é- 
galité de fa fubftance. Pour cefuiet;qué 
la ville d'Athenes à efté vngrand mar: 
ché pour toutes fortes de fciences: mais 
foit qu'ils atrribuént cela à l'vne ou à 
l'autre caufe , pourquoy auiourd'huy 
les lettresont ll erdu leur credit par 


I, 


Solo pu 
à Laertr, 


toutelaGreceL'£xamen dit que l'air : 


temperé d'vne moyenne region, con- 
üient pour toutes les facultez de l'ame, 
& neantmoins il fouftient qu'en Efpa- 
gne ; où çft le remperament égal, on 
inanque d’imaginatiue , & des fciences 
quiluy appartiënent. Aucuns font eftat 


pour auoir bon efprit , d'eftre nay en 


pays ftcrile, & tel qu'eftoit ancienne- 
ment le terroir Attique , & de prefent 
vne bonne partie del'Efpagne.L’onop- 


pôle à cela que la fertilité des terresauee 


plus de taifon doit eftre caufe delafer- 


| TR 
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tilité des efprits: mais que la ftcrilité 
des regions eft caufe d’efuciller les cf- 
prits & les inciter à trouuer l'induftrie 
& les moyens de fetirer de la pauureté. 
La Flandreeft vn paysgras&c fertile, & 
l'vn de ceux que blafme l'Autheur de 
l'Examen, poureftrefitué dans lesfroi- , 
dures du Seprentrion ; & toutefois ce- 
fe Prouince a produit des meilleurs ef- 
prits de noftre fiecie pour toutes fortes 
defciences. La France, quin'aprefque 
rien de fterile & d'inutileen toute fon 
cftenduë , & qui cft meilleure detout 
poiné queles Efpagnes ,abonde égalc- 
ment en biens & en bons efprits, à rai: 
fon qu'ils y font cultiuez commelater- 
rc. De maniere quel’Academie d'Athe- 
nes, felon mefme fa confeffion ,femble 
auoir efté transferée à Paris, ville capita- 
Jedu Royaume, non que Le Turc s’e- 
ftant rendu maïiftre dela Grece, en ayt 
deftruit letemperament;carlong temps 
auparauant la ville d'Athencséftoitrui- 
née, & les lettres commençoyent à s'a- 
cheminer vers la France. Strabon eft 
tefmoin non fufpcét de cefte verité : car 
ayantefténatif de Capadoce,inftruiten 
la Grece, & Romain de conuerfation,il 


en 
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n'auoit point de fuiet de fauorifer le 
party des François,au defaduantage des 
Grecs ou des Romains. Il dit ,'que de 
fon temps les plus nobles familles de. 
Rome ;, au lieu d’allerà Athenes, com- 
me decouftu me, pour cftre inftruitsaux: 
bonnes lettres s’acheminoyent à Mar 
feille”, œyn Ts aie Allo Smdytias. 
De mefme fain® Hierofme fai® eftat 
de la France, à raifon de l'exercice des ? 
lettres. Tacite dit que Marfeillceftoit 
vn lieu quitenoit de la gentilleffe Grec- 
que,1locus Greca comitate, 8 que lalius +. 
.Agricola y fatenuoyé petit, pourcom- nv 
mencer fes eftudes. Le dis cecy en paf- Rate 
fant afin de faire voir, combien s'eft 
trompé Iulius Maternus, d'auoitinuen- 
té, que c'eftcommevneproprictéaux 
François d’eftre ftupides. Mais pañfe, ie 
veux bien qu'ils dyent efté autrefois 
lourds d'efprit & d'entendemene grof- 
fier: Puis que maintenant nous voyons 
cefte ftupidité d'efprit changée en vne 
habileté inimitable, fans mutation de 
tempecrament, cela doiteftre vne con- 
damnation contrel'Examen. Confidc+ 
xôs dequelairtoutes fortes de fciences, 


d'arts, de profeflions fontcultiuéesen 
| CE 


x 
Hevrodsa- 
B4S, 


et, 
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la France, & comme elle excelle entori- 

tes fortes d' ouurages : nous frouuons 
qu'iln'y atiéde comparable danstou- 
tes les autres Prouinces. La Thcologie, 
la Philofophie , les Mathematiques,, la 
Médecine, la lurifprudence, la Poëfie, 
l’Architedure,la Peintüre,l' Otféurerie, 
y font exercées & enfeigntesaucctant : 
d' induftrie, c que les peuples voifins con- | 
feflent n’auoir rien de femblable. Pour. 
quoy il me femble que les Chinoysont 
grande raifon en ce qu'ils difentque le 
monde na que trois yeux, dontilsen 


poflédent deux; & la Francele troifief- 


me: qu'il n'ya entout le refte que de l'a- 
ucuglemenr, Cefte pretendué flerilité 
des regions eft donc vneraifonfterile ; 
pour prouuer la fterilité des ef prits. 

. Heft certain queles pays qui tirent 
plus vers l'Orient produifent des cf 
prits plus aigus & plus fubtils que less 
autres nations ,? Ad Orientemomnes ferë 
mortales funt acerrimis ingenijs : de forte 
que la France furpañle en cela l'Angle- 
terre; l'Italie, la France; & la Grece, 

JJtalie: mais d'en rapporter la caufe: au 
tempcrament feul, commel'Examen 5 ae 
ou à l'air, comme Panætius; ou au exe 
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_roirpcommele Sophifte Longinus;ou 
à l'influence desaftres, comme Orige- 
_nc;souà l'ame du monde » comme Por- 
 phyres ien‘y trouue point de raifon fol- 
uable , & qui me contente. Ma raifon 
cft, que l'expcriencenousapprent, que 
telenfant, qui aura eu le Ciel fauorable 
en fa D iOhee 8&z letemperament du 
corps,de l'air,8 du pays irreprochable; 
s'ilneft bien inftruit, s'il manque d'af- 
feétion, s'il n'vfe de diligence, fera touf- 
iouts vn ignorant en defpit du ciel & de 
la terre. Toutes regiôs feront toufours 
can yn bonair, & fituées en vnboncli- 
mat; pourueu queleslettres y foyenten 
ercdit , 8 le trauail recompenfé des 
hommes d'eftude. L'on ne trouuerra 
rien qui entretienne mieux les Acade- 
mies , qui excite dauantage lès bonse£ 
prits, & qui face plusflorirles Republi- 
ques: commeau contraire, iln'yarien 
qui ruine pluftoft vn Eftat, quele de- 
fordre du vice preferé à la vertu , des. 
fciences mefprifées , & des recompen- 
fes diftribuées au luxe &àla volupté; 
Cum premia ce[arine, dit Sencque , rrala- 
tum ef certamen ad turpia. Pour ceftcoc- 
cafon ; Les leitres depuis long temps, 

Te iiig 


ee 


664 Examen de l'Examen . 


font en credit en France plusquenla \ 


Grece, où les armes & la Barbaric fous 
efgalement en honneur: 

Les premieres fciences comme 1eè 
premieres colanies, nous fontvenuës 
del'Orient, où lepremierhommeaeu 
les fciences infafes, & non du merite de 
fon-temperament ; & me femble que 
fans raifon l'on en donne l'inuention 
aux Égyptiens, veu qu'ilslesontappri- 
fes des Chaldeens, Lors principalement 
de leur demeureen Egypre. Ils ont in- 
ftruitnon feulemet les Egyptiens, mais 
auffi les autres peuples, felonqu'ilsont 
cftendu leurs colonies partoutelaterre, 
comme pour marquede céla l'on rcco- 
gnoift encorc en chaque langue desve- 
ftiges dela lägue Hebraïque. Les Grecs 
confeffent dans la vanité deleurs fables 
que Cadmus leurapporta dela Phoni: 
cie l'vfage & l'inuention deslettres.Les 
fciences donc ont commencé à florir : 


. vets la Phœnicie, enla Syrie, en la Pa- 


Icftinc, puis en Egypte & en Perfe. Er 
comme il y a vneruinetfatale des Eftats 
& des Republiques : Apres la cheute 
des premiers Royaumes de l'Orient,les 


Grecs ont commencé à faire profit de la 


NT 
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. perte de leurs voifins,& prendre poffef- 


fiondeleurs fciéces. Ainfi felon les loix 
dela mefmereuolutiou ; la pompe&la 
magaificence de la Grece & dela ville 
d'Athenes, a eftétransferée à Rome & 
enItalie, puisen France, en Alemagne, 
en Efpagne, en Flandre, peuples ancien- 
nement qui nc monftroyent que dela 
rudeffe , auant quelaconuerfation des 
Romains leur euftouuertle chemin à la 


 ciuilité, 


Nous auons en ces derniers temps 
deux Prouinces, où fembleflorir plus 
qu en autres lieux l'honncur& le credit 
deslettres ; à fçauoir la France &l'Ita- 
lie. La France a efclaté partout, &a fur- 
pañlé mefme l'Italie, pour ce quieftde 
l'inftrution, combien qu’elleluy cede 
pourle regard du téperament. Il ne faut 
point que l’Autheur del Examen vante 
icy fon pays: car pour l'inftruétion l'Ef. 
pagne n eftpoint comparable à la Fran- 
ce,ny d'affiete à l'Italie. Vitruue eft de 
cétaduis, que lafituationdel'talie cft 
la meilleure de toutes pour la fertilité 


- des efprits,& Pline,quitientqueRome 


a plus produit d'aommes excellens en 
toutes fortes de loüanges quetout le re- 
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Ê 
? 


fre de la terre. Pluves na gens in guocum 


que gencre landis eximios tulit quAm Cte= 
rg terre. Adiouftons àcelacequenous 
auons dit cy-deuit des Efpagnols, qu'ils 
apprennent mal, quoy qw'ilsayent bon 
cfprit:c'eft vne grâde preuue que latem- 
perature des elimats n'eft pas le poinét 
où l'on doit plus s’arrefter pour la co- 
gnoiffance de la difference des efprits. 
S'il falloit rapporter aux diuerfes 
qualitez des regions : & diftribuer les 


fciences, comme veut l'Examen , felon 


J'air & le temperament des Prouinces ; 


Chaque natiô ne feroit propre qu'à cer- 
taines fciences,del'imaginatiue,de l’en- 
téndement ou de la memoire :carie me 
tiens toufiours aux termes de fa routi - 
ne, ce que nous obferuons cftre faux, 
veu que en France, en Efpagne ; en Ita- 
lie,il n'y a ville prefque qui ne s'adonne 
à quelque diuers genre d'eftude , com- 
bien qu'elles foyenttoutes fous vn mef- 
me climat & en mefmeregion. Les Mi- 
Janois s'eftudient à la Turifprudence: les 
Calabrois, à la lägue Grecque:les Man- 
toians put Hebraïque: Les habitans de 
Verone aux lettres humaines: ceux de 


Bologne, aux Mathematiques: les Pa- 


et 


= 
” 
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doüans, à la Medecine: à Pauie; ils font 
Sophiftes: à Florence ils ayment la Phi. 
_ lofophienaturelle :à Vincence, la mo- 
 ale: les Venitiensfe plaifent à Ja Mufi- 
querles Siénois ,àla Dialctique: à Pe- 
roufe, au droit Canon. Nous n'aurions 
jamaisfaiét, finous voulionsrapporter 
la caufe de telle varicté , à l'air diuers,êr 
aux-temperamens differents de toutes 
ces villes. F'en laiffe l'effay aux mcilleu- 
res ceruclles d'Efpagne. 23440 
Pour cequiregardeles mœurs,quel- 
qu'vn de ce temps en fonliureintitulé, 
Je Paradoxe, imbu encore deceftePhi- 
lofophie d'Efpagne, a ofédire,quecela 
eft ordinaire aux hommes blancs de vi- 
fages d’eftre lafches 8 peu courageux, 
oùil femble vouloir taxer les François, 
aufquels mefme felon l'Examen, & au 
rapport des anciens autheurs, la blan- 
cheureft comme vne couleur naturelle. 
Petronius Arbiter dit que leuts vifages 
font blancs, comme s'ils eftoyent far- 
dez auec de la Cerufe. Increratas Gallo- 
yum faces. Les François , dir Ammia- 
nus Marcellinus , font prefque tous 
grands de fature, & blancsde vifage, 
celfi oris frature € candidi peneé Gall fans 
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omnes: iufques là que quelques-vns,mab 
toutefois, ont creu que ce nom; Gall, 
leur auoit efté donné à raifon de leur 
grande blancheur, parceque aa figni- 
fie laiét, en langage Grec. Et neant+ 
moins la France porte les meilleurs 
hommes &ê les plus vaillans de toute 
l'Europe. Charles V. Empereur & Roy. 
d'Efpagne leur donnoit cefteloüange, 
pouren auoijr veu les effcéts en plufeurs 
rencontres. Brie 

Les Anglois & les Éfpagnolsont ex- 
perimenté. quels ilsfont en ces derniers 
mouucmens de l’iflede Rey & de Cafal. 
C'eft vnc hiftoire admirable de la va- 
leur des François ,qui merite d’eftre de- 
clarée à la pofterité. De tout temps ils 
ont rendu tant de preuues de leur cou: 
rage inuincible , que c'eft vn fuiet de 
croire, puis qu’ils font blancs naturelle- 
met, que la blächeureftyne marque de 
vertu, pluftoft que la couleur bafanée 
d'Efpagne & de Portugal, Alexandreen. 
fes Problemes dit. que les Ethiopiens 
fonttimides, lafches,& de couleur noi- 
re, & 1es Scythes, quihabitent vnerc- 
gion froide, blancs & courageux, Aeuxol 
4 Muro!, où ilapporre mefme l'exems 


} 
v 
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pie des François, lefquels, dit-il,ont 
la chaleur amañlée autour du cœur, 
comme monftre la couleur blanche de 
leur vifage, &s duos Aeuxo} 79 em pars. 
Mais que pourroit refpondre à cecy 
l'Autheur de l'Examen , que les deux 
plus vaillans hommes qui ont eftéia- 
mais , Alexandre& lules Cefar ont efté 
blancs de vifage, fi nous croyons Plu- 
tarque & Suetone. Pour moy ic fais 
tant d'eftat de la blancheur des Fran- 
çois; que fi vn Efpagnol m'auoit prié 
de luy lauer fa bafane, i'effayerois deluy 
donner vne couche decefte couleur de 
la vertu. | 


Osel temperament conuient mieux 
pour les bonnes mœurs, le chaud, 


ou le fec. 
CHAP. XL. 


SEVLR O VS auons monftré cÿy-de- 
uant, que lesmœurs ne font 
# point fous la conduite du 
tempcrament;& nçantmoins 
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parceque les quatre DEAR qualitez 


femblent auoir quelque force pour le 
mouuement des appetits, & pour eftre 
fuiuis pluftoft que les Loix 8&cles com- 


mandémens de laraifon; icy encore ie 


reprendra ce mefme fuiet , & l'exami- 


neraÿ COMME En pañant, attiré à cela & 


CS 


contraint parle mauuais ordre de l'Exa- - 


men. 
Leshommies dit-il qui ont bonne 
imaginatiue ; font preiudiciables à la 


Republique , parce que la chaleur les 


rend enclins à plufieurs vices. x Effos fue 
“Len fermiuy pretndciales à la Repablica, por- 
que el Calor los inclina à muchos Vicios- 


Cela merite d'eftre confidceré vneautre 


fois, Iladitailleurs, 2 queleshommes 


ch 6.Ff}. d'entendement & de grand fçauoirne 
valent rien pour lesaffaires du monde. | 


45# 54.5 


Sices deux propofitiôs font verirables, 


que pouuons nous conclure, finon,qu ti 


eft impofhible qu'vn Eftat foit bie gou-u 
üucrné que pat des hommes ignorans,ous 


qui ont la memoire bonnci feulement ; 


mais l'entendementfoible, & l'imagi- 


riatiue defc@ueufe? La prudénce eftla 


Royncdes affaires du monde, &la plus” 
necéffaire vertu pour la conduite des 


ie sai Ju 9 4 IRON ANT OR 
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Republiques. Puis donc que lapruden- 

ce, felonl Examen, efter partie en l'en- 
tendement ,en partie en l’imaginatiue, 
il ne faut point de prudéce pour le gou- 
uérnement des Eftats ; fi les hommes 
d'entendement & de bonne imaginati- 
ue, comme il dit, font preiudiciables 
aux Republiques, ou n'entendentrien 
aux affaires du monde. 

Si l'imaginatiue confifte en vn tem- 
perament chaud & humide du cerueau, 
ilatort , pour ce qui eft des mœurs, de 
blafmercefte faculté, veu que ces deux 
qualitez font le temperament de là vie. 
Le cerueau .eft chaud& humide, mais 
plus humide que chaud de tempera- 
ment. S'il arriuc neantmoins qu'il foit 
plus chaud qu'humide, fans excez de 
Chaleur , & que lc refte du corps foit 
temperé à proportion; Ces qualitezlà 
nc peuucnt pas dercigler autrementles 
appetits, ny donner del'inclination au 
vice. mais fi limaginatiue depend du 

| temperament chaud & féc, comme il 
femble que ce foit l'aduis de l'Examen, 
veu cequ il ditailleursque l'imaginati- 
uceftcontraireà la memoire, laquelle 
il defcrit humide de tempérament; ilÿ 


I. 
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A chan fuier de blafmer l'imaginati- 
ue, pour les mauuaifes inclinations: 
mais plus à caufe dela fecherefle que de 
la chaleur. Laraifon cft quele fec donne 
de la pointe & aguife lesautres quali- 
tez,& quileftcontraire à l'humide,qui 
cft le fondement de la vie, & le tempc- 
rament du cerucau. Aufli voyon$nous 
qu Hippocrate condamne toufours le 


tempcramerit fec, comme ennemy des : 


bonnes mœurs & dela vertu. Ceux,dit- 
il, qui font de couleurroufic, quiontie 
nez long &agu, & les yeux petits» font 
enclinsà malfaire, 1 ox6ç01 TUPPÈ) cEvppr- 


Scéf s. lib. Ves , 0PhaA Loi ouiXpol Tron po. Or toutes 


2. Epidem, 


"ces marques font fignes de tempera- 
mént fec;ileft donc pire pour les mœurs 
que Ja chaleur. Confiderons de plus 
prés cefte Philofophied'Hippocrate, & 
Ja confirmons par fuy mefme & par Ga: 


lien fon plus fideleinterprete , pour re- 


tourner apresà noftre Examen. 


C'eft vnereigleenla Medecine, que. 
lesintempcries doiuent eftrecorrigées | 


parqualitez contraires , & les tempeta- 


mens loüables conferuez par les fem- | 
blables: & fur cefte bafeeft fondé pref-. 


que tout ce que l'on ordonne duregime 
| pour 
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pour les fains & pour les malades. Puis ÿ 
donc qu'Hippocratc,quiaeftédes pre. 

miers autheurs de cefte do@rine , dit 

que leshommes rouffeaux ont befoin 

d'vne maniere de viure qui huméd&e, 

parce qu'ils font fecs de tempérament,  ; 
sTieb Yèp Ta | ua. Enessil veut en- Lib. de [3 
feigner par [à que la couleur rouffeeft bin dia. | 
caufée d'abondance d'humeur bilieufe, **: 

qui reprefente l'element du feu én la 
compoñtiô dél'homme. Il ne fe plaint 

de la chaleur;pour ce qui eft des mœurs 

& dela fanté , mais du fec feulement, CA 
parce que l'excez en cft pluscontraireà 

danature., : 

"Pour. Le segard du nés long 8 poirt- 

tu, qui et vn figne d’efpricpointu auffi 

& fubtil ,en matiere deraillerie, com- 

melles Poëtes fouuent font mention de 

cela; Galienen donnela caufe à la qua- 

lité du cerueau , &croit qui ils font fecs 

de temperament > 2- &UA 090. des voui£ev , 1. ji 
6 auss areas | Enpgs Trés neumrgé, Lib 2, de 
Les petits yeux denotent auffilamefme “7% 
intempcrie du cerueau : deforte que ce- 
ftePhilofophie reftera veritable, felon 
l'Examen, que tout homme:qui aura 
bon jugemét & bon ai Tr 

y | 


+ 


674  Examendel' Examen 
reftre enclin à mal faire, parcequ'ilale 
cerueau fec de temperament. 

C'eft vn grand abus de s’arrefter à 
tout cela: car outre ce, que c'eft vne no- 
tableabfurdité, dit Galien , de vouloir 
du temperament d'vnefeule partie , qui 
eft lc cerueau, tirer tout lerefte du corps 
cn confequence 5 Tom € 606 oeis 
Paru ADP TaTey Smairéaf . Les 
mœurs ne font pas fous le regime du 
temperament, mais feulement, quel- 
ques inclinations au vice ouà la vertu, 
fans neceflité: Comme donc ÿn mau- 

uaisnaturel ne peut efire dompté par la | 
taifon , & ilnefuMtpasd'eftremalné, 
pour cftre mefchañt ; de mefme , vne 
bonnenaturefeule, n'eft pas affez, dit 
Euftratius, pour la perféétion dela ver- 
tu, ess 70 va] dpetlw meAuor; car il eft 
befoin outre cela d'accouftumer la vo- 
lonté par eftude, par affection, par exet 
cicc,afin queles habitudes des vertus {em 
facent placedansnosames. L'inclinas 
tion naturelle eft comme la force dü 
corps: car commevn hômefort ; ayant 
l'œil pour fa conduite, rencontrebienà 
faire ce qu'il pretend ; mais eftant priué 
dela veué ne fait rien qu'inutilement & 
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fral à propos: ainf le bon naturel au re- 
gard des vertus : car s'il eftefclairé de 
l'entendement & de laraifon, qui font 
les yeux de l'ame, qui adreffent lecoup 
tommeilfaut ;il et capable de bonnes 
attions: mais la conduite de cefte veuë 
s’acquiert pat vhe longue experience.Si 
l'œil luy manque, lecoup, lemouue- 
ment; la violencede l’inclination , n’eft 
qu'aucuglement , & la rencontre que 
mefchanceté. La raïifon conduit les 
bonnes inclinations,& corrige les mau- 
uaifes, fiellen’eft domptée par latyran- 
nie brutale des appetits ; qui domine 
fouuent nos affeétions paraueu sions 
& faute derefiftance, : 

Quand il feroit poffible, que quel- 
qu'vn qui feroit rouffeau euff le cerucau 
chaud & fec ; on ñe pourroiït pasdire 
auec raifon qu'il fuftrufian de neccffité, 
( combien que ces deux noms ferap- 
portent par l'affinité du vice auec la 
marque du temperament) parcequele 
mefme , de naturelle conftitution 
fera peut-eftre, froid & impuiffant des 
parties qui feruent à commettre levice. 
Nous voyons fouuent des hommesde 
mefme poil, de mefme complexion & 
Vuÿi 
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&c temperament, eftre portez naturelle: 
ment à diuerfes affections , les vns à la 


vertu, les autres, au luxe, à vnefotte 


prodigalité, ou à vne vilaine auarice. 
L'Examen pourroitil rendreraifon de 
ces inclinations ou affettions contrai- 
res, par vne mefme caufe ? Siletempe- 
rament chaud & fec eft contraire aux 
bonnes mœurs, pourquoy les hommes 
gras qui font humides, font-ils groffiers 
d'efprit, & mefchanspource qui eft de 
l'ame, felon Hippocrate, xaxoi rl 1u- 
Xl, C G@5s Top nage. Pourquoy 
tant de femmes de mauuaife vie, veu: 
qu'ellés font ; la plufpart, froides & hu 
imides de temp@æament ? pourquoy dit- 
Onqueles Eunuquesne valentrien,puis 
que leur defaut les rend froids & hu: 
mides & proches du naturel de la fem- 
ne ? il‘ ya tant de difficulté en cefte opi- 
nionGes mœurs fous letemperament ; 
‘quand Onluy donnele tout, qu'il vaut 
mieux laquitter pourprendre party ail- 
leurs ;que de s'y obftiner mal à propos: 
Elle eft aucunemet palpable &{pecieu- 


fcentre le vulgaire; mais ellea eu fipeu 


decoursentteles Sages;quecequenous 
à Jaiffé Galien‘furçce fuier a-efté con 


\ 
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damné par eux, & rcictté comme vne 
mauuaife doëtrinc. | : 
Tenons pour conftant, que chaque 
-regiôcft capable dérvoustemperamens, 
& chaque temperament de toutes {or 
tes de conditions , d'inclinations , de 
naturels, pour les mœurs, & pourles 
efprits. La region glacée dela Scythie, 
&c les pays brulez de l'Afrique, peuuent 
porter des hommes fcauans, vaillans, 
vertueux, de mefme que la Grece, la 
France, l'Éfpagne, l'Iralie: au moyen 
les Efcholes y foyent eftablies, l'inftru- 
étion bien ordônée , & les exercices des 
enfansbien reglez. Nourriture paffe na- 
turc: Ie fçay bien que certains tempe- 
famens font volontiers fuiuis d'incli- 
nations à bien ou à mal: mais ce qui eff. 
du mal ,commeïay dit, peut eftre de- 
ftourné où corrigé par laraifon aymdée 
deladifcipline, dela conuerfation, de. 
nourriture : comme les meilleures na- 
tures , au contraire, peuuent eftre cor- 
tompués par mauuaifes compagnies. 
G 19 xx Aa Phsipb au uni xx, 
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Er g#o) differe Phomme d'auec . 
femme. Sivnefemme peut eftre 
change en homme , Un 
homme en vne femme. 
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8 OSTR E Examinateur qui 
# fait gloire d'auoir trouué la 
gg raifon de la diuerfité desef- 
"#8 prits , apres auoir logé les 
fciences dans les facuitez & les facultez 
aucc les mœurs dans les temperamens; 
promet pour obligerles Republiques, 
de leur faire vn presët, qui eft vn moyen 


v 


de faire desenfans, beaux , bien nez, & 


bicn temperez , pour eftre capables de 
vertu, defcience ; & deprudence. Afin 


de paruenir à cela, il refout de deduire* 


quatre points, dont lepremiereft, lé 
Moyédecognoiftrele naturel del'hom- 
me& de la femme, pour les alliances; 
lefquelles eftant faictesauec raifon, on 
ne peut produire que des enfans bien 
accomplis. Le fecond, cft vne inftru- 


Lu 


mire 
0" 
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étion aux peres pour pouuoir Pire des : 


fils » pluftoft que des filles. Letroificf. 


‘me, ce qu'il faut obferuer pour les en- 


gendrer fages. Le dernier, cft de leur 
nourriture. 
Pour ce qui regarde le premier 


poiné , quand il defcrit la conftitution | 


naturelle, & le temperament de la fem 
me, il pofe pour fondement cefte vieille 
opiniô , quelle ne differe d'auecl hom- 
me que de fituation des parties dela ge- 
neration: attendu que les mefmesque 
lhommeporte au dehors: font aufien 
la femme, mais cachées & retenuésau 


-dedans: ne forte que finature eftant fur 


le train de former vn fils au ventre dela 
mere, chägeoit de deffein à my-chemin 
defon aftion, & vouloit faire vne fille, 
cllen’auroitautre affaire qu'àretenirau 
dedans ce quelle auroitcommencé de 
pouffer en dehors : comme, au contrai: 


re;pour faire vn Gls d'vnefille commen: 


cée, poufier dehors ce qu'elleauroit re. 


tenuen dedans, iufques là & de premier 


çoup. Il adioufte,pour fortifier fon opi: 
nion, que l'on a veu plufieurs femmes 
deuenuës hommes par le moyen d'vn 
tel changement de parties : & ainfi il 
DC: liiÿ 
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s'exerce fur cefte Philofophie page 
noire, | 
 Ceftvn malheutà à cét Autheur, que | 
tous ces principes fctrouuentfaux, & 
que les bons efpritsquiont pris la peine 
de lire fon liure ; ont tous iugé qu'il 
manque deiugement contre les prinile. 
ges de fon pays,où doit etre logé,com- 
me il dit, lé bon air des fciences & de | 
l'entendement. Icy neantmoins il meri- 
teaucunemet d'eftre excufé, parce qu'il 
a pour plege, l'authoritéde Galien, qui 
eft fiforte,qu’ elle pourroit couurir tou- 
tes fortes de fautes: mais puifque Ga- 
lien à efté iuftemét refuté par les does 
Médecins de ce temps ,il eft en tort d'a- 
uoir remis en jeu cefte opinion, & de 
l'auoir rappellée de fon banniffement. 
Nulla intér Vterum € fcrotum , nulla in- 
ter Virgam fine mentulam ér ceruicem te 
ris PA inter Vire Go mulieris Va[a femi- 
Baria affrnitas intercedit ; Cet fi itus , Cew fi- 


pure yYatio à Le t , ces modi gun in tefhes infe- 


runtur. Les femmes n'ont ny proftates, 
ny paraftates , ny cpidydimes » parties 
neantmoins qui font neceffaires en 
homme pour la gencration. Teftes i 1 
muliere Jar minores œ frgitiare qua 17 


ed 
# 
Ÿ 
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Viro és humidiore temperamento ; Cr Fher.- | 
matica Vafa ; » que Dtrinque Voumin tetes 
feruntur ‘in ris intepra, in mulieribus bi- 
fariam dénifa Vrrinque Junt, Ve portio fera- 
‘tar VYna in teftem, in fundum Yteri altera. 
C'eft donc va abus de dire qu'il n'y a 
différence entre l'homme & la femme, 
quede fituation de certaines parties. le 
nce'arrefteray point dauantage fur ce- É 
ftematiere,parce queicnay traité !ail- 4u livre 
leurs amplement , & de propos deli- des He" 
beré €. semé 
_ Puifquelanature, de il,afaitfem- 
blables les parties de l’homme & de la 
femme, elle peut aifémentd'ynefem- ” 
me faircvnhomme, en pouffant feule- 
menten dchors ce qu’elle auroit retenu, 
en dedans,lors delageneration.En tout ” 
cela il abufe de fon loifir,ë& dela patien-- 
ce des doctes , & de l'ignorance du wul- 
gaire. Les parties de l'homme& de la 
femme ne fe refflemblent point, comme 
il dit: & la mutation du fexe, tant de- 
dans que dehorsla matrice Fe du tout 
impofible: à lanature. Ie voudrois bicn 
“çauoir qui luy a dit qu'yntelchange- 
ment puiffe eftre faiét dans la matrices 


& que la nature foit fi peu conftanteen 
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rs 2 Examen de lExamen 
fes deffeins , que de changer d'intention. 
à my-chemin , & de faire vné fille au. 
troifiefme mois de la groffeffe de l'en- 
fant qu’elle auroit formé mafle iufques\ 
R , depuis Le commencement dela con- 
formatiG des parties. S'il me peut prou- 
ucr que cela foit par quelque bonnerai- 
Eflo pa- fon, ie luy figneray prefentement lanuk. 
refce que lité de toutes les miënes. I1femble, dit 
es dificul- 

PE il, que celafoit difficileà | prouuer : il (ei 
warlo. Ck. trompe : car il n'eft pas difficile fcules 
1! 5 ie ment, mais impoffible. Tout ce qui fes 
169.6, fait däs la matrice lors de la generation! 
“de l'enfant eft tellement caché & cache: 
té du feau de fanature , qu'iln eftpoint 
loifible d'endifcourir, finonauec gran- 
des raifons & conicétures de fi long, 
temps approuuées parexperiëce, quels, 
les femblent necefflairement veritables! 

“i L'on recognoift , dit-il, ceux qui 
\ auront cfté changez ainfi dans le ven: 
tre de la mere, en ce qu'apres cftre 
nez ils monftrent certains mouucmensss 
qui ne font propres ny conuenables} 
aux hommes , & ont la voix delicate» 
commeles femmes, iufques à eftre cn 
clins au miferable peché de Sodomics 
1.  Lencl Beccato nefando. Voila yneréuerie, 


des Efprits. Chap. LT: - 6 83 
eftrange d'yvnefolle imaginatiue. Hip- Ge. : 
pocrate, 2 qui a defcouuert mieux que 2. 
tousautres Medccins &Philofophes,les EC 
myfteres denoftre gencration, dit que 
h différence, felon le fexe, depend dé la 
viétoire de l’une des deu femences, à 
fçauoirde lhomme,ou de iafemme; & 
lors de lageneration , quand leprincipe 
delafemmecft mafle,c'eft à dire, fort & 
vigoureux ; & celuy de l’hôme, au con- 
traire, cft lafche & debile , & tient plus 
du temperament de la femme , & de- 
meure viétorieux neantmoins de celuy 
de la femme , pour cequieft dela con- 
formation ; que lesenfans qui naiflent 
d'vn tel meflange font Androgynes, c'eft 
à dire,mafles effeminez,& qui retiënent 
les conditiôs dela féme.Maisl’Autheur 
del'Examen,guinecroitquecequirap- 
porteà fes maximes, fans auôir égard à 
Hippocrate,ny à aucüautre,ny à la veri- 
té,croit que cela prouiët de mutatiô de 
fexe dans la matrice : comme s’il eftoit 
neccfaire aux hômes . pour tenir quel= 
que chofe du naturel desfemmes, d'a- 
uoir eftéfemmespremierement. Maisà 
quel propos vouloir rapporter la Sodo- 
mic à vn certain temperament parti- 


» 
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culier, & rechercher dans la natutela 


raifon de ce peché, qui eft contre natu- 
re. Je fçay qu’ Ariftoreen fes problemes 
dit quelque chofe qui rapporte à celte 


Opinion. Maisil efticy queftié de chan: 


sement de fexe, dont Ariftotene faict 

aucune mention en ce lieu là, 
Hadioulte, que depuis peu d'années 

vne femme en Efpagne a efté changée 


cnhomme, & que nousenauons mef- 


mes plufeurs autres tefmoignages de 


l'antiquité; pourquoyil dit, qu'il n’eft 
pas befoin d'en douter, parcequecefe- | 


roit difputer contre l'experience. Tout 
Ce propos eft aucunement veritable: 


car les exemples que l’on produit furce 


fuiet , fondez comme ils font fur l’au- 
thorité d'hommes dignes de foy, doi- 


uent pafler comme dcbonaloy: mais 


_ fauted'auoir efté pris de bonne main,8& 


| compris comme il faut , ils enttrompé. 


Ixlius A- 


lextdrinss 


<a#p.14. lb, 
2.falubrin, 


plulieurs beaux efprits , entreautres Iu- 


Re 


Jius : Alexandrinus , des œuures du’ 


quel a cfté tiré ce texte de l'Examen: 
Pour le contentement du leéteur, ie. 
rappotrteray plufieurs autres exemples 
de cefte pretenduë mutation de fexe, 
€n intention de demonfixer en fuite, 
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que le tout doit eftre entendu autre- 
ment, quiln'efticy propofé parnoftre 
Efpagnol. | Ru 
Toutes leshiftoires que l'on rappor- 

te tant de l'antiquité que des derniers 


temps, pour faire foy de cefte mutation 


de fexe pretendue, ne font rien pourla 
verité de la chofe, mais bien pouren 
prouuer feulement quelque apparence: 


car ce que l'ondit decertaines femmes 


Changées en hommes, & que quelques 
_ hommes font deuenus femmes , doit 


expulf6 des parties mafles,quieftoyent 
cachées auparauant, ou à cequel'vn& 
l'autre fexe fe font renicontrez en mef- 
: nes perfonnes,contre le cours ordinai- 
| redelanature. _ ù 

A l'entrée de la partie fecrette dela 
femme, Carnofa guædam particula reperi- 
tur ; que quodammodo Yirih pudendo fimilis 
eff. Les Medecins Grecsla nommoyent 


Les derniers Anatomiftes ont ignoré 
| céftc partie, auant Gabriel Falope , cele- 
bre Medecin d Italie, lequel toutlepré- 
mier en a fait vnecurieufe defcription, 
En fes obferuatiosanatomiques. Quel- 


€ftrerapporté ou au Clitoris, ou à vne 


Du Clite: 
fs. 


Es 


Clitoris} d'où te verbe GrecxAimeiCer. | 


686 ExamendelExämen 
ques-vnsl'ontnommée, dulcedinem Ve 
nerts, parceque atrritu titillationem parit os 
Voluptatem dum Venus exercetur. Et cela 
eft naturel à toutes les femmes. Maisce 
quicftànoter, eft que rarement & con:- 
tre] brdinatte cefte partica cftéveuéen 
quelques femmes, grande outre naturé, 
jufques à paroiftre de la grandeur du pe- 
titdoigt, &s'eftendrecommela partie 
de l'homme , nde etiam VYirorum more 
coeundi defiderum. Platerus dit en auoir. 
veu vne de longueur & de sroffeur, vb 
collum anferinum. | 

Quand donc cefte augmentation de | 

Clitoris eft furuenue à quelques filles * 
ou femmes ; à fc fçauoir lors queleur fang | 
a commencé à s’efchauffer, & danslesh 

remicres chaleurs de leur jeune âge,el- { 
gs ont peu auoir opinion que cefte par: 

ticfemblableà celle d vn homme, id) 

eftoitcommevn changement de exe 8 

denature;deuenuëshommes, de fem- 
mes qu'elleseftoyent auparauant : iuf- 
ques là que quelques-vnes , erram cu 
als faeminis Venerunt 1n amplexus ; com 
me l'on dit de Sapho, quelle abufoi 
ainfi de fes feruantes. | 

11 n’y a pas bien long temps que 


ÿT 
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bruit courut d’yne fille deuenué hom- 
me en vn village non beaucoup éloigné 
de la ville de Rouën. l'en rapporteray 
Tl'hiftoire,;commeie l'ay apprife de per- 
fonnes dignes de foy, Cefte jeune fille 
fur Je poinét quele fein comméça à luy 
groffir, fe fentit auoir plus dechaleur & 
de gayeté que decouftume , ex exilhus 
pudendo prominuit Yyeliti membrum Virile, 
Vnde ad Venerem ; co rem cum mulieribus 
babendam excitata est. Fruftra hunc Yome- 
rem fib: datum credidit à natura , nifi fun- 
dum aliquem fufciperetexercendum. Defor- 
te qu'elle voulut changer d’habillement 
commeclle croyoit auoir changé de na- 
ture ; & eut en l'opinion de femarier: 
mais apresie bruit efpandu dansle pays 
d'vnchangemenit fi eftrange; la luftice 
voulut en auoir la cognoiffance , où 1a 
fille ayant efté oùüye , & fur letoutles 
-Medecins confultez, elle fatrenuoyée 
fans jugement. 

Va pareil accident furuint il yaen- 
uiron trente-cinqansà vne feruante de 
Paris , laquelle par ce moyenabufoit, 

non feulement des filles qui feruoyent 
auecelle, & d'autres depareillecondi- 
tion, mais aufh de femmes de qualité. 
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Lefaié ayant efté defcouuert, elle fuf 
menécen luftice ; où les Meden es ap-. 
pellez,entre autres Marefcot& Riolan, 
tres-celebres perfonnages , ne trouue- 
rentrieñ enclleoutrel'ordinaire desau: : 
tres femmes, finon la grandeur du Cli- 
toris. Elle fut renuoyée auffi fans con- | 
damnation , propter criminis nouitatem. | 
P luficurs femblableshiftoires peuuent ! 
. €ftre leuës dans les obferuations de! 
R " Skenkius, & dans Riolan ren fes liures ! 
gus.F, del Anatomie: | | 
C’eft au le&teur de juger fi cefte par- 
tie, pour cftre montée en vnegrandeur 
outrénature ; doiteftre di&emutation 
defexe. Puis que nonobftant cela, les 
femmes demeurêt femmes il n’y a point 
de changemét. Puis qu'elles n'ont point 
les parties de l'homme, elles ne ton& 
pointhommes. 
Des Sir: - Outre la confideration du Clitoris 
sé NEA l'on a cfté trompé encoréen quelques’) 
senerané, ns: lefquels ona creu eftre filles, qui ne 
l'eftoyent toutefois qu’en apparence. 
C'eft que lors dela gencration oucon- 
“ormation des enfans dans la matrice, 
les parties mafles font rerenués en de- 
LES ‘selquefois ; ; de manicre que 4 L 
5» 


rés 


és: 
ne 


des | 
fils, par ce moyen demeurent fembla- 
bles aux filles: mais lors qu'ils font par- 
uenus en l'âge dechaleur, & autemps 
que les filles ont couftume de fe maricr, 
foit parla chaleur & la vertu desefprits, 


7 
} 
/ 


& de la feméëce, & de l'amour; qui com- 


menee lors à émouuoir tout l'interieuts 
foit par l'effort des maris, qui rompent 
les membranes & tousautresempefche: 
mens , les parties cachées fortent, & la 
virilité fe declare. Alors donc il n'yà 
point de parties nouuellemër formées, 
mais feulement cela fort hors , & eft mis 
en cuidence, quenatute auoitretenuen 
dedans iufques là , & n'auoit pointefté 
Veu, Sexus porius detegitur Guam inutatur, 
dit Hieron. : Montuus. Cequi münftre 
dauantage la verité de cela, eft quetels 
accidens n'arriuent gueres qu'enuiron 
l'âge de quatorze on quinze ans, apres 
de grandes douleurs, Or il eft impoñi. 
ble que cela foit vneexpulfon de la ma- 
trice, comme croit l'Autheurdel'Exa 
men, veu ce que nonsauons dir cy de- 
üant, & ce quenous difcoutronsencoïe 
"cyapres. Mais venonsaux exerüples. 
… Albert le grarid faiét mention d'vn 
jeune homme, quiauoit naturellement 
X À 


| DEP à UE 
Efprits. Chap. NET. 689 


Cap.6. BE. | 
1. Thebr. 


Cap 3 tra 
2. L1b:18 de 
AN Al, 


{ 


necel 


L, 


À nf ! AUGNT F9 Ta 


698 . D de AU mi, 
les parties cachées en dedans, detelie 
forte que le bas des deux tefticules 
joints enfemble reprefentoit comme 


les labies dela partie de la femme, 8 au 


milieu l'on voyoit Yelurs fiffuram, vne 
maniere defentc fermée d’ynepellicul 
Ot l'opinion cftant qu'il eftoit filé, 
pour la rendre habile à lacompagnie de 
l'homme, l'on fit vneincifion encefte 
partie, apres laquelle fortirent la verge 
& lestefticules. Il prit femme enfuiteh 
de cela, de laquelle il eut plufieursen-# 
fans. 

Ambroife Paré dit ï auoir veu vn 


Chap.7.ds ; jeune homme, nommé Germain Ma- 


dinre 25. 


rie, lequel iufques au quinziefmean de 
fon âge auoit efté tenu pour fille, atten- 
du quilne monftroit aucun aéte de viri- 
lité,& mefmeg qu'il fe tenoitauec les fils 
les en habillement de femme. Orayant 

attaint l'âge, comcileftoitaux champh 
à la pourfuite des pourceaux qu'il auoit 
en garde, apres auoir fauté vn foffé, fes 
parties, verge, & tefticules vindrentäfe. 


_deuclopper , & apres les membranes! 


rompuës fortir du tout en dehors, mais# 
auec douleur. Elle retourna doncenl 
maifon de fa mere, difant que fes cnsh 
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trailles luy eftoyent forties du ventre. 
Les Medecins & Chirurgiens qui fu- 
rent confultez fur cér accident , inge- 
tent qu'elle eftoit vrayement homme; 
&nonfille,; comme l'opinion en auoit 
toufours efté, & commecllecn failoit 
lé actions. Il deuint barbuapres, & au 
lieu d’cftre appellé Marie comme de- 
uant , On luy donna le nom de Ger- | 
mai. Na É 

Licinius Mutianus, au recit de Pline, 
difoitauoir veu en la ville d'Argosvne, Eh tb 
fillenommée Arefcufa, laquelle deuint 7,-»«rur. 


homme barbu , peu de temps apres bit, chtas 


Gellius 


auoircfté marice. Nupfille, mox barbam cap.4. lits 


Gr Dirihratem TER Yxorémque du " noËF,atà 
Nous lifons le mefme de a 

dans les Poëtes : mais tous ces exemi 

ples ne font rien pour l'Examen : veu 

qu'iln y a rien en tout cela, qu vne for- 


_tiedes parties males, _lefquelles auant 


l'A âge de chaleur n'auoiét peu cftre pouf- | 
fées hors par la natutc. Virilitatis expule 


fio » que latebat pritis. 


Cartlan dit cela : doctement en che. ge 


maniere. Ce que l'on dit de éertaines Ca se 
filles changées en hommes, n’eft point Garies, 


X x ij 
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692 En Fe ja Eujie ‘ 
fable, véu cetefmoignage de Pline. l ay 
veu en Afrique Lucius Coffatius,chan: 
géen hôramelejour de fesnopces:mais 


quieftplus,il n'ya rien en cela d'efmer. 


ucillable, fi l'on veut bien comprendre 
ja verité delä chofe. Car ce poinét que 
l'ontient fans difficulté, felon l'opinion 
des hommes, eft du toutimpoñlible à Ja 
nature. IL fe trouue des cnfans mafñles; 
qui ont naturellement leurs parties ge- 
ñitales retirées en dedans, & retenuës là 


par vne membrane, Velut fins quodam, | 


en laquellé éft vne petite ouuerture: 
pourquoy ceux qui nc les ont pas tou- 
chez croyent qu’elles font filles. Or à 
quelques vhes au commencement de 
leur ieunc âge, cefte partie mafle, quoÿ 
que cachée d'elle mefme , venant à fe 
dreffer & fe roidir par la fra@ion de Jaë 
membrane, fort du lieu où elleeftoit re- 
tenué. A pluficurs autres cela fe faiét W 
lors qu'eftant mariées comme filles, le 
mary qui propofe auoir affaire auec fa | 
femme; fait effort à la membrane, la 
rompt, & la partie mafle qui s 'eftdrel- 
fée par chatoüillement , paroiïlt &z4 


fe monftrealors par vn tres-grand mi-# 
tacle , & toütefois fans miracle, C 'eft 


| 


Le Eprins Chap X LL. ‘eh 
plus de naiftre fans aucune ouuerture 
au fiege , & quelques-vns neantmoins 
fonttels naturellement, & fans miracle: 
mais le temps fait apres ce que nature 
n'a peu faire. Pafsons au troifie{fime 
poin& , qui eft le meilange des deux 
fexcs. 

L'apparence du changement defem 2°: EE 
mesen hommes, peut eftre rapportée ,.. sa 
aux deux caufes dont j'ay parlécy de- 
uant, qui font le Clitoris, & lafortie 
des parties mañles. Mais quand il ft 
queftion de rendreraifon au contraire, 
de ce que quelques hommes ont efté 
veus changezenfemmes, c'eft vn acci- 
dent, qui ne peut cftre referé qu’au mef- 
lange des deux fexes , lequelacfté reco- 
gnuen certaines perfonnes, nommces 
pour cefte occafion ; Androgynes, où 
Hermaphrodites. Ceux-cy donc,com- 
bien qu'ils ayent naturellement l’'vn & 
autre fexe,peuucnt mOftrer, felon leurs 
Ages des marques plus fortes de l'ynou. 
dcl'autre. De forte que tel qui en fes 
premiers ansaura efté eftimé plus mafle 
que femelle en fes parties pourra lors 
de fa jeuneffe, peut-eftre à raifon d'vne. 
Plus grande abondançe de fang crud 8 

X x ii; 
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4 


mal digeré, changer d'ordinaire, auoir 


de tout poinét plus grande apparence à 
de femme, & plus d'inclination àtou- 


tes les TO nE de la femme : donti opi- 
nion cenfuire, que d hommes cles font ! 
deuenurs femmes, & cela peutarriuer" 


fucceffiuement, comme Virgile dirdes | 


Cæneus. Rafés in Veterem fato reuo-ù 


luta firuram. Le mefme aduint à Tire 
fias, car d homme il deuint femme pres! 
micrement , puis il retourna à fa pre! 


micrenarure. Or qu'il yayt des Herma 


phrodites, c'eft chofe tellement notoi- 

re que les doutes au contraire, femblent 
n'eftre pasraifonnables. l'enrapporte- 

fay neantmoins quelques Sr 3 
comme des deuxautres. | 
L'on croit quele Philofophe Empe- 

docles aeul'vn & l'autre fexe, à ee 

r.  qu'it femble tcfmoigner cela de luyÿs | 


Apr mefme. & You AY PM TE LOPOG TE. 
Laerts478 $ a Ye 1 Us f . 


in Empe- Ea nature, dit Pline EE - produit des. 


dede € homes. quiontFvn& l'autre fexe,que 
: TU ‘nous appellons Hermaphrodites,nom- 
Gire ajel- MeZancicnnement Androgynes , &tC-. 
, nus pour prodiges & de mauuaisaugu“\ 
Cap. à “hR re, Olim .Andropynos Vocatos, € 19 pro 


eux di habitos » HUNC Ver in delicis. 


_ Efiriri Chap x EL à 95. 


+ Quelques-vns ont voulu dire, 3 de 7 Loge. 
tee Philofophe ancien, natif de ire à 
Marfeille, quil cftoit nature se 3. 
Androgyne. PRE NRE 
m Rho 
l'ay veu, dit Hali 4 Rhoëohan Me- gcapra: 
decin Arabe, vn homme qui auoit la és leët, 
verge,& les tefticules, & les parties de ” A 


la femme enfemble. Veretrum, @tefhi- re 


culos, € Vuluam mulieris fimul. AT 
Montuus dit sauoircognu vnHer- +. 


maphrodite , lequel on croyoit eftre Siewkse 
femme, car eftant mariée elleaeu plu.-" 

ficurs enfans de fon mary, & neant- 

moins elle auoiten sroRsy plufieurs fer- 
|_uantes. 

Cardan 6 tefmoigne auoir veu Vn _& 
Cheual Hermaphrodite. Tout cela me coins 
fait douter fice queditRiolan 7 fage el \ 

& fçauant Medecin, eft veritable, que 
ce que les fémes Hermaphrodites font 
les actes de l'vn & del'autrefexe, eftà 
raifon du Clitoris: car fielles ont fai 
& on leur a fait desenfans, commeily 
en a desexemples,, il femble que cefte 
tciglene peut paseftre generale, Le Cli- 
torisn.eftpointaccompagnédeteftic- 
. les, &napoint d'ouuerturepourl'eie- 
étion de la femence: vne femme done 
X x iliÿ 
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696 Examen de l'Examen 
parle moyen decefte particefti incapa- | 
Lie de faire desenfans à vneautre fm 
me. Mais reuenonsànoftre 1. propos. 
Quand [a faculté generatiue forme 
l'enfant dans là matrice; des principes 
du pere & dela mere , elle commence 
enfemble toutésles parties. flon : Hip 
Lib 1. de pocrate , Agxpiero ro WéAca ua mo- 
SE ds 7x : &c les premiers lineamens detoutes 
ssh. Celles que l'on nomme fpermatiques, à 
font ébauchez dans les. {ept premiers 
jours ; de forte que depuis ceremps-là 
iufquesau quaran: ecinquiefme ou cin- 
quanticfme iour au plus tard, elle ne 
s'employe quà parfaire ce qu'elle a 
commencé; & n cft pas en fon pouuoir, 
notamment lors qu'elle approche du 
quaranticfme : iour, de rien changer de 
ce qu cllea commencé defdites parties, 
pourl'vn ou pour l'autrefexe. Tants'en 
faut qu ‘elle foit capable de faire d’ va 
filswne fille fur Le deuxiefme moysdela : 
groficft, comme nous veut faire croire 
noftre Examinateur, au defaut, dit-il, 
d'Hippocrate & de Galien , par vne 
yanterie Efpagnole. 
Or puifque la faculté, quia charge 
ka d'articuler les parties de l'enfant , luy 
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des Efprits Chap x DE 6ÿx 
donne dans la matrice, toutce qui eft 
-neceflaire pour la reffemblance felon 
l'efpece&fclonle fexe; apres qu'il ft 
né & mis en lumicre elle demeure du 
tout oifiue & fans ation , à raifon qu'il 
ne luy refte rien à faire; & la chaleur, 
quieftoir diéte formatrice , calor opifex, 
dupus pos TepoTns , dansla matrice;n'eft 
plus vtileà l'enfant, que pour luy con- 
feruer la vie, quand il et hors de cefte 
premiere demeure. 
Si l'oncepart, pour fouftenirl'Exa- 
men, qu'il n'eft pas befoin auffi ; que la 
faculté face rien de nouueau ; mais feu- 
lement qu'elle pouffe dehors Les parties 
de la femme, pour faire d’vne fille vn 
homme; parce qu'eftant femblables, il 
n’y a que la difference du lieu qui caufe 
Ja difference felonlefexe. Pour refpon- 
fe, ie dis ceque i'ay rebatu cy-deuant, 
que tout cela cft faux, & que l'experien. 
ce nous apprent vifiblement, que l'Exa- 
men 82 tous ceux qui font de mefme ad- 
_uis fe trompent, du tout efloignez de 
 raifon & de verité, Nousvoyons quef- 
_ quesfois aux femmes la matrice, par la 

relaxation de fes ligamens, fortir & def- 
cendre iufquesà my-cuifles; & neant- 
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moinsen la curede telles maladies, les . 


Medecins n'ont pointrecognu celte ref- 


femblance imaginaire de parties, & ne . 


font iamais entrez en opinion decefte ! 
mutation de fexe propoféc parnoftre | 


.Autheur, qui n'eft dis touslesendroits \ 


de fon liure fçauant que paropinion 


JE oavpos. ) " 

Pourquoy donc , demandera quel-! 
qu'vn,ceftedottrinciufquesicyat'elle 
eutant decours, que plufieurs hommes" 


& femmes ont changédefexe. Ie ref 


ponds qu'elle n'a guereseftéencredit,: 
notamment depuis ces dernierstemps, : 


que vulgairement & entre lecommun 


peuple, qui ne côfidereleschofes qu'en 


courant, &c fans s'arrefter à vne curieule: 


recherche. Ainf l'on croit communé- 
ment qu'en l’efpece desciuettes, iln'ya. 


point de mafles ; dautant qu'elles ont 
toutes au deffous de la queuë vnerayé 
ou fenteaucunemët femblableà la pat= 
tic dela femelle. Æyeram, dit Pline ; 
fine mare parcre Valqus credit s Ariftoreles 
negat. L'on a opinion que la Perdrix 


concoitde l’haleine du mafle , 6 pour 
auoir remarqué que les Lapins en f6 


joïant faurelér indifferemmentl'vn fuss 
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l'autre, ils croyent que les mafles por- 


tent comme les femelles. Ils difent que 
les Corbeaux conçoiuent par le bec, à 
raifon qu ils font veus fouuent fejoin- 
dre bec à bec ,commeles Pigeons, & 
rarement fe coupler enfemble, le mafle 
& la femelle. Telles viädes font au gouft 
des cfprits grofliers & delalie du peu- 
ple, non des hommes de jugement ê& 
fçauans en ce quieft del œconomie de 
Ja nature. 


Pour mettrefin à ce different, nous 
difons que l'homme depuis le premier 
iufques au dernier point defa vie, eft 


ou mafle ou femelle, ou l'vn & l'autre; 


& que le changement de fexe foit de- 
dans ou dehors la matrice, n’eft point 


au pouuoir de la nature. Vn grand figne 


pour preuuc de cela, eft que l'on pro- 


: 


duit aflez d'exemples de femmes deue- 


nuës hommes, mais d'hommes chan- 
gez en fémes, il n’en eft gueres de men- 
tion : carcequ'ildit, que natureafai® 
fouuent vn mafle bienaccomply exte- 


rieurement enfes parties genitales,mais 


furuenant vn grand froid, qu’elles lésa 


fait retourner en dedans ,& en a fait vne 


femelic ,elt vne Philofophie ridicule & 


04 "Eee de l 

fans raifon, & dont la preuuceftimpof- 
fible. Quand toute la partiegenitale de 
jJ'homme,vergc;tefticules & autres par- 
. ties adjacentes , feroit rentréc dans le 
corps, voireen mefmelieu quela matri- . 
ce eft voué fituéeenla femme, & côme 
{e l'eftimaginé l'Autheurdel'Examen; 
il n'eft pas poflible de fe reprefenter, 
comment elle pourroiteftre femblable 
à la partie de la femme; & ne croy pas 
que cela entre jamais en l'éfprit d'vn 
homme d’efprit. le me fuis arrefté vn 
peu long temps furcefte matiere: mais 
cela fembloit aucunement debefoin, 
afin defaire perdre ceftcopinion, quia 
cours de trop long temps , pour pou- 
uoir aifément eftre tirée & deracinés 
des cfprits du peuple: 
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s: [ ae cf? de temperament plus 
chaud que la femme. | 


CHAP. XEIL 


NET V difcours qu'il ia di 
A VeA temperament delafemme, 
= il propofe comme vnerei- 
2 gle gencrale , quil nya 
point d homme quipuife . 

eftre dit froid au regard dela femme, 
ny defemmechaude de temperament, 
en confideration del’homme. Il deuoit 
penfer que toutes propolñtions gene- 
falés font perilleufes: 

Hippocrate ‘grand maiftre en cefte 
matiere, ditquelefang dela femme eft 
plus chaud que celuy del'homme, & 
pourcefte raifon, quel'hommen'a pas 
tant de chaleur que la femme, LGepuoTe- 1 
Op T0 da € a n Yuun Y TS TO Se - Lib de 
La Cal me de res.” pots 
ancien Philofo phe, quipeut-cftreauoit 
Jeu cepañlage d'Hippocrate, difoit dé 
ENCME » au tapport d'Arifiote, que-les 


702 és del Fes: 

femmes font plus chaudes que les honi. 
Le à tp y MES » 2 T0 YUILIGLS TÂJ" dydp@y Sepprore* 
2, deparr. 25. Apreseux Jules Scaliger, grand re- 
amial | chercheur desfecrets de lanature, re- 
prent ceux qui ont opinion que les fem- 

mes font plusfroides que leshomimes, 
& tient qu'ils ont l'vn & l'autre vne mef- 
mcraifondetemperature pour le regard 
de la chaleur, mais que lachaleurdela 
femme eft moins apparente, à raifon 
qu'elle eft accompagnée de beaucoup : 

2 d'humidité. 2 Eundem Vins mulerifque ca- 
re ; lorens in muliere non apparere, dilutum hu- 
4. more multo ; in Yiro Jentiri , quod « acnatuY 
| ficcitate. C'eft ce que dit Thcophrafte, 
* que les femmes croiflent pluftoft que 
leshommes, parce qu’elles font d vne 
nature plus humide, comme Îles poifs 
{ons pluftoft auffi que tous autres ani, 
maux, humorisluxuria, dit Pline. ; 
Cefte opinion ainfi authorifée peut 
cftre encore fouftenuë pat raifons. Les 
femmes ont plus defang queles hom- 
mes, comme fontfoy leurs purgations 
reglées parles Lunes , qui eft vn figne de 
chaleur , felon Ariftote,  N movie 
\ 1. 28 onmêo. Elles ont plus de pars. 
tics que l'homme , Lequel manque & de 


) 


| 


F. 
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K it Chap. x L DE TOP | 
mämelles & de matrice, elles ont donc 
plus de chaleur: car il femble puisque 
Je froid eft caufe du defaut des parties 
qui fe trouuc quelquesfoisauxenfans 
lors de la ou yena quelques 
vnes de plus, que celacftvneffe& dela 
chaleur, 1 Yr lions funta frigore , ME + 
Aa ubre Elles croiflent plu- Jul. Scalig 
ftoft hors la matrice; or 1 accroiflement | 
eftvnaëte dechaleur, felô Ariftote, 2m 2? 


Beppoy duEnnxor. Elles ont le poulx plus por 


prompt & plus frequentfelon ; Galien. fre cp.6. 


Elles font plus coleres & plus faciles à Sn ae 


part. anim 


eftré efchauffces à l'amour. Elles ont & cap: 3. 
donc plus de chaleur. LR 
Sur ce different il me femble plus CX- 14 ; k 
pedient de ne fuiure ny l'vn ny l'autre cf pre 
party; car qu ‘elles ayent plus de chaleur ÿ° wérque 

que:les hommes, iln'ya gucres d'appa- 
rence, puis qu Hippocrate, Ariftote, 
Galien , & autres excellens Medecins & 


Philofophes » ont cfté de contraire ad- 


» 


_ uis. Elles font femmes, à raifon qu ‘elles 


ont efte formces de femence plus froi- 
de & plus humide qu'il n’eftoit requis 
pour la generation d vn mafñle. Elles ont 
plusde fans , il eft vray, mais plus crud 
& plusfroid ,afn qu'elles foyent ca 
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704  Examendel'Lxamen 
tes à leurspurgations ordinaires, fanñè 
 lefquelles iln' y autoit point degenera- 
tion. Elles ont bien de la chaleur aflez 
_pourengendrer beaucoup de fang: mais 
trop peu ; pour le cuire à perfetion ; 
comme les hommes,&en diffiperles fu- 
perfluitez. Et cela cit caufe qu'il s'ef., 
chauffe facilement, tant à raifon des ve: 
nes qu'elles ont eftroites, que delare- 
pletion. apbepuaiserey Jp xd TAN 
opus. Pour cefte feule confidetation, 
Hippocratea dite vn lieu feulement, 
que la féme eft pluschaude quel’hom- 
me, cequi doiteftre entendu de chaleur 
aequife, comme s'il difoit quel'hom- 
me a le fang plus chaud naturellement 
que la femme, parce qu'ileft tel du me- 
rite des principes de fa generation; 
& la femme plus chaude par accident 
feulement. C'eft pourquoy quelques 
doëétes Medeëins ont voulu croire, que 
ce texte n'eft point legitime d'Hippo- 
ciate, mais qu apres auoir éftéannoté 
en marge par quelqu'vn;ils’eftcouléen 
fin dans le texte, par l'ignorance des 
Copiftes. 118 | 

La vraye doëtrine d'Hippocrate fur 
cefuict, eft qu entretouslesanimaux, 

se les 
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males font de temperament plus 

chaud & plus fec que lesfemelles, a 
Pnaea vIgomes € dureiripx: & pour cc.” #0 He) 
Îte occafion ildit quelesfemmesn'ont 
point l'vfage des deux mains égalc- 
ment comme ceftainshommes ; 2 av 2 
aus vero, à raifon qu'elles ont A 7 
trop peu de chaleur & d'efprits, &en 
fuitcles mufcles trop foibles pourcela. 
Ariftote cft demefme aduisquele maf: 
le eft plus chaud & de pluslonguevie 
que la femelle, 75 &ppe 3 Jepauérspor 7 ; DE nu 
GhAcos € axpoGiomepor: Ce n’eft rien de pure 
meérucille, dit Galien, fi la femme eft brexuire 
pius imparfaiéte que l'homme, à pro- 
portion de fa froideur. t To Hiau Te ebp- 
peros t15 Too ŸTo dre ÉGEPO) 615 VOD das 
por: 
Quant cequedit Scaliger, qu elles 

ont plus de parties que l'homme, à fça- 
uoir lés mammelles & la matrice, c'eft 
vn argument qui peut eftre deftruit par 
ÿnc fmplenegation. Les hommes ont 
| des mammelles comme les femmes, 
| mammas folus homo € maribus haber , diét 
Pline 4 mais moins releuées, parce … 4° 
u'elles font d vnefubftance pinstiflué, ;, tes 4 hf, 
& plusamaflée, Aulieu dematrice,ikæ 
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su Examen de LE, 


pourrecompen Ce de la nature, pluficurs D 


autres partics qu'elle a refufé à la fem- 
me, commelaverge, la pochette, les. 


| proftates , les paraffates, & lesepididy- 


mes. Il eft vray quelles font plusprom- 
ptes à l'amour & à fa colere, mais cela 
cft pluftoft effet de decbilité dechaleur 
& de raifon, que de toute autrecaufc, 
comme aux enfans & aux vicillards, 
nousvoyons cela par experience, pour 
ce qui eft dela colere;& aux béftes pou | 
le faict de l'amour: parce qu ‘ellesn'ont « 
point deraifon, qui bride leurs appe- 
tits ,elles fe] aiffent emporter aux MGuU- 


uemens deleurimagination. 


Ccla donc doit eftreexpliqué& en- 
tendu auec reftrition , & non felon 
qu'ileft propofé dans l'Examen. 1 Il dit 
qu'il ya des femmes froides au troifief- 
me degré, & que celles là doiuent eftre 
mariées auec des hommeschauds aufif 
au troifiefme degré. Il adioufte que la 
femme cftantefsalement temperée, cft 
incapable de conceuoir, voire qu'elle 
ne peut cftre faicte femme dansle ven- 
tre de la mere de femencé temperée, 
Si la fimiente dique fe forme al principio 2 fue- 
ra acemplada ; parce quefi ellceftoit telle, | 


un 


ant “À 
Mrs 
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‘É parties genitales fortiroyent dehors, 
\& (croit fait va fils. Ces paroles font 
tellement efloignées de raifon &de fens 
naturel ; quelles me femblent indignes 
d'eftreefcrites-Elles font formellement 
contraires à la dottrine d'Hippocrate; 


& croy quede propos dcliberé ila vou-, 


. la prendre à pattic ce diuin vieillard, 
comme il fera aifé à iuger par laconfe: 
rence destextes. Voicy ce que dit Hip- : 
pocrate. Les femmes quiont la matrice 
froide & denfe ne conçoiuent point,ny 
celles qui l'onttrop humide, parce que 
Ja femence y eftefteinte,ny mefmes lors 
qu'il ya plus defechereffe & de chaleur, 
qu il ne conuient ; parce que Ja femence 
| fe corrômpt alors faute de nourriture, 
| mais celles-làquitiennët entreces deux 
| vne temperature moyenne font capa- 
| bles de generation. 60 ca AE auporres 
pay TL xpaot ex bar CULUETEOY , TOI = 
Toy CriTenvor yyorTc. 

Il cft certain que les anciens pour au- 
tres confiderations ont décrit la femen- 
ec fous les noms de feu & d'eau,comme 
j'ay difcouru de cela ailleurs : mais de 
vouloir perfuader ces degrez de cha- 
leur & de froidure, en l'homme & en la 

S Yy 1). 
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femme ; c’eft eftre trop hardy dans la 
fcience des remperamens. Auec vn tel 
_excez de qualitez nepourroit pasfubfi- 
{ter letempcrament dela fanté ; à peine 
ic temperament de la vie. L’on join- 
 droitaufitoftles flammes du Mont-si- 
bel, aucclesglaces dela Scythie, que de 
pouuoir heurcufement couplerainf,vn 
hôme chaud autroifiefme degré, aucc 
vne femme froide en pareil excez. Ie 
perdrois le temps inutilement, fi ie 
an'arreftois dauantage à lerefuter. 
L'homme en general pour ce qui ef 
du temperament , lors de la conforma- 
tion au ventre de la mere, eft deneceffi. 
té plus chaud quélafemme, comme la 
femme aufh de premiere conftitution ! 
eft plus froide & plus humide que. 
l'homme. Etneantmoins, filon vou- 
loit opiniaftrer quequelque femme ne 
puiffe pas eftre plus chaude que certain|! 
homme detemperamentacquis: ce fe-h 
roit fans raifon & fans iugement. Nous 
voyons des femmes pleines de courage; 
decouleur brune ,& nourries à l'exerei- 
cc; à raifondequoy elles perdentquel-. 
quefois le cours de Icurs purgations : 
Quidouteque celles 1à nefoyent plus : 


Sp Pris: Chap. 3 XLII. -709. 
ondes de temperament, que tclhom- 
mcqui fe trouucra pituiteux , nourty 
dans l’oifiucté, de viandes phiczmati: 
ques , decouleur pañle, froid en routes 
fesations, & fuiet à eftre purgé tous 
les moys commeles femmes, ou parles 
hemorrhoïdes, ou par la verge, comme 
il sen cft prefenté vn à moy depuis pert 
deciours. ; 

Pour finir donc cefte controuerfe, 
nous fuiurons le jugement de Valefius, 
afin que l'autheur de l'Examenneeroye 
pas que ie refufe de me foufmetcre au 
jugement des doétes de fon pays. Tou- 
tesfois, dit-il, celaeft vray de telle forte, 
qu'iln'y a rien qui empefche , qu'vne 
| femme puiffecftre plus chaude que cer« 
tain homme. Il fe trouuera des femmes 
hommaces, qui ont les nerfs & tousles 
mufcles plus forts & robuftes, & qui 
n'abondent pointen excremës plusque 
les hommes. Sans doute vne femme bi. 
lieufe doit eftre plus chaude, & auoir le: 
poux plus grd & plus fort qu'vnhom- 
me pituiteux. 1 Sané biliofa mulier prtui- fe 
tofo Yiro calidior erit ; eritque buic maior Es rue 

CAP 
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| Léo nf point nourry Fe Lai 


dans la matrice. Dela genera- 
ration du laict. 


CHAR XLIIL 


nourriture des enfans däs 


ftre que l'autheur eft peu 
ri _Verfé aux principes dela 
Poiccine La femme, ditil, pour eftre 
feconde doit eftre froide & humide: 
cat autremétil feroit impoñlible qu'el- 
lc euft du laitaffez pour fuftenter neuf 
mois la creature dans fon ventre. Par4 
I  fustentar nueue meles la eau en al 
* Yientre. 
Pour le premier point de cefte pros 
poñtion, iln y a point de difpute; car 
n'eftoit l'humidité accompagnée de 


54 E qui eft traité icy dela 


le vêtre delamere, mon 


froidure, c'eftà dire, d'vne chaleur plus) 


foible que celle del homme, la femme 
n'auroit pas{es purgarions, & feroit fief 
rile parconfequent. Mais il faut quel ces 


al 
LÉ 
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2481 
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deux qualitez foyent en degré remis, & 
aucuneméttemperé; parce que letrop 
d'humiditéeft caufe que la femenceeft 
cfteinte & noyée dans la matrice, CH- 
FNUvETU) y Smobinura dUTUS 0 2N06 : : 
&c que celles qui font froides &humi- 
desauec excez, ne font point de bon 
fang, dontsenfuit qu'ellesn'ont point 
: leurs purgations , comme cela arriue 
quelquefois aux femmes hydropiques, 
ou d'yne mauuaife Han > felon 
l'obferuation d'Hippocrate , Dune UE 
Xe Tao vduranSoou ÉXt 7onv - a 
ubd, De mefme quand la matricea trop | 
peu d'humidité,la femence fecorrompt 
faute denourriture ,2 dyd'eie rs reo@%s 2. 
obeiperey ro anipua. C'eftce queles La- 2: Æw- 
boureurs & les Iardinierstrouuent véri- rt À 
table par experience, que leurs graines ”#4. 216. 
femées dans des terres rave se 4: # 
dans desfablons, 3 y reauamN y; 3. 
és Jawto, ne produifent rien , parce- 4?#4Gal. 
que la vertu eftià , ou cfteinteon diffi- 2 7°" 
pée. Mais comme tout cela eft verita- 
ble, quin eft point dés viandes ordinai. 
res de l'Examen;,mais des fruits plus ex- 
quis de la Philofophie & de la Medeci- 
-ne; ce qui fuit apres, qui eft de la doétri- 

| Yy lil : 
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suz Examen de l'Examen 
neimaginaire del’Autheur, eftdutout 
faux & indigne d’eftre publié. ILcroit 


que l'enfant eft nourry de lait dansla 


matrice,& non content de mettre cefte 
opinion enauant , il vaudroit luy don- 
ner cours fous l’authorité d'Hippocra- 
te & de Galien , la doërine defquels 
neantmoins eft du tout efloignée dece 
qu ilfouftient. 

La nature a donné aux femmes la- 
bondäce de fang qui entretient le cours 
zeiglé de leurs ordinaires, pour deux 
raifons: à fçauoir pour feruir de matie- 
re à l'enfant, auecl'autreprincipe, lors 
dela generation; & denourriture tant 


dedans que dehors la’matrice. Pour 


 nourtirl'enfant dans la matrice, le fang 
de la mere ne change point denature, 
mais demeure toufiours fans. Pour le 


noufrirapres qu ‘ileftnéil prent vneau. 


irc forme , à raifon quil deuient lai& 


dansles glädules des mammelles. C’eft 
ce que dit doëétement Auicenne , qui 


faiét comme trois parties du fang men: 
ftruel de la mere , deux bonnes & vne 
mauudife. Des deux bonnes, dit il, l’v- 
ne eft portée à la matrice, pourlanour- 
titure de l'enfant; l'autre aux mammel- 


a 


>» 
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ke, pour eftre eco le, & la 
_troifiefme, quieft vnexcrement qui ne 


vautrien ler dans la matricc;pour 


eftre ictté hors autermedel ‘accouche- 
ment. Vn Echolier feroit mocqué,fi, 
dans les Echoles de Medecine il auoit 


didt,que l'enfant eft ROUEN de laiét dans 


Ja matrice. 
Le lai& ne commence poirit acftre 
formé dans les mammelles, que fur le 
troifiefme ou quatriefme mois de la 
groffeffc ; lorsque l'enfant commence à 
dônerdes marques de fon mouuement. 
Or l'enfant auant cetempslà auoit be- 
foin denourriture; ileftoitdoncnour- 
ry d'autrealiment que de lai&. Depuis 
le quaräticfme iouriufques au troificf- 
me ou quatriefmè mois, l'enfantreçoit 
de l’accroifflement ( comme en toutle 
refte du temps de la groffeffe ) qui ne 
peut cftreque parnourriture; & cét'ac- 
croiflement eft caufe de la generation 
du lait: parce que ,commel'enfant vn 
peu grand occape dauantage de lieu . il 
citend & dilate la matrice pour fe faire 


place, & par ce moyen il preffe dauan- 


tage les parties voifines:de forte queles 
vencs alors pleines de fang, àraifon deé 


PRIOR À PEUR 
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-purgations dé long temps retenués; 
-eftant prefféesainf, le fang eftponñé en 
haurdansles efponges des mammelles, 
par la communication des venes de l'E- 
pigaftre auec celles des mammelles, & | 
hilcft faitlait. Sidonclanourriture : 
cit caufe de l'accroiffement, & l'accroif- 
fement la caufe du lai&; quand l’Exa- | 
men ditque lelai® cit la noutriturede. 
l'enfant dans la matrice, l'efpace dencuf” 
mois;ccftautanrquesil difoit,qu'ily 
a du lai&t,& qu'iln'yenapointtouten-. 
femble. Eftre la caufe de foy:mefme, 
c'cfkcftre & n eftre point en méfime tps: 
attendu qnela gencration eft vne muta- 
tion denoneftre àcftre, parce qu'elle a 
la priuation & la prefence de la forme, 
pourfes deux termes, qui font deux mo: 
mens de nature ; en vn moment de 
temps. | 
Quand Hippocratedonnelaraifon, 
pourquoy l'enfant fait effort defortie ” 
hors de la matrice, letempslegitimede ! 
Ja groffeffe eftant fur lepoinétd'expirer: | 
il dit, queftant grandalors, faute de « 
noutriture, il fe debat, & romptfesen- 
uelopes,commes'il vouloitfe faire paf M 
fage, pour trouucr ailleurs ce quil ne 
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trouuc plus dans la matrice. douapi(e 
Lu tés Vubas pilrua. Si cefte doctrine 
eftconferée auec celle de l'Examen.l'on 


trouuerra qu'il fe fert malà proposdu 


tefmoignage d'Hippocrate. 

Au temps de l'accouchement, il ef 
certain quele laid eften telleabondan- 
ce dansles mammelles, que les meres 
fouuent en reçoiuent de l'incommodi- 
té. Pourquoy donc ii l'enfant eft nourty 

delaict dansla matrice,fe debat-il pour 
fortir faute denourriture, felon Hippo- 
crace ? feroit-il poflible qu'il n'y euft 
point de laiét pourluy ;lors qu ileft en- 
core dans la matrice, veu quil trouue 
incontinentapres efkre né fes deux bou.- 
teilles toutes pleines à fa bien-venuë, 
comme fi naturclesluy prefentoit, en 
guife de vin blanc dereception. De ve- 
rité, il y a lors du lait abondamment 
dans lesmammelles: maisoutre ce qu'il 
ncft point dedié pour fa nourriture, 
tant qu il eft dans la matrice, ces deux 
bouteilles font en vn lieu fi haut > qu il 
n’y pcutatteindre. 
_. L’Aucheur de l'Examen donccom- 
meticy deux fautes notables. La pre- 
miere, quid ildit, quel enfanteftnou:- 


Le 
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ry delaiét, l’efpace de neuf mois dansle 
ventre de la mere : car quand cela feroit 
Vtay , pour le regard de l'efpece de la 
nourriture, il fe méconte, pour ce qui 
cft du temps; veu que l'enfanteft inca- 
pabledenourriture, auät l'articulation 
des partiesaccomplie. La feconde eft, 
qu'ilfe fert pour preuue de fon opinion 
d'vn texte d'Hippocrate, qui ne fai 
non plus pourluy, que pourlagenera- 
tion des metaux, le leuer ou le coucher 
dela canicule: le licuallegué eft ceftui- 
Cy. Sià vncfemme groffe, le laiét fort 
cnabondance des mammelles, c'eft vn 
_ +. fignequefonenfanteft debile, , L'rvart 
Las See ÿy y Jap éYuon yaña Cx TJ pal y 
| ONU PUR  doQeves 70 Eulopuoy omuaivér. IL 
croit qu'ileftnourry de lait dans la ma- 
trice, puis que lagrandecuacuation de 
lait le debilite, felon cetexte d'Hippo- 
crate ; mais c eftvneconfequence, qui 
ne vaut rien: car de mefme l'on peut . 
conclure contre luy : que l'énfañt cft 
aourry de fang dans la matrice, puis 
quil eft rendu debile par vne grande 

cuacuation de fang. 

- Les cuacuations du lai& des mam- 
melles aux femmes grofles prouient ou. 


me” 


“des Efprits. Chap. AL ‘À I. 717 
de replction de fang porté dela matri- : 
ce, ou desparties voifines, däsles mam. 
melles, quand l'enfant qui eft debileen 
tire peu pour fa nourriture;& cefteopi- 
nion cft de Galien: ou de lacortu ption 
desligamens, qui tiennent l'enfantat- 
taché à la matrice, qui eftcaufeque la 
chaleur naturelle monteaux mammel- 
les, où elle cuit beaucoup delai , d’où 
vient qu'il s'enfuitapres,felon l'aduis de 
Cardan ; lequel mefembletropfoible, 
pour luy eftre affez de fuiet de declamer 
contre Galien. Mais paflons ; ce n'eft 
point ic le lieu de vuider ce different. 


 Lcparty de Galien eft plus fauorable à 


raifon que le fang abonde principale- 
ment,quand f'enfanteftant debiledans . 
la matrice, enattire peu pour {a nourri- 
turc. L’abondance de fang donc, qui eft 
vn effet &c vn figne dela debilité de l’en- 
fant , eft la caufe materielle del’abon- 
dance du lait, & la chaleur naturellela 


caufe eciente. Aufi ne peut on pas 


douter, que Galien naytentendu, que 
la chaleur naturelle eft portée auec le 
fang, pour ayder à la chaleur naturelle 
des mammelles, Maïs on ne trouuera 

point d'interpretes d'Hippocrate, qui 


“NIE \ . Exanen de l'Examen 
ayenteu opinion que le laid, lots que … 
l'enfant eft fain & fort, durant la grof- 
feffe, foitporté des mämelles à lamatri- | 
ce pour fanourriture;& lors qu'ileti de: 
bileau côtraire,dela matrice aux mam- 
melies. Combien quiln'yayteujamais 
opinion fiextrauagante,quinayttrou- | 
ué desefpritsquil'ayerit fomentée;ce- . 

_fle cy néantmoin$a palté tellement les 
bornes dela croyance commune,qu el- 
le n'a peu trouuer encore quel’ Autheur 
de l'Examen, qui âytofé entreprendre 
dela proteger. 

L'opinion d'Hippocrate donc eff, 
que l'enfant prent fanourriture dansla 
matrice, parle nombril, & que lelaiét 
n'eft point fon aliment, mais la plus pu- 
xc & la plus douce partie du fang de la 

r. . merc.'Il diét bienqu'il attire auffi vne. 
a ajua- petite portion du lai& , aa X € > 
La Tan TÉ VANAUTMNS EMALÜEACLET A 0997 » EC 1 "Au 
Rs aus ÉREUT de l'Examen deuoit fe fcfuir de 
yéramy. € tefmoignage plultoft que de l'autre; 
Lib. de nat.qui cft inutile à fon propos. Toutefois 
fi. 55% Hippocrate veut dire en celieu là, que 
morb. mul. V'enfant fur les derniers mois de lagrof- 
ct 253feffe;mais encore vn peu efloigné pour- 
7 38.23.tant du termedel accouchement, attire 
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quelque petite portio du laiét des mam- 
melles pour, fanourriture, laquelle doit 
eftregrande alors parce qu il croift fort, 
& neantmoins ne preffe pas tant encore 
les venes de la matrice , qu'il feferme 
toutes les voyes de fa nourriture. Pout 
cftre nourry plainement , il eft befoin 
d'vne grädeattrattio,& de beaucoup de 
fang:de forte que,cüme quand l'enfant 
eft debile le fang monte dela matrice 
aux mammelles; de mefme lors qu'il eft 
vigoureux & fort , il en peut defcendre 
vnpeu des mammelles à la matrice, 
pour fa nourriture : & àraifon qu'ilat- 
tire puiffamment alors, vne partie du 
lait des mammelles fe coule auf aucc 
lefang,lequelreprent la nature du fang, 
| commedefangileftoit deuenu lait Alle 
parauant. Nonquil faille croire,qu'ily 
ayt de la violenceen cefte attraftion de 
lanourriture de l'enfant: car au contrai- 
| re, tant que la femme demeure grofit,le 
fang y eft portélentement,peuàpeu, 
| fanspeine, parles jours, en rond | & par 
attraction feulement, HO » XAT OAN9}» 
dyeu TOUS, XAŸ AUEERY , XUXND DE, AP EA- 
Er. Quand ellen’eft point groffe ; il y 
eft poufé de force auecemotion abon- 


y te NS 
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damment vne fois chaque mois, & pi: 
à coup. NAT oc à 072 ji 6 É Bin 
xT \ulua Enaquy, 6 araE € aAca. Ce font 
les termes dont vfe Hippocrate, pour 
exprimer ladiuerfté de ces mouuemés, 
Maisietiens que l'attractionde l'enfant 
eft plus forte fur les derniers mois, que 
quand il eft encore debilc, aucommen- 
cement de la groffefle. S'il eft arriué à 
quelques femmes que grandequantité: 
de laid fc foitcuacuécauec leurs purga-# 
tions,apres l'accouchement; la aufe de 
cela a cfté que le lait pouflé violem-" 
ment, ou porté en fuite dans les venes ; 
ne s’eft point meflé auccicfang, pour 
auoir trouué les vences prefque vuides 
apres vn tel desbordement. 

Pour fairefin, il y a vn grandrap- 
portentreielaiët & le fang:carcomme 
lefang & non lelaieft la nourriture de* 
l'enfant dans la matrice: de mefme le 
lit & non le fang ft l'aliment dontil 
eftnourry, apres qu'il eftné. C'eft vn 
des effects de Ja prenoyance dela natus 
_re,quia ainfi blanchy le lai , de peur 
d'accouftumer Îes enfansau fans, & de . 
lesnourrir à la cruauté. C'eftcomme vn « 
fard, Velurs sature facus , me snfanres Ve! 
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Jerarum catuk, cadbus gr fanguine nu- 
triantur. Tout ainfi que le fang qui eft 


porté à la matrice, pour l'aliment de 


l'énfanr, eft la meilleure & la plus pure 


partie de toute la maffe : Icliitaufieft 


vn fucleplus gras & le plus douxtiré de 


“toute la mañle du fang , ? 0 Aux ror | 
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TS ojuaros € To more. Pour cefte oc- pe ï, . 
ù s ; “Ce À mob ml 
cafion Galien dit fort bien, que lelaié& ?°77#: 


& le fang menftruel font commeftreres, 
2 @ yaaxre PUY Enulwioy AS AQa. Et 


cefte affinité a peu eftre caufe de ceque ©?£.4#: 


2. 


A Re RER x : 14. def 
'Autheur s'efttrompéen fon difcours, part, F 


de là nourriture des enfans dans Ja ma- 
trice. Mais il doit eftre accufé, ou de 
negligence, pour n'auoir pas confulté 
les bons Autheurs: ou de vanité, pour 


auoir prefcré fon opinion à leur dos 


€trine; 


Fes r. 
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Poir Conceboir yn fl, en quel temps | 


‘doit are faite la copulation. 
CHA$. RNA | 


Set OVR engendrer vnen-, 
GER fant mafle,dit.il, il fab +, 35 1 
(@ que la copulation foit Le a 
… SR où feptioursauant quela : 
us db. … : femmeaytfesfleurss1feys,, M 
(if. arf. 3. 0 fiete dids, antes que a la muger le Ven, 
i net à ga la reglai où il fe monftreinconftant 
| cn fes paroles » Veu que, peu de pages 
auparauant, ilauoitdit, quatreou cinq. 
2.  Joufs feulement, 2 quatra 0 cInqu0S idée 


1Ppesos L'interprete qui s ‘eft 'douté du me y 


{ 


s« 


és e ” conte , a miéux aymédirecinq ou fix 
jours Toutefois ik nimportepoint; 
car en quelque façon qu’il prenne fon 
compte, il iugemal des œuures dela: 

nature; comme peu verfé en la dodri: 
nedes:plus celcbres Medecins & Phi= 
lofophes, quiont traiété de ceftema- 

ticre. 


Quand Hippocrate difcourt de 14 


| 
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nature des femmes,& de leurs maladies’ 
il dit auec plus d'apparence de verité : 
| que l'homme pour laconception, « doit 
fe coupler auec la femme ,au commen | 
<cement ouàlafindes purgations;!An- : r: 
DrToY à cipyÔY TE TN (CAT ; parce- Lib. de 
- morb. mul. 
que lorsle fang vient plus lentement,en 358,36.234 
moindre quantité & d’vne fubflance 5 
plus tenué , qu'au milieu du temps. Et 
tant s'en faut , que çc diuin viallardayt 
cfté d'aduis, comme noftre Examina- 
teur, de cinq ou fix jours auparauant » 
qu apresauoir propolé ces deuxtemps; : 
ii tient qu'il eft encore plus à propos, 
pour couccuoir, que cefte action foit 
faite, lors queles purgationsceffentà . 
la femme, & ne font pas encore du: tout | 
arreftées , & difpatués , 2 deg) N'y ave 
Snéréot C en id MES À dPœuéwy. + 70e Re 
Laraifoncft, quele principe de la fem me st 
me deuient plus ferme:  &c plus folide , 7.239 15. 
aprestätd’humiditez euacuées, qu'il fe 1 
mefle mieux auecle principe del’ hom- 
me, que l'entrée de la matriceeft alors 
| plus ouuerte > & que les véries qui y a- 
boutiffent ont moins d'attraétiô quand NE E 
elles font pleines de fang , Cyx opolus 
sd rl pp. La doérine de l'Exa- - 
Zzij - 


TENTE 


3 RAR Examen del'Examen pui 
men donceft cfloignée de celle d’ Hip- 
pocratc, & ne croy pas qu’elles’accorde 
mieux aucc fon plus fidelei interprete. 
Quand la femme doit conceuoir, dit 
Galien , les orifices des vencs font ou- 
uerts, quiaboutiflent dans la matrice, 
& dont prouiennent les purgations cha- 
.. quemois: carlevray temps pour cétaf.. 
+ faire, cft le commencement oula fin 
rave) des’ purgations. Elles s'ouurent bien, 


ee 2 


A: dit-il, en tout lereftedutemps; mais 
dprousror. lors laconceptionne fe procure point, 


Lib de dif à raifon que la femence batuë , &lauce 
as jt: de trop de fang ne peut demeurer dans 
Per. ne matrice 5 SW 2 326 J'uvaro ever y 
h diree TO: Grippe CNE ere) T@ 
Gal, p) LB. 
de difeé Be TS Cinppéomos dl pueTo : mais au 
vwlu. 112. commencement & à la fin, lefangne 
$$:+  tombé.ny.à coup -nyabondamment, | 
. defortequ'il rapporte micux à vnérou- 
fée de fang , rom attamipa , qui fe 
{eroit formée de la vapeur du [ang & 
attachée contre les paroisde la matri- 
ce. Dcfortequ'ilrefout auflijapres Hip- w 
pocrate, que le temps le plusconuena- 
ble pour concevoir, eft quand finiflent « 
les purgations. Ces deux grands Mede- : 
cins donc manquent de party à l'Exa- ! 


Aa DE Does \ ' PLACE) é ‘ 
- des Efprits. Chap. X LIV. 325 
men, lequel encore femble en eftat de 
demeurer fans protcéteur, fi d’auenture 
Ariftote, pour luy faireplaifir,nevou- 
loit vn peu relafcher les courroyes dela 
raifon. Toutefoisiln y a gueres d’appa- 


N 


rence,que çesrand Philofophe,qui s'eft 
tiré de l'opinion de Platon,enplufieurs : 


poinéts, pour embrafier le party de la 


verité, le voufft maintenant abandon- 


ner, pout prelter la mainà ceftechetiue 


opinion de F'Examen. 

Voicy ce queditie Philofophe. La 
conception fe faiét naturellement aux 
femmes, apres la fin de leurs purgatiôs, 
lue TL draN\aylw , parce qu'il faut 

que l’humeur de la femme y foit portée 
moderément. Etailleurs. La femmence 


conçoit point; dit il, quand elle n'a pas: 


fes purgations, ny mefme quand elle les: 
a, finon apres la fin de l'euacuation, 


iQ To Smmrelayow, parce,dit-il apres, 


que la femence eft noyée dans l'abon- 


dance du fang, (lwexxniCere 29 


ZANVos: comme Galien apres luy, cx- 
NYC OpLENOY (rrépua Ta FAN. Âpres H ip= 
pocrate l'vn & l’autre. Pline a fuiuy ce- 
ftcmefme route. Quel’oncroit lescon- 


* centions fe faire mieux quand les fem. 


AZ 
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626 Een de l E xamen 
‘més font au commencement ou à Ta Eu 


pe de. cèt eftat. : Incipiente hoc fau aüt defi - -! 


“ Capaëhb: pente ; conceptus facillims traduntir. Puis 
gare bsfi. 


que l’authorité de ces grands homimes 


cft contre luy, il n'eft gucres pofible " 


qu'il ayt la raifon de fon cofté. 
.  Auicenne difcourt de cela vn peu 
|. autrement ,&auec plus defaçon. Ildit, 
Doit men- ? APIES quelques-vns, que lageneration 


fum pro- d vn fils s'enfuit, quand la copulation 
fluuiu die 


timo ad 
Punto cinquicfme jour d'aprés la fin des put- 


‘mafculus. B sd puis le cinquiefm iu qu 


C5 IT au huiétiefme’, vnefille : : &c en fuite, iuf- 


fin. 10.tr. ques au douziefme ou peu apres , vn 
nur Hermaphrodite. C'eft vne autre opi- 
nionexttauagante;laquellencantmoins 


ne fai rien encore pourl ‘Examen, #7 


partant commeie levoy fans: appuy ; 
d'authoritez & de raifons, voicy dc 

re plus cequei oppofe pour le deftruire. 
Puis quél'enfant doit cftre formé de 


femence & defang , il n'y adoncpoint 
de raifon à vouloir enfeigner quela co - 


_ pulation, pour conceuoir, doiuceftre 


eft faite depuis le premier iufquesau 


faite fix ou feptioursauant les purga- 


tions ; auquel temps font pleins & non 


* Quuerts. les orifices des venes dela ma- 


‘i 


à Ne Efbrèss Chap.) x KLI p. 727 


4 AU mi 


ré 


ftice. Pourconceuoirlafemence,ilfauc 
lareceuoir & laretenir:pour la bienrece- 

Voir, il faut qu'elle foit attirée par les 
Venes > & que la matrice foit ouuerte : 
pour la retenir, il eft befoin queles pa- 
rois dela matricefoyent humeëtées du 


. fang des purgatiôns : car comme ceux 


qui veulent enduire vne paroy, de pla- 

ftre ou de ciment, larendentinégale au- 
parauant, & l'arroufent d'eau, afin que 
les matieress’y attachent mieux; ainf 
poureftre retenue la femëce dans la ma. 
trice, il faut que les parois foyent ren- 
duës humides , ‘par l'arroufement du 
fang des purgations, & inégales parles 
aboutiflemens des venesqui portent le 
fang dans la matrice. C’eft cé quedifoit 
Diocles ancien &tres fçauant Medecin, 

que pour alier deux corpsenfemble, le 


_tudeconuient mieux que lepoly, éz- 


d'euvrepér C1 me3s ovuQoowy 7 Tenyo TÈ 
ns. Ilappertdonc, ne ses 
nateur n'eft nullementreceuable , en ce 
qu'il traiéte des moyens de la gencra- 


| tion. 


Etncitmoins pour luytrouuer quel- 


‘queexcufe, ay penfé mefme à remuêr 
da areflion;fi les purgatiôs des femmes, 


Zz iii. 


5 La 


728 En) del Ed 
| groffes, ou n6 fe font par lecol ou parla 


£apacité de la matrice:car fi elles fe font 
parle col, cômeil ya del’apparéce, veu 


la diftributiô des venes hypogaltriques, 
& que cefte opinion femble eftre ap- 


4 

1. prouuéc de ; Fernel&de z Riolan. Il 
Capa7.lib. 
6. Patholog 
2, tation, l'homme & la femme fe cou- 


Capa. lib. plent quelques i ioufs auant les purga- 
2. Anthro- 

pores, tions, felonl Examen ; attendu que la 
: pascftreclauéc& batué del abondance 
du fang,qui doit eftre peu apres euacué, 
puis que le pañage n'eft que par le col,& 
nÔ par lelicu où doiteftre faiéte la con- 
ception. le refponds que cefte nouuelle 
opinion n'eft point gencralement VEri- 
table: carcombien quelesvenes hypo - 


gaftriques foyent plantées premicre-: 


ment au col de la matrice, elles ne laif- 
fent pas de fetermineren fa fubftan cc, à 
d'y ietterle fang comme däs vne épon- 
ge, & de là eftre porté en abondance 
dans la matrice: de maniere queles pur- 
” gations ordinaires des femmes peuuent 
auoirleur cours par cefte voye ; fi nous 


en exceptons les filles & les fémes grof-: 


fes , lef UE fe purgent pluftoft parle 


fembleraifonnable, que pourlagene- | 


femence retenuë däs la matricene peut 


My rite” "1 LE: 4 V4 *. Rs <a . r L LME 
Le Li 1 F be, ÿ 
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Er de la matrice: carquelquesfemmes 


ont leur regle auffi durant leur groffefe. 
 Fernel n’eft point d’autreaduis, car il 
croit que le cours ordinairé eft du de 
dans de Ja matricc: maisen la sroffefle, 
& aux filles queccla fe fait parles venes 
du col de la matrice: à raifon quel'en- 
trée y eft Lors cftroitemët fermée, & que 
les pores font bouchez parla connexion 
de l'arriere faix. Vrers acetabula fecunda- 
rum adhælu obturantur. Il eft vray que 
Riolan dit mefmes auoir veu à certai- 
nesfemmes fluer les purgations per cera 
Wicis Venas , fundi capacitare nullo modo hu- 
mectata, Mais icnctrouucgueres poffi- 
ble cefte experience’, d'auoir recognu 
hors la groffeñe , quele fang flué parle 


col, fans eftre humeété le fond de cefte 


partie delafenime. 
Parcät ic reuiés toufioursà ce point, 


que noftre Éxaminateur ne cognoift 


rie à faire desenfans: ny ceux del’ efprit. 
attendu que fon liure eft mal.formé & 
mal fait prefqueen toutes fes parties; ny 


ceux de la nature, veuqu'ilen ignore. 


les moyés,& qu’ilen dône de mauuais 
preccptes. Dans cemefme Chapitre, & 
Partout ailleurs, il commet tant de pe- 


= "4 
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tites fautes » que ic ne touche point, 


qu’il fcroit befoin pour cela d vn entre 


volume. 


K 2: 


RS, 


De la refémblance des enfansaux 
parens. Des caufes de cefre 
reffemblance. 


CH AP. X L V. 
VAN D il difcoutt : a 


; lareffemblanceindinidua- 
le, desenfansaux parens;il 
Ç rapportele problemed'A- 

edge * tiftote : pourquoy Îes au- 
tres animaux font leurs petits fembla- 
bles à eux pluftoft que les hommes ; & 


 icblafme d'auoir attribué celaaux dis 


de 13.) 
Jeë, 10, 


4 


6 s 
Fremsere 


uerfes imaginations del'homme, lors 


8 dela copulation » CTI 2 TOM 4306 2.fc* 


miêerey Tv Auylo xx Tluv OuuNias. Pour 
impugner celte opinion du Philofo- 
phe., il fe fert de‘deux ou trois raifons, M 
qui fembicront au lecteur , moins rai = 
fons que celles d’A: riftote, 
I] dit premicrement que les plantesss 


f 


Ep be x LP. SN 


quin ont point di imaginatiue, produi- be. 
fent des plantes femblables ; & partant, LAS ee 


quela reflemblance indiuiduale APpAr- Aryfare. 
tient à l'ame vegetatiue, & non à la fen- 


14 Sio ac OL CE EU IS Ag NN mt PR D DO CE AR ARS ART SEP ERE € 
LC OO M ES Ole | “CRAN. 
sai ; 


fitiue , de laquelle depend la faculté d’i is Le 


maginer. De forte qu'il ne croit rien 
dé tout ce que l'on ditcommunement; 
des caufes delarefemblancedesenfans 
à autre qu à leurs parens ; iufques à re- 
prouuer l'hiftoire deceftefemme , qui 
cngendra vn More , pourauoir lors dela 
conformation de fon enfant,regardé at-. 
tentiuement la figure d'vn Moreenvn 
tableau. [1 reiette mefme ce que nous 
lifons en l'Efcriture des troupeaux de 
Jacob » parce, dit-il, que cela s'eft faict 
ar miracle. Il deuoit parler ainf,quäd 
il a fait mention cy-deuant dela para-. 
bole du mauuais riche. Il dit des mer- 
ucilles du pouuoir de l'imaginatiue, 
lors qu'ilveut s’en feruir pour L l'eftablife 
fement defes maximes ; &icy eu sa. cn 
git de quelque effect que l'on attribue à: % 
ceftefaculté, contre cequ'ilpretend. if : ? 
aimemieux auoirrecoursaux mitactes, 
que de luy accorder quelque’ vertu au 
preiudice de fon Examen. 


+ Secondemét.ilditquecelaeft pus, LC Raid. 
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732 Examen de l'Examen 

hi voire fclon la doétrine du mefme À ri- 
ftote, qui veut que la feménce tienne 

lieu feulement de caufcefficienteen la 
generation , & difpute contre luyen ce- 
ftemaniere. Puisque le pere, dit il.ne 

fait autre deuoir en l'afte de la genera- 

tion, qned'efpandre la femence,;quin'a 
aucune formeny figure, commele La- 
boureur, qui feme le bled enterre, & 

que l'enfant n’eft formé que trente ou 
quarante ioursapres:comment fera t'il 

* poffible que l'imaginatiue du pere foit 

caufe de larefflemblance dufils, veu que 

le pere eft feparé lors que L'enfant eft 

formé dans la raatrice. 

irai- ,,  Iadioufté,quecencft pointàl'ame 
fintez », ny dupere,ny delamere, de donner ee 
"77, forme aux enfans; maisà vnetroifef- 

., Méquieft en la femence.fçauoirà l'ame 

», egetatiuc, laquelle n ‘eftpoint capable 

di imagination, mais feulement de fui- 

re les mouuemens naturels du tempe- 

,, fament ; & partant dire que Iesenfans 

, font detelie forme ou figure, à caufe de 

t © Ja digsrfe imagination ‘des parens, cft. 
autant quefi quelqu'vn vouloitfoufte-{ 
, nir, que de pluficurs bleds les vns font 
4 grands, lesautres puis à raifon que les 


9»? 


€éncftlacaunfe. Empcdocles 2 eft de ce: 
mefmc aduis, que le rapport desenfans Le. ris. 


Se 
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 ibbnediaen les femant , auroitefté di- .; 
ftrait en fon fprit par diuerfesi MHASES 
nations. 


Queles anciens interpretes d'Arifo- ” . 


te, Grecs, Latins, & Arabes, feroÿent 
cftonnez maintenant, de voir la Philo- 
fophie deleur maiftre ainfi mal traiétée 
par vn Efpagnol , qui feroit mort de 
honte apres tant d'abfurditez, neftoit 
que la prefomption ne rougit jamais. 
Ie refpondray donc poureux, aydé de 
leur doétrine, combien que tout cela 
ne merite point de refponfe. 

Les plus celcbres Autheurs,quiont 
traicté des caufes de lareffemblance in- 
diuiduale, fe troyuent d- differens ad-" 
uis. Ariflote : donne céla à cettains 


mouuernens dela femence, quand l'en- ©. ;./8: 
fant reflémbleau pereou à la mere, ou à * 4e gener, 


animal. 
quelqu vn des parens : maiss’il reffem- 


bic âvnautre, ilcroit quel’imaginatiue 


2e 


aux parens prouiët de la viétoire des fe- 57% 


s4p. 11. “a LS 


. mences: maisquand ils portent le trait 32.14; de 


d'autres que deleursparensique cela ap- #/+°#4. 


partient < à l'imaginatiue de la femme, 
DFA XT) lo PAU Parriie TH fadses 


° 
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) pa Een de | Ce À | pes: 
xés. Parce dit il; que pluficurs femmes 
_onteudes enfansfemblablesà des: ima: - 

ges dont ellesauoyent efté amoureufes. | 
Parmenides rappottoit celte reflem- 
biance au mouuement delafemence, 
felon qu'elle cf portée decofté ou d'au 
tre de la matrice, Au cofté droit les En. 
fans font faicts femblables aux cres, 8 À : 
En Cu. UX Merces au contraire, ‘Athchée : nel 
| lenum Lt. faifoit : mention que de la matiere, d'où" 
2, de fer vient,dit-ilquetousenfans réfem bic 1 
pluftoftàleurs meres. Erafius donnele“ 
tout à la facuité formatrice) laquelleil 
dit, n'auoirpoint befoin d exemplaire ; 
‘ny mefme des peintures de l'imaginati. 
uc, veu que plufieurs anirnaux mäquent 
du bencficede la veué, qui neantmoins 
engendrent leurs petits femblables à 
| re cr cux. Fernel:a recours feulement à li 
; bb maginatiue. Noftre Éfpagdoltappol 
telétout à lanourriture & au tempera £ 
ment. Galien qui auoitfleré routes ces 
opinions ; & iugé qu'aucune d’icelles 
feparément n’eftoit foluable; pourref- | 
pondre à toutes obicétions, à propo-# 
fé trois caufes de’ cefte reffemblance! 
_ * indiuiduale ; à fçauoir la force de la fa-* 
en nan viétoire des femences,& le fan 8 


à 


ESA" n 
AE PTE 
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dela mere: 8 ncantmoins en fon Opi- 


nion, il femble encore qu'il y ayt du 


Ianquement, comme en tout le refte. 


Lä viétoire feule des femences ne 


fufit point , à raifon quelesfillesn’au- 
royent jamais aucun traiét deleurs pe- 
res, ny les fils aucune marquedeleurs 
meres: s’il eft vray queles fils fonteñ- 


gendreztels , à raifon dela vidoirede- | 


meurée à la femence des peres, & les fil- 
les , au contraire. S'ils difent que la vi- 
étoire pent eftre partagée, pour pou- 
uoir reflembler & au pere & à la mere, 


. PAUL 
d je mn 


W 


l'on oppofera que tous enfans qui ref- 


fembleroyentaux deux parens,feroyent 


parcillement Hermaphrodites. L'ima- 


 ginatiue de mefme, ne peut pasauoir 


_ J'authorité degouuerner feule cefte for- 


te de refflemblance , veu que plufeurs 
animauxqui n'ont point deveué, com- 
me dit Eraftus , nelaiffent pas d'engen- 
drer leur femblable: mais de croireauf. 
fiauec Eraftus, que la faculté conforma- 


_tricefcule en foitla caufe, il ya peu d’ap- 


parence, veu queleshiftoiresfontfoy, 
de pluficurs enfans qui ont reffembléà 


certaines images regardées d'affection 


parleurs merés, lors de lacopulation, 


RP NL 0. 
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336. Examen del'Examen 
ou delaformation des parties. Il yapeu | 
_ deraifon encore à vouloir accorder le 
toutà la matiere ,atrendu qu'il et que- 
ftionicy,non feulement de la caufe ma- 
A par Veticlle, mais auf del'efficiente: de for- ! 
t94.195 £. tequ Athenée ( comme noftre Exami- . 
Fe: 5. natcur ) a cfté trompéenfonopinion; 
| ro quand il donne tout à là nourriture. . 
| Tout ainfi qu'vn ouurier, de plufieurs 
matieres diuetfes, peut faire vn nom: 
bre deftatuës , qui fe reflembierôt rou- 4 
tes, defigures , &-decharaéterc: & au“ 
contraite d'vñe mefme matiere, plu- 
ficurs images diuerfes & differentes: de 
mefme la faculté qui forme l'enfant, 
peut d’vne mefme femence faite des en- 
fans diflemblables, conmel'onvoit de 
_ deux gemeaux l'vn refflembler aù pere, 
l’autre à lamere, & quelquefois ne leur \ 
rapporter aucunement ny l'vn ny l'auss 
tre. L'on voitdesenfans fe refsembler, . 
quoy qu'ils foyent de diuers parens, & | 
dediuerfes femencés: comme l'ondit; | 
qu'vnhommie de bafse condition, an- 
ciennement à Rome , eut vnfilsquiref- 4 
fembloit à Pompée., iufques à repre- 
fenter la Majefté de fon fronr,& la beau- 
té de fonvifage, Galien encore cft veu 
manquer 


"4 
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fanquer en quelque chofe: car com- 
bien quelestroiscaufces qu'il rapporte, 
femblent pouuoir fuffire, pour fermer 
les aduenuësà toutes obicétions sis y 
trouuera du defaut, pour n'yauoir pas 
compris l imaginatiue. | 

Nous difons donc ue la facuité qui. 

forme l'enfant, eftle principal agenten 
 cefterefsemblance ,& toufiours qu elle 
a pour premier defscin, de rendre l'en- 
fant{femblable au percou à la mere, fe- 
lonla viétoite de leurs femences. Qu'el- 
le peut auffi luy donnerletraiét &la fi 
gure de quelqu'vn de fes ayeux;felon les 
mouuernens de ces deux principes en- 
feignez par Ariftote:coôme nous voyons 
l’aymant attirer plufeurs petites pail- 
les de fer quife touchent, iufques à vn 
certain nombre : & tout cela eft de l4 
vettuintéricure de la faculté, quand elle 
fuit les marques actuelles où potentiel- 
les des femences. Mais quand l'enfant; 
au lieu derefsembler à aucun defes pa- 
rens , potte le traiét de quelqueautre, 
auec lequel il n'eft lié d’aucuneafinité, 
cela fe fait bien encore par la vertu de la 
mefme faculté, mais pour s'eftre perdu 


quelque chofe à fa force, où cihalée 
À à à 
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quelque partie de la chaleur de la fe- 
mence, comme difoit Empedocles, Thé 
y TO Crépuur Écpuuoias cÉaTLUoOBONSs à 
clleeft portée à donnervneautrefigure, 
laquelle ou fortuitement refsemblera à à 
quelqu'un , uyxoôs € aurouaimus, OÙ 
aucccaufe, comme quand l'imaginati- 
ue, qui cf vne faculté fupericure, luy 
fuppofe vnautrelineamentparticulier, 
que celuy qu'elle portoit naturelle- 
ment. 

Les matietes, à fçauoir Je ide & [a 
femence, felon qu’elles font diuerfes, 
peuuent bien apporter quelque varieté 
au mouuement de la faculté formatri- 
ce,& felon qu'elles luy refiftét ou obeyf. 
fent:d'où s'enfuit que les enfansrefsem- 
blent ou ne refsemblent pas: mais cela 
ne fuit point, attendu que la faculté 
cfant forte, peut leuer tous les empef- 
chemens de la matiere. Vn Statuaire, 
qui aura la main foible, & de mauuais 
outils, aura plusde peine à grauer, & 
bien reprefenter en marbre la figure, 
qu'ilaura conceuëé en fon efprit, qu'en 
vncautre matiere plus traiétable: mais 
s’ila la main forte & fçauante; de bons 
outils, & le traict bien conceu en fon « 


LL 


‘des Efprirs. Chap XLV. #39 


Let: il Ie reprefentera également en 
 d'yne & en l’autre maticre. De mefme,f 
 Jafaculté eft debile, la matiere & les alL- 

tres caufes externes peuuent luy rom- 


"pre fon coup, & luy faire changer de 


* deffein.. : 
Cela fe voit aux plantes, lefquelles 


pour neftre gouuernées que par l’amé 


vegctatiue, font entre elles pourcere- 
gard , grandement differentes ; à raifon 
de la diuerfité des nourtitures. Nous 
ne voyons point que deux arbres d'vne 
mefme efpece ,ayent vn pareilnombre 
de branches, de fucitles, defrui&s, de 
_ racines; vne mefme groffeur detronc; 
_Yne mefme hauteur, vne mefme figure. 
| Ny mefmes les herbes venuës de graine 
| d'vne mefme plante, en cela ne font pas 


l'opinion de Cardan eft ridicule, qui 
dit que tous arbres d'yne mefme efpece, 
Lont vn pareil nombré de feüilles. La 
leaufe donc de cefte grande difference, 
Left que la faculté debile des plantes , au 
Mieu de coduireles maticres & les nour- 
[ritures, eft tellement conduite & gouz 
IMernéc par elles , qu'il ne luy réfte du 
1 Pouvoir prefques que pour lareffem 
Aaa i] 


| femblables : pour monftrer combien 


Refponfe 
x la pre- 
miere Vat- 


fon 


J4O Rd del 0 M 
blance felon l’efpece. La terre, qui eftla 
matrice des plantes, l'air, les vents, le. 
chaud, le froid & atitres qualitez; diuer-" 
fifient aifémer leurs formes exterieures. 
Mais aux animaux, pout autres confi-" 
derations,cela va d'vncautremaniere, “ 
Pour refponfe donc à la premiere” 
raifon de l Examen, j'accorde queles 
plantes nont point d imaginatiue, 8c" 
qu'elles monlrent neantmoins de law 
difference,en ce qui eft dela reffemblan 
ceparticuliere; mais qu'il ne faut pas; 


. pour cefte feule confideratioh ,conclu- 


ue; mais cela doiteftre entendu; qu'en, 


re que limaginatiue ayt toufiours la 


mainclofe, quandils agit deccfte mef- 


me refflemblance aux animaux. IH neft 
pas croyable,quetoutes les generations 
des animaux foyent fouslacôduitcfeu- : 
le de l'ame vegetatiue,comme pretend 
nous perfuaderl Autheur de l'Examen. 
L'on dit bit quela faculté d'engendrer 
cit vne des feruantes de l'ame vegetati-! 


[ 
l | 


toutes gencrations de corps animez, 1lll 
fautau moins que l'amevegetatiuc foi 
prefente comme aux Plantes: mais qué 
l'ame vegetatiue feule puiffe produiré 
vnanimal, ileftimpoñlible. La generas 
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tion eft vne muration qui fe fai& d'vn 
terme à l'autre; à fçauoir du terme 4 gno, 
qui eft la priuation , au terme ad quem, 
qui cft la forme. Or puifque la gencra- 
tion Communique aucc ces deux ter- 
mes, elle participeaucunement del'vn 
& deél'autre: fi donc ce quiengendre a 
ame fenfitiue, pour exemple vn Cheual, 
il faut que fa femence ayt vne faculté 
communiquée & donnée par l'amefen- 
fitiue du Cheual , afin de preparer les. 
matieres,& les difpofer à receuoir l'ame 
fenfitiue, comme celle du pere, fous 
laquelle eft contenuë l'ame vegetatiue , 
ficurs trigonum in tetragono. Il eft befoin 
que l'ame fenfiriue prefide en cefte 
action. 

Pour le regard des matieres, la facul- 
tévegetatiuce peut bien les preparer, les. 
cuire, les digerer, comme feruante de la 
fenfitiue; mais qu'elle donnecequieft. 
requis, pour l'introduétion de l'ame du: 
Cheual , il eft impoffible. C'eft ce que 
dit diuinement Ariftote; comme il fe 
monftre admirableen cequ'il enfeigne, 
que l'œuffait parlaPouile, fans auoir 
efté faillie da Coq» à Goy drlvepuoy, cft 


Aaa ii; 


inepte à lag-neration du Poullet, par- .. ER 


_ a.de gener. 
animal, 


r. 
ÆExerc.190. 
._ &:1n Card, 
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ce qu'il n'a pas le principe qui faiét ie 


Poullet ; lo plu GX ENEI. Habess À 
quelque chofe de la vegetatiue, mais | 
non ce qui eft requis pour chrefai tal } 
animal , à oo la parti fenfitiue de. 
l'ame, (@or 651 xT\ mo uieoy Ths durs D. 


diner, Puis que les parties des ani 


maux different des parties des plantes;n 
il ft befoin de la faculté fenfitiue por 
tée par la femence du mafle. Virrus ca 
nem geperans , dit Scaliger ; : non ea 12 
que he. fed qué fentit. ? 
Puis que lageneration de l'hommes 


eftvne mutation, quitend à l'introdu-® 


étion de l'ame raifonnable ; 1l faut que 
J'ame raifonnable donne à la femence ! 
vne certaine vertu, qui leue tous lesem= 
peichemens de la matiere,& la rendeca- 
pable de receuoir cefte forme immater 
rielle. [n'eft pas poffible, que la faculté 
fenfitiucayt aflez de vertu, pour ren- 
dre Ja femence de l'homme eneftat des 
réccuoirl'ameraifonnabie; veu quece” 
qui eft plus grand ne peut pas eftre com, 
pris dans cequi eft plus petit, comme el 
quadrangle dans le triangle. Qui pote] 
mains , pote$E minus, non contra. F4 

Le Cheual , dit-il, engendre fans 1 a 


" En rits. Chap X LV. 743 : \: 


me te il eft vray, & la laictué, 


fans l'amefenftiue:maisle Cheualn’en- 
gendre pasfans la fenfitiue, ny l’hom 


me fans l'ame raifonnable » laquelle 

auec Le Ciel contribuë la vertu qui cft 
necefaire pour lareception de l’ame du 
fils, lors dela conformation des parties 
accomplie. [left certain, quelesfacul- 
tez de la fenftiue, y font aufli entiere- 
ment neccffaires, commeil appert en ce 
que nature enuoye desnerfs de lafixief- 
me coniugaifon aux tefticules pour la 


generation, felon l'obferuation de Ve- : 


fale. Orenl'amefenfitiue, l'imaginati- 


_uecftcomme vne Royne: il y a donc 
grand fuiet de croire que cefte faculté 

peut beaucoup, pour ce quiregardela 
reffemblance indiuiduale. 

, » Lafeconde raifon qu'ilallegue con- 
tre Ariftote, a moins de force encore 
que la premiere : car puis qu'il s'agit 
d'yncfacultéquiimprime, il fuffit que 
la figure qui doiteftre donnée à l'enfant 
foit portéepar les efprits de la femence 
du pere,lefquels demeurent dans la ma- 
trice , & peuuent garder cefte figure, 


Refponfe 
2 la [eco 
de ref on. 


tant qu'elle foit imprimée lors de la 


conformation ; quand bienlecorps de 


Aaa iiij 
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la femence feroit diffipé, & n'entreroit 


oint côme maticreen la compoñtion 
de l'enfant , felon Ariftote. Le pere eft 
abfenc lors de la conformation, il eft 
vray ; aufhi n'eft il pas befoinqu'il foit 
prefent, puis que l'efprit de la femence 


eft vn fubftitut,quiagit comme Procu- 


reut en l’abfence du maiftre. Puis quele 
pere cftabfent , dit-il, fonimaginatiue 
n y peut plusrien. Auicenne ne luy ac- 
cordcroit pas ce poinét là, quitient que 
J'imaginatiuc a tant de vertu , quelle 
peut en dehors produire des effcéts in- 
tenfiblemet parle pouuoir qu'ellea fur 
ja nature,&par l’obeyfsäce desmatieres. 
Le pere & la mere peuuenteftrecau- 


fes de lareffemblancecindiuiduale , par 


‘Ja vertu de leurs principes , ou par là 


force de leurs imaginatiues,mais diuer-« 
fement;car le peren y peut rien contri- # 
buer , finon lors de la copulation : la » 


PA AN SE Ke 


F4 


mere, & lors de lacopulation, &lors 


delaconformation des parties. Quel- 
quefois mefme l'imaginatiue du pere & 


de la mere en lacopulationnelaifient 
pas d'imprimer certaines marques, qui # 
demeurentauxenfans; quoy que d'ail- « 
leurs ilsrefflemblent au pere ou à la me-# 


" 
# 
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ge, felon la vidoire de leurs principes, 
Mars l'imaginatiue de la mere nepere 
Ti de fon pouuoir apres la copulation, 
comme quand elle s imagine quelque 
chofc'auec violence, fur ie refus de ce 
qu elle defireauec pañlion : car l'imagi- 
natiue alôts a la force defuppofer à la 
faculté l'image de la chofedetirée, la- 
quelleapres demeureimpriméec en L en: 
fant. Pout preuue de cela nous auons 
tant d'exl emples, & tant d obferuations 
d'habiles hommes, que ce feroit man- 
quer de iugement , que dés oppofer à la 
croyance commune. C'eft vne folie 
d'attribuer à miracle, les effeéts ordi- 
naires de lanature. 

Vnetres noble & tres-vertueufe Da- 
me, lors de fa groffefle eftant demeurée 
malade ( & pour ce fuiet , hors de pou- 
uoir d’affi fer en vn banquet, quefaifoit 
fon mary à plufieurs Gentils-hommes 
defesamys)commanda que l'on ne fer- 
niit point vne Lamproye, qu'elle fça- 
uoit auoircftéappreftée pour le feftin : 
mais qu’elle luy fuft apportée , parce 
qu elle auoit vn'extreme defir d'en man- 
gér. Le Baron fon mary la pria qu'elle 
. fuft feruicfculementfur table, àratfon 
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quil faifoit eftat de ce plat, comme de 


la viande pour lors la plus exquife de 


toutes,& la pluscuricufementaffaifon- 
née; & qu il la luy renuoyeroit inconti- 
nentapres. Élle fut feruie donc & man- 
géc fur la table, le mary nes’eftant pas, 
fouuenu de fa promeffe. De maniere 
que la malade, apres auoirlong temps 
attendu auec apprchenfon, & grande 


- peinc en fon efprit , fut frufirée dece 


quelle defroit. Apres quelque temps. | 


- clleaccoucha d'vnefilie, qui eft demeu- 


tée marquée d'vne orcille de Läproye. 
Ellem'acefté monftrée, &fuistefmoin 


- decela, pour en auoir appris l'hiftoire 


de la mere mefme. : 
L'onrapportel'exempled vne autre 


femme groffe, laquelle pour s'eftre re- 


gardée en vn mitoir, fendu enlong par 
Ie milieu; qui luy reprefentoit le vifage 
mi-party , cut vn, enfant au bout du 


temps marqué d’vne ligne quiluy fepa- 


roittoutela faccen deux égales parties. 
À quoy pourroiteftrerapporté cela, fi- 
non à la force del'imaginatiue, dontfe 
fert la faculté conformatrice, comme 
d'yn cachet ? | 

Pour mefime raifon,P ythonancien- 


des Efhits Chap x LY. 747 
nement, le dernier des fondateurs dela 
* ville de Thcbes, portoit naturellement 
en vne partie de fon corps, la figure d'v- 
nclance: Epaminondas, d’vnferpent: 
Antiochus, d'vne Anchre: & de ces der- 
niers temps, Scanderbeg, d'vnc efpée. 

. Ce que dit Olaus Magnus,eft digne 
d'eftre noté ; queles femmes vers le Sep- 
tentrion, font füiettes à auoir des en 
fans quiontlalevre fendue , comme les 
Liévres; quand eftant groffeselles man- 
sent dela chair de Liévre, ou vn Liévre 
en courant leur a pañlé fous la robe. 
L’Autheur de l'Examen attribuëroit 
cela à la nourriture, mais fans raifon: 
çar pourquoy la mereayät mangé dvn 


Coq, ou d'vne Poulle , fon enfant ne 


naiftroit-il auffi marqué fur le front d'v- 
ne crefte de Coq ou de Poule? fur l'opi- 
_ pion commune que les Liévresont ce- 
fte propriete de marquer ainfi lesenfäs, 


l'imaginatiue des meres interuientquel: 


quesfois, qui donnela marque, de Ia. 
quelle la nourriturene peucpaseftrela 
caufe, quand la merea pañé feulement 


par deffusle Liévre. Mais que diroitl'E- 


xamen de cét enfant; quinafquitauec 
vne dent d'or? Si l’imaginatiue peut 


\ 
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repife à 


la 3.rasfon. 


ait 
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bien changer les maticres, n’eft-il pas 


fans raifon quand il veut contefter fon 
pouuoir, pour cequieft de l'impreffion 


_des marques & du changement des qua- 


litezfeulement? IlS$abufe donc,quand 
ainfi denué deraifons, & arméà lalege- 
re,1l veut combattre Ariftote, qui eftà 
bon droiteftimé le genie de lanature, 
Sa troifiefme raon n'eft pas feule- 
mentimpertinente, mais ridicule: cat 
fi ce qu'il ditauoitlieu la femencefe- 
roitanimée, quicft vneopinionfaufle, 


comme ailleurs i'en ay fait vneample 


demonftration. Dauantage quandelle 


feroit animée d’ame vegetatine , par 


quel moyen cefte ame qui eft du tout 
fans cognoiffance , rayriraaw &A0997 ; 


dit Gite: pourroit elle eftre caufe, 


qu'vn enfant vint au mOôde,auecle trai& 
& la figure de quelque autre defes pa- 
tens? pourroit-il trouucr à force d'ef- 
prit, qu'vn enfant néaucec lalévre fen- 


due euft quelque proportion auec la 
nourriture de fes parens, qui, peut-eftre, 


nauront point mangé dechair de Lié- 


, Vre, ny deuant, ny durant tout letemps 


de lagrofefie. 
Il faut de neceflité qu ily ayt que 


Fee 
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“que vertu donnée à la femence par l'a- 


me du pere & dela mere, quifoitcaufe 


de cefte reflemblance particulicre; où 
qu'il y ayt del'entremife de l'imagina- 
tiue , qui aura cu la force defuppofer 
vneautre figure, que celledontnaturel- 
lement eftoit porteur le principe de Ja 
femence. Lacomparaifon qu'il fait du 
pereaucc le Laboureur, eft fans juge- 
ment: attendu que le Laboureuriette 
en terre la femence de la plante ,&nefert 
que de caufe inftrumentaire : où le pere 
lors de la copulatioictte dans lechamp 
de la mere fa femence propre faiéte de 
fang & defprits, & à laquelle l'ame a 
donné la faculté,comme ï'ay ditnague- 
res, de former l’enfanten fonabfence, 


 toutainf que la picrre iettée en haut 


7 


continué fon mouuemEët,encore qu'el= 


le foit feparéc du bras & de la main, qui 
luy ont donné le mouuement. 

Quand deux enfans gemeaux au- 
roycnt efté engendrez de parensnour- 
ris {culement defourmage, par l’efpace 
de ! vingtans,comme Zoroafte; ou de 


t 


 X 


Jai, commeles Scyches ,en Hippocra- Zorofes 


te: cela n'empefcheroit pas , qu'ils ne 


 peuflent eftre diffcrétsentreeux, & nul- 


n° defertis 
cafeo Gixis 
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#i. Plin, lement femblables aux parens parce 
que la faculté qui fai reffembler,vient 
principalement de l'ame, laquellen'eft 
point fuictte à nourriture, & que la 
nourriture neft qu'une caufe mate- 
riele. ‘ AS 

Les Scythes, dit-il ,felon Hippocra- 

te, onttous mefmes mœurs, & formes 
devifage ; à raifon qu'ilsvfent tous de 

mefme nourritüre , boiuent mefmes 

eaux , & font veftus demefme maniere. 

XI fe fert peu fidelemeët & malà propos 

des paroles d'Hippocrate; comme ie fe- 

ray voir parlctextetraduit & rapporté 
icy fans defguifement. Les mutations 
desfaifons, dit-il, 'n'y fontny grandes, 
ny fortes, mais à peu préségales, pour- 
quoy ils fereflemblent d'habitudes, & 
deconftitution de corps ; Non € 7 ds 
da Guois aute couredis tar. Le mot a- 
a en celieu là, mal interpreté, formes, 
& vifages, ne fignifie autre chofe, que 
conftitutions & habitudes des corps; 
qui font femblables, à raifon de l'égali- 
té des faifons. Hippocrate diten fuite, 
qu'ils vfent aufli de mefmes nourritu- 
res, qu'ils fe couurent de mefmes vefte- 
mens, qu'ils ñe font point d'exercice, 


} 4 
Lsb. de #e- 
re, Ag. (d] 
doc, 
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gs D pe Chap. x T p. raie 
| porquoy ils font gras & gros d habitit- 
de& de conftitütion de corps, mo Eva 
curoy mare 681 C onpuudva. L Authcur 
donc peche doublement , à fçauoir 

quandiltraduit & entend mal les paro- 
les d'Hippocrate; puis quäd il veut per- 
füuader que cediuin vieillard ne parleen : 
ce lieu-là que de la nourriture, & du ve- 
ftement, fans faire mention de l'égalité 

des faifons & de l'air , à laquelléneant- 
moins il attribué la principale caufe de 
tout cela. 

Il eft certain que l'air & lesvents,ont 
va grand pouuoir au fait de la genera- 
tion, veu que l'air que nous refpirons , 

_€ft porté au cœur, pour l'entretien des 
 efprits dela vie, plus vtiles que le fang, 
pour la produétion de la femence, & 
| Pourla generation; pourquoy Anaxa- 
goras difoit fort bien que l'air donneles 
femêces,& tient on pour vray,que nous 
ne fommespas moins nourris d'air que 
de viandes ; nos dere infbirato non minis 
mutriri quäm Cibo. Pour les vents , il cft 
Certain auf , que felon leurs mouue- 
mens, ils peuuent faciliter les conce- 
ptions , &c caufer la fterilité aux fem- 
mes, Proclus  difoitque durantle vent 7 A 
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du Septentrion, fe faiét la conception : 


des mafles, comme des femelles, lors 
du vent de Midy. Flante Borea conceptio= 
nes fiers ; dppeyonoÿs , Flante Verd Aultro, 


Onaunovss. Noftre Autheur donc eft en 
tort de’s'eftre feruy de l’authorité 
d'Hippocrate contre fon intention, & 


pour donner cours à fon Examen, da- 


uoir voulu faire porter au menfonge 


lescoulcurs & les liurées de lav crité. Il 


déclaïge contre Ariftote, qu ilneco- 


gnoift point , & fe mefle de publier 
vnedoë&rinequ'ilne fçaitpoint. Il me- 
tite donc d'eftreblafmé, felon ceftefen- 
tencedonnée de long temps. Qwodnefcis 
damnare ; fumma eft temeritas, 


s'il 


des Efprits Chap. XL VL 53 


pr | 
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 S'ibeff vray queles enfans dès hommes 
 tlluftres, degenerent quaf} roufrours 
“du bon éfbrit , € des yértus : 


de leurs parens.…. 
CHAP XLVL 


y "EST vne plainte com: 
\ me ordinaire entre JE 
, Commun peñple;queles 
l'enfans des horimes cele: 
à bres degenerenrprefque 
plus portezà eftre heritiers 
dé la fortune; que du bon efprit& dela 
vertu, Auguftegtäd Empereur des Ro- 
nains, appeloit A fille, fa niepce& fon 
nepueu Agrippa ; fes trois chanctes. 
Dans la grandeut de fon Empireilne 
| trouuoit rien qui luy rongeaft l'efprit,& 
| fuftcapable dél'affliger , outre ces trois 
| peftés. I fouhaittoit de n'auoir eu ia- 
inais aucuns enfans ; & declaroit cela 
pat va cafféldHomere approprié à fa 
perfonne. AT C@e\o dyauts rie 
dnp}05 T' SAN. “Natis Vtiham caruif- 
fèm: Nousauons fur cemefme fuiet, les 
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exemples des deux fils d'Ariftarque, du ‘ 
fils de Ciceron, de Crefippus, De à 
furnommé mangeur de pierres par Ari 


ftophane,pour auoir vendu piece à pie- 


ce le fepulchre de fon pere Chabrias, 
grand Capitaine des Atheniens. Com- 
modus le plus mefchant de tous les 
Princes Romains, fut fils de MarcusAn. 


toninus, Empereur grandementrecom- | 


mandé pour fes vertus. Bafianushom- 
me perdu & abandonné. à toutes fortes 
de vices, eut pour pere Séuerus Septi- 
mius Empereur de grand nom , dans 

l'hiftoire Romaine. Deice temps nous 
_auons'vn fi grand nombred'enfans mal 
nez & de peu d'efprit, fortisncätmoins 


: 


4 


de parens i illuftres , que l'herbe de De. - 


mocrite, quiauoit la vertuidelesrendre. 
beaux & de bon entendement;fetoit ded 
faifon en ce miferable ficcle. 

5 P ‘Examen, pourrendreraifon dece- 
Fe ditquelescnfans deshommesfages; 
font formez feulement de la femence: 
de leurs meres ; & que.la femencedes 


1% Ÿ 


percsne ferralors qued'aliment:& l'en 


 fant, qui eff, dit-il ,ainfi formé ,nce peut 
 eftrei ingenicu x ny habite:C éftvnePhis 
LI qi vautrien, Comme i 41 


@ GTA ‘ dé 
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a voir ailleurs ; pourquéy, au lieu 
delarefuter, de peur que le leéteurne 


s'en ailleles mains vuides , it traiéteray, 


céfuietd vneautre maniere, 


Tecroy quecefteopinion quia couts | 


ilya longtemps,n'a pointtät decredi, 
&c n'eit pointtenuef certaine entreles 


hôïimes de jugemét. côme nos la voyôs 
bien reccuë du commun peuple Nous 


auons plufieuts exemples de perfonnes 
nôtables ; qui ont engendré des enfans 
ou de mauuaife vie, ou de matuais ef- 
prititl'aduouë. PSN pour contre- 
poids; combien auonsnousd hommes 


celebres/fortisde par ésitluftres;qui peu b 


\ 


nent defftuire l'affirmatitetfôpgencra- 


Je dé'celté propoñtion de l'Examen ? 
+ Aléxandrele grand fut fils de Phili p- 


palblèds Roysé l'on & l'antre. Cimon 


fils de Miltiades a fuccédé éomme heri- 


Arilotefils de Nicomachus Médecin 
& Philofophe, n a pas eu l'honneür feu- 
lement d'auoirefté plas habile quefon 
pére, mais aufiléplus feavant & le plus 
renommé Philôfophe qui d'iamais efté. 
Hippocrate defcendu de Médecins tres 
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tier Jegitime aux vertus de fon pete! . 


erimétez, laiffa vn fils nommé Thef= at 
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falus, Mcdecin admiré par Galien entre 
les fectateurs d Hippocrate. EtGaiien 
qui a cfté l’autre œil dela Medecine, 
cftoit fils d vn pere fage & fçauat,1 come 
me nous en auôs le tefmoignage deluy- 
mefme. leconfirmerois cela parinfinis 
exemples denoftre cemps, fi la bié-fcan- 
ce me je permettoit &celafepouuoit . 
fansenuic& fans jaloufie. Nous voyons” 


auiourd huy ennoftre Fräcevn figrand . 


aombre d'hommes admirables,en tou ! 
tes fortes de profcfions, quiontherité# 
de la vertu & de la fcience de leurs pe- 
res, quel’Autheur de l'Examen fera iu- 
gé auoir malfaiét, d'auoir propofé ce- | 
ftequeftion,comme ficelle eftoit verita- 
blegencralement. L’exépletout feuide 
noftre grand Roy Lovyrs Le lvsre, 
Fils de Hinrv Le GRAND, cftfuf 


fint. de renuerfer celte Philofophie 


d'Efpagne , comme il a reduit fous le 
joug toutela rebellion huguenote dela 
France. 

Ce qui a donné fuiet d ‘adioufter! 
foyà cefictraditiue du peuplea eftéque] 
l'on iertel œil pluftoft farles grands , 894 
furleurs familles, 8&-quel on confiderés 


de pes Prés. leurs comportemens : QUE 
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dicommun. Combien que les enfans 
debaffe condition foyent plus fouuent 
malnez, mal inftruits, & de mauuais ef- 
prit, au lieu de remarquer cela, L on cn 
néglige la memoïrc,;pour n'eftré pas vne 
affaire de fi grande confequence. Maïs 
lors qu'vn enfant de maifon, de mar- 
que, & d'honorable famille , trompe 
l'efperance que l’on auoit, qu ‘il fucce- 


deroit à l'honneur & à lagloire defes. 


parens; C'eft vnetachenotable, qui de- 
meure quelquefois pour exemple : à la 
pofterité. Plus les hommes font illu- 


ftres & de grandeextrattion, plus leurs. 


fautes font illuftres auffi,& expofées à la 
cenfurce de tout le monde. Etrelles dif- 
graces d'enfans fontautät de ruine dans 
les efprits des peres: Pourquoÿ Homc- 
re difoit;queles enfans qui degencrént 
| fontle tourment des ames heroiques, 
| Hpoay mule Trve. 

Mais fuppofé qu'il foit vray, queles 
enfans des hommes fages foyent pour 
la plus-part »ftupides, dcuonsnous en 
rapporter la caufe à la feménce dela me- 
re: nullement. Car fi l’enfanreft fait de 
Jafemence de la mére feulement, & la 

femence du pere, comme ildit,neluy 
1 B. b b: ii} 


No À 


| elle feroit vne fille, à railon dela vidtois ‘à 


n 7. or LT HSE VAR AS Vs 1 EN ORNES 
: à di 


.# me" (à SEP de 5 Ed 


fert que F nourriture; au lieu d' yn fs ï 


re de fa femence, & felonfadoërine, 
cefte fille feroit fagecommelepere ; & 


femblable au pere,veucequ'il adit cy+À j 
deuant, feferuant dutexte d'Hi ppocra-M 


te, que La reffemblance de mœurs & de ï 
vifage, To Eds, depend dela noutritu- 


Ke Le pere pour cftre fage,doit fenour 


Exam. fr ir de viandes ptopres. Or fi de ceften 
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nourriture fa femence ef faite ; & elle” 


. fert encore de nourriture à la femence” 


dela mere,iln'ya point de raifon,felon 
la fuite de fes maximes, à fouftenir que 
les enfans en ce cas ,nefoyent point.fa- 
ges commeleurs percs. J 
. Ce quia trompé l'Autheur del’ Exa- | 
men, acfté , qu’il s'eft empetché l’efprit 
à vouloir rendre raifon de tout parl& 
nourriture, pluftoft que de chercher ce 
quien ft, dans la verité des autres prins 
cipes; de peur de manquera fon deffeins. 
qui eft de FARRQEELEQHE au fen3pErAl | 
ment. 

Sur ce fuiet il y a plufcurs poinéts 
confiderer;à fçauoir la mauuaifeinftrus 
tion, la conuerfation & la debiliré É | 
pré, tant à raifon de fa vicilleife car 14 


l L ‘ 
1 
L 
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prudence ne fe monftre gucres qu'en cét 
agc là; que pource qu'il eft trop em- 
ployéau gouuernement de la Republi- 
que, & autres affaires du monde; où 

trop addonné al eftude , où l’on fe por- 
 tequelquefois auectelexcez que lafor- 
ce, les efprits & la chaleur de tout le ” 
corps montentau cerucau pour ce fuict, 
qui deuroyent d'vne bonne partie def- 
cendre plus bas, pour fatisfaire au de= 
uoir dela generation Quand il s'agit 
d'auoirlignée, & l’on detiredes enfans 
de bonne conftitution, il eftplusà pro: 
pos defcüilleterlescahiersdelanature, 
que remuër fi fouuent les regiftres du 
Palais, ou courtifer les liures d vne Bi. 
bliotheque. D'ailleurs, fi vne femme 
permet qu vn fauory luy facevn enfant 
“pour en faire vn prefent à fon mary; eft- 
ilraifonnable,s'il manque d’efprit;d’en 
rapporter la faute au mary,pluftoft qu'à 
l'adultere ? À 

[me femble queles hommes lourds 
&c Rapides, & les hommes fages peu- 
uent également engendrer des enfans 
ftupides ou habiles: maisque l'opinion. | 
ture plus d'vncofté; d'autant queñ va. 
ignorant engendre vn habile homme ; 
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&vnhommefçauant, vn enfant Sn à 


& dedurefprit, celacft noté, comme 
digned'eftre publié. Ouaucontraire;f 
vn hommecômun a vnenfant buzard 
comme luy,& vn habile hoauié vafñls 
heritier defon habileté, l'onconfidere 
cclafimplement , parce quel'vn &l'au- 
tre fembiërc eftre du deuoir dela natute. 

L'Autheurdonceft entort , d'auoir 
pour quelques exemples particuliers, 
tiré quaf rout le generalen conféquenk 
ce, &enfeigné que lesenfans en marià- 
ge, font toufiours faiéts de lafemencée 


dela merefeulement ,& quela femence 


du perenefertque denourriture:caren 
cela il Commet vne faute la plusefloi - 
gnéce de taifon , & fait monitre d vne 
ignorance la plus ridicule , qui puifle 
cftremifcenauant ;nonfeulement dans 
fon pays defapience: mais danstoute la 
Republique desletrres. [1 deuoitfaire 
mieux, ou ncdire pas fihardimenit, que 
l'Efpägne eft lé climat desbonsefprits. 
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£a JL demande, pourquoy les 
N/ Baftards couftumieremet 
7 reflemblent à leurs peres, 


Ma Y font gentils de leurs per- 60 8 2or. 


“  fonnes;courageux&bien#. 
aduifez. Il refpond, maisfroidement, 
& dit que la chaleur de lafemente en eft 


lacaufe, laquelle eft plus cuire quecelle . 


dés parens mariez. Exerçons nous auec 
Jay furceftc Philofophie. | 
-ÆHeftcertain queles Baftards ont pour 
laplüspart l'efprit brillant & efueillé; 
ët la caufe de cela peut cftre la ferucur 
que leursparénsontapportéau metier, 
Jors de lacopulation. En telles affaires 
laiouyffance eft comme vn rapt, & les 


enfans quien font produiéts ; fontaufli 


comme jarcins faits non à la nature, 
commedit quelqu vn, cartoutestelles 


EE fe 


se 


7 


re ra ne E ? RES à 
9 


pulations font naturelles, mais et 
Joix &à lareligion. Ot tout ainfique 
ccux qui commettent quelque larçin, 
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ont volontiers les efprits émeus de. 


crainted eftre furprins, preffent & & Ca. 


chent ce qu'ils tiennent : De mefmes 


ceux qui defirent iouyr d'vne amour | 


derobée, conduifent leur! entreprife 


auectant d induftrie, prennent tant de ! 


plaifir aux approches , apportent tant 
deferueur à la iouyffance, tant decha- 


leur & d emotion d'efprits, que lesen- » 


fans qui font engendrés apres le feu d'y- 
netcllcaction, nent auoir, ce fem- 
ble,quelque viuacité d'efprit extraor- 


dinaire. lifauttant d'inuention en ces 


larçins d'amour, tant derufes, defubti- 


lités, de détours ,queles enfans en de- 
meurent plus Le Re comme s'il 
degouttoit fureux ;quelque partie des 
bonstours & du bon efprit de leurs pa- 


rons. 


Telsont eftéautresfois Remus& Ro- : 


malus, Ifmacl Ramiers Roy d’Atra- | 


con, Guillaume Duc de Normandie, 


Jafon, le maiftre des Sentences, Pctrus« 
Lombardus : De ces derniers temps 
- Jacques Faber , Calcagnins, Eraîme, 804 


je) 
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autres notables perfonnages. Et pour 


cefte mefmeraifon les femmes engrof- 


_fies par cé moyen font moins fujettes 


aux defcharges ; car comme ellesont la 
volonté decachercequ'elles ont déro- 
bé;! les cfprits , les humeurs & la cha- 
leurfe ferrent & fe preffent, autour de 
la chofe dérobée. Cela doit fuffre, 
pource qui eft dela viuacité des Ba- 
ftards & de la gentilleffe naturelle de 
leurs efprits. 

Cardan propofe vne autre - queftion: 
pourquoy lés Baftards font ordinaire: 
ment mefchans. La caufe de cela dit:il, 
eftque leurs meres,qui font la plus part 
de baffe condition, & les peres quine 
veulent eftre cognus , negligent de les 
faire inftruire à la vertu. 1 Mercurial  ? 
rc{pôd autremét, & dit quepourfacili- "4 merb. 
tér la conceptiô,& auoir des enfäs bien wwlier, 
nais, ilfautauoir l'efprittranquille, & 
hors du tracas des affaires , 8& pourcefte 
occalion, queles Baftards fat volon- 
tiers demauuailes mœurs parce qu ‘ils 
ont efté engendrés de parens,quiauoiët 
peut d'effre furpris, l'intention mau- 
uaife, & l'efprit portéà mal faire. 4 pa. 
renubus Veltimentibus ; Velmale animo affes 
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Ils Lou: pu portésä bien ouà 


mal faire, {ion la portée de leursef- 
pritsquine font pas ordinaires. Mais 
linftruétion & la conduirté ont vne 

grande force pour tout cela. Puifque 

nous auons des exemples de Baftards 
recommandables pour les lettres & 

pour la vertu, ils ne font pas tous de 
mauuaife nature. | 

Das Es- L'on propofe vn pareil doute, des 
He Eunugues : Pourquoy auf ils font de 
mauuaife vie. Plufieurs ont eu cefte 
Opinion, quil ny eut iamais chaftré {ça 
ant, ny homme de bien. L'ôn tenoit 
pour conftant anciennement , que la 
plus grande vertu des Eunuques eft 


d'empefcherautruy,d’executercequ'ils | 


nc peuuent faire eux mefmes. Jamais 

1. Eunuque, dit: Auenzoar, n'acfté ny 
EAN + tom. de bônes mœurs,ny de bonelprir.Am- 
si oh mianusMarcellinus affeure quid Numa 
Pôpilius ou Socrates diroient du bien 


d'vachaftré, qu'ils feroient reprisdene 


dire pas la verité, encore qu'ils fiffent 
foy de cela par poinéts de religion. $: 
Numa Pompilius vel Socrates bona quadans 


dicerent deSpadone , » ditilque relioronum ad- 
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derent fidem, a YVeritate de/ciusffe argueyentur, 
L'on raconteà ce propos, qu'vn cha- 
firé,vn iour ayant fait mettre cefte in- 
fcriptionfur le linteau de faporte; M- 
hilingrediaturmal. Par où donc, deman- 
da Diogenes ; entrera le maiftre dulo- 
gis. PUr 

Pour preuuedetout cela, l'on rappor. 
te plufecurs exemples, entre autres de. 
Photius Eunuque, qui fut homme fedi. 
ticux,& premier autheur de la diuifion 
de l'Eglife Grecque. .De Phauorinus. 
Philofophe , dutemps de l'Empereur 
Adrian,lequelon ditauoir efté vicieux 


 adonné à la volupté, iufques là qu'il. 


fut foupçonné d'adultere.: Toutesfois, 
ictrouucencelaaufli peu de certitude, 
qu entout cequel'onallesuecontreles 
Baftards. Si ce, que dit-Hippocrate ef: 
veritable, queilctemperament feceft le: 
pire pourles bonnes mœurs,pourquoy 
voulons nous blafmer les chaftrés, qui 
fontrendus froids & humides, &conx. 


me d'vne nature moyennerentre l’hom- 


me &c lafemme, par laiperte de leurs te- 


| fticules >. Si ces deuxpetites parties du 


cotps,font caufe de beaucoup d'excez, 


lc defordre, de mal-heurs entreles hô- 


ich LEUR © EE 9 CS ER RTTERT RNE 
Lx #. J Ÿ 2 A NOR 


NES de l FD 


nt rs voulons nous ne LA 


que ceux qui les oht perduës, doiuene 
eftre de mauuaifevie. Si les effects fe per- 


. dent auecleurs caufes la perte des tefti 


cules doit-elle paseftrecommevn ban- 


nifleñiient de mille forte de Vilennics: 


L'on appelle vulgairement ceux: 


couyônhs, quifont polrrons & effemi- 
és, & qui manquent. decourage, com- 


me fi cefte partie d'oùeft venu 4 mot, 


leur oftoit l'inclination à la vertu; & 
ficantmoins houstenons pour vn vice 
le manquement deces parties qui font 
Ja caufe du'vicé"A quel propos lés Eu- 
_nuques manquer d'entendement, veu 
quelé om d Euntique leut a efté don- 
né par Les Grcés jà raifon de’feur bon 
cfprit et 8 eye en Teur langue; figni- 
fie audi? l'efpriv bicnfait > pour ce qui 
regarde lésvoluptés/qu'ilsnommoient 
du gonre affections faris râifon & be- 
ftidles. Comme il appert par ce lien 
d Arifophanc; D'ARYOUT "drepase 2 dyoi— 
: Croy mme S'abftenir‘de trop d Ormiréc 
detoutes fortes de voluptés béftiales. 
» Ténéfuis point d'auis donc,que Îcs 
Eunuqués foicat ‘condamnés legere- 
ment &'d'vn iugément precipité ; Cat 
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comme l'on ne porte pas vnefcu au bil- 
lon ,poureftre leger feulement de deux 
grains: De mefme ce feroit mal fait , de 
vouloir quetous Eunuquües, pour auoir 
perdu deux petites parties, foient ban- 
nis du Royaume de la vertu. Deux pe- 
tites parties, difie, qui incommodent 
plus, felon Platon; qu'ellés ne profitent 
aux exercices de la prudence. gi 
Mais ce lieu allegué d'Ammianus 
Marcellinus, n'eft-ilpas fur le propos, 
_ d'EutherusEunuque,duregne déCon- 
fans, lequel il admireluy mefme,tantà 
 taifon de fes vertus ;que de fon beléfs 
prit Æ Zmmenfum, dit-il, quantum memo= 


vid Vigenss benefaciendi anidus plenufque boni 


conf Cet Eunuque reprenoit quel: 
quesfois lulian | Empereur, de cequ'il 
cftoit leger & inconftant, pour auoir 
cfténourry felon les mœurs & les cou- 
| ftumes del’Afe. Et fil EmpetéurCon- . 
| ftans euft voulu fuiure fes aduis, il ne 
fuft pas tombéen tant de fautes qu'il à 
commifes:iMenophile Eunuque de. 
Mithridätes fit monftre d'yn courage. 
plein devercu & divne fidelité notable, 
lors que Mandius Prifeus prit Le Cha-1 
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fçau, oùilauoiten gardeïa fille de Mis 
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268 Examen delExamen | 
dudstes. Mardonius Eunuqueprece= 
pteur de Julian l’Apoftat, fur homme | 
fcauant & de bonnes mœurssfélonmef: 
mele tefmoignage de l'Empereur fon 
difciple,en fa harangue contre les habi- 
tans d'Antioche. Et pour fairevoirque 
lepropos d'Auenzoar eft faux : Phauo- 
rinus , duqueli'ayfait entioncy-de<! 
uant, n'cftoit-il pas hommefçauant, & 
cftiméentre les cloquens de fôn fiecle : 
Tenons pour conftant ; que les Ba- : 
flards & Les Euntquespeuuenteftre fu ! 
pides, ou debon efprit, de bonne où 
demauuaife vie;scommelesautres hom:- 
mes; & que c'eft vnefolie devouloir re- 
ftreinde ainfi les conditions des hom-" 


mes, fous.lesloix dutemperament. : ? 
} 


tot 
Mer 


De la Lonte. à 
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Me, VE c cndadisentl| 
As qu'vndecetemipstrouuoit 
se on Cftrange dans nos deéporte- 
AS mens ordinaires;que ics{M 
_ infirumens auec lefquels j 


on tuë es hommes ; font-portés:com-il 
me. 


Fe Efprits. Chap. XE Brti. 769 
fe en triomphe, enrichis &c. curieufe- 
mentétoffés, d'or, d’ email, d argent; 
d’ yuoirc& autres maticres de prix ,ou- 
tre l'inuention & l'artifice; comme f 
c'eftoic vne grande gloire , de tuer vr 
homme, qui cft l'image de Dicu & le 
miracle dela nature : où.au contraire, 
nous faifons fcrupüle & tenons pour 
chofe honteufe; de monftrer les parties 
qui feruent àla gencratiô de l'homme, 
8 fe :cache t'on, quand.il faut sem. 
ployer 2 à cet ire. comme ficeftoit 
vne iniute Ou ync offenfe que l'onfiftà 
la nature. D'où vient cela; ieyous prié. 

‘eft-ce point que la valeur & grandeur 
de courage eft vne vertu particuliere à 
l'homme & admiree par deflus les au- 

res vertus, pourquoy elle.cft nommée 
dis virihras: & que l’on faiceftat des 
outils , auec lefquels on, exerce cefte 
vertu? Mais pourquoy tient-on les au- 


trés cachés : Poutauoy les nomme ton 
les parties dé la honte ? 


L'on doute,fi cefte honte eft datiitel: 


| le: £eft àdirefinous les cachons du cô- 
mandement tacite de la nature: ou paf 


couftume, apres l'ordonnance de quel: 
que loy : ou du iugement ; «parce qie 
Gce 


736! à | Eramen de l'Examen à 
noûs recognoiflons eftre: meffeant dé : 


: Je = - 


monftrer vne partie, qui eft vne marque … 
d'imperfeition: Que cc foit du prece- | 
ptedelanatute,ilfemblequ'il y ait peu 


 deraifon, veu que lesenfans &les be- . 


ftes, qui font fimplement fous le gou-. 


uerncment de cefte bonne mere, ne fe 
vergongnent point de monftrer tout ce 


qu'ils portét. Pourquoy les Stoiciës di- : 


foiët,querien n'eftoit deshôneftenatu- 
rellemét: Ilsnommoicenttoutes chofes 


at leursnoms,auectoutcliberté.Etles 
Philofophes Cyniques, à l'imiratiô des 
beftes,farfoiëten public, &à laveuëd'vn 
chacun,cequel'oniuge fäle & deshon- 


nefte; fans fcrupule de monftrer tout ce 


que la honte communenous comman: 


“dede tenit couuert , iointque l’on ne ! 


dit pas qu'A dam ayt caché l'imbecilli- 


té de faiaturé, finon'apres eftre decheu 
‘de l'eftat dégrace & d'innocence. Il ya: 


ncquelqueapparenceque cefte hon- 
te neft point naturelle. + 


De vouloir aufli quecceltecouftume.! 
-receuë;éñtretoutes fortes de pet ples 8e : 
‘denationsjayt éfté eftablie par lautho- 
-Hitéde quelquéloy,commeAriftippus, 4 


Archelags &'autres Philofophes: an;£ 


ALT 
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ciensont euopinion,querien neftoit : 
iuftcouiniufte ,honnefte ou des-hon-:. 


nefte naturellement,;mais par couftume 
ou par cftabliffement deloÿ 1 où quoer 
ame voue à te: Il femble qu'il y ait 
auffi peu de raifon; veu que nousn'a- 
uons point de loix qui portent telles 
defences; maisfeulement des preceptés” 
deciuilité & quenousne voyÿonspoint 
qu'ynhommequiauoit môftré fahon-_ 
teen public d'euft eftre puny de quel- 
que fupplice ; maismocquéfeulement, 


I. 
Apud 
Laeri 14 13% 
Archélao 
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comme Diogeneslechien , lequel pour 


auoir planté vn homme publique- 
ment , fut exposé à la rifée d'vnchacun, 
fans autre punition. 


recOgnoiffons, qu’il ya en cela quelque 
chofede deshonnefte. Er cefte opinion 
rapporte à la dottrine d'Ariftote ; qui 
met le fiege dela honte en la partie de 
J'Amequi jraifonue: ter TO AOVXO THE 
durs. De maniere que Frâcaftor apres 
Muy dit fort bien, quela honte eft vne 
{marque d'vn cfprit bien nay ,& qui a 


 d 
f 
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Mfoing de pouruoir à ce qui luy manque; : 
1 grecundia |! fienum eft insenui animi, cui Gays kb 


 Maispeut-cftre cefte honteviendroit 
pluftoft de iugement : parce quenous. 
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boire, manger, dormir eftoient tenu 


‘ferré dans le fcrupule : mais en Fran 


772 Examen de l'Examen 
cura eff defeétus proprÿ. Quand le Philo: 
fophe demandeenfes problemes:pour:- 
quoy les hommes qui pat amour, defi- 
rent lacompagnie d'vne femme, font | 
honteux de le declarer, & non quarid | 
ils ontappetit deboire ou de manger, s 
ou d'autre chofefemblable. Il refpond ! 


‘quele defir del’Amour eft fupcrftu , 8h 


va figne feulement de repletion, où less 
autres font appctits neccflaires , pou£ 
l'entretien de la vie. Commes il difoitn 


* que l'homme qui iuge l'ate de Venus. 


cftre fuperfu & point neceflaire , ny. 
pour la vie, ny pour la fanté,croiten 
fuite qu'il eft honteux & des-honnefte. 
Mais noftre Examinateur, felon fa. 
couftume blafme encoreici Ariftote &. 
condamne la refponfe & le probleme, 
À raifon, dit-il , que l’'hommeà honte} 
non feulement d’auoir affaire auec fa 
femme, mais auffi deboire, de mange ‘ 
& de die Chofe cftrange, qu "Ari 
fote ait efté tellement ftupide 8 igna 
rant,de n'auoir pas fceu,fi de fon temps 


pouraétions honteufes. le ne f çay pass 
fi de prefent en Efpagne l'on fe riét tanël 


\ 
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J'on ne fai point difficulré de sem 
ployer librement à toutcela aux occa: 
fions, ny de declarer fes appetits , ny 
mefmedes'inuitet à faire bonne chere 
lesvns aux autres. 

En la Greccanciennement , pour en= 
tretenir les amitiez,quelquefoisils ban: 
quetoient en public,comme encore de 
prefent nous pratiquons cela, lors des 
grandes refoüyffances du peuple. Cloo - 
demus au banquet des fept fages de Plu- 
tarque ; dit qu'en oftant la table qui re 
aux hommes pour le boire & le manger, 
on ruine par mefrne moyen l'autel des 
Dieux d'amitié & d'hofpitalité. Et peu 
apres: l'ame, dit-il, ioüira bien d’autres 
voluptez meilleures, maïs le corps ne 
pourroit pas trouuér vn plaifir pl° hon- 

_ nefte que celuy du boire & du manger, . 
| côme cela cft notoire à vn chacun. Pour 
| cefte occaño les hommes dreffent leurs 
| tables en public, pour boire & manger 
| joycufementenfemble, où pour joüir 
du plaifir de Venus, ils meéttentaude- 
| uanttout cequ'ils peuuentdetencbres, 
| jugeans bien que c’eft autant beftiale- 
| ment & impudemment fait dejoüyr 
| de l'vn en public, comme denc joüyr 
FN ai Ccc üij. 
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- Mowoyär Cuavns. Les premiers Chreltiés 
mangcoyent en public dans les Tem- 
- piles, apres la communion ; & nom- » 


RAR UE A 


da 


LE 


moyent ces feftins dyaras , banquets w 
decharité& dedile&ion:maisils furent + à 
blafmez par S. Paul, à raifon qu'itsy 

coula del’abus. | 
. L'Autheurdel Exämena tort de rca 
ietterle Probleme d'Ariftote , qui fça- 


uoit mieux que luy, fienla Grece, c'en 


. ftoit chofe honreufe, de manger en pre- | 
. fence , & en public. Cefte couftume 
_ mefmeceftoitobfcruéeentreles! anciens 


Romains de dreffer leurs tables & de 
manger publiquement au recit d' vnde 


Jeurs Hiftoriens. Nam maximis yiris pran: 


dere Cr, cœnare in propatulo Verecundiæ nom 
erat , nec fane epulas habebant , quas popu-k 


Lo ss fabucere erubefcerent. 11 eft vray. 


que depuis , lors que l'eftat Romain: 
commença à fe perdre dansieluxe, les 


banquets, publics furent deffendus 
.comme du temps de Valens  Ampeliusk 
‘pour reftrcindre les excez de la ville dem 
-.Rome,ordônaentre autres reglemens,« 
que, nul honneftc homme nc fuft veu 


(a 


LE 


# #] 
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“des  Efprits. Chap. TE VIII. Se à 
manger en public, Ne haneftus quidam 
© mandens Yideretur in “public. Mais celte 
. deffenfe fut faite, nonque la chofe de 
foyfufthonteufe, mais l'excez se mau- 

uais exem ple. ; 

Noftre Autheur monftre encore qu al 
_apeuconfderé le Probleme d’Ariftote: 


‘éar comme il attribué fe dedir del em- 


braffement à vne fu perfluité , & il lc dit 
_ honteux pour ceftcoccafon. Ilfemble 
que fous ces mors Cruuë: T8 dppody- 


idée ; defirer le plaifir de Venus , il: 


:fomprenne Cachément tous autresap- 
“petits, qui font marques d'abondance 
& de fuperfituté d'excremens, comme 
.yriner, de cracher, de vomir, & autres 
femblables. ‘En Perfe anciennement, 
"4 moucher, ( oucrachcren prefence,eftoit 
.… pecher contre les loix del’honnefteté, 
| gens ent à vilenie, quandonalloit 
 Cn gnelque lieu, s’il y auoit du doute, 
que ce fuft ou pour faire de l'eau, où 
pour chofe parcille,fclon le tefmoigna- 


F 


. 8e de Xenophon. Ariftotenc pouuoit Cyropad. 


jgnoïcr, qu'au m certaines /8- 
pas ignoïer, qu'au moins en in Sen 


.wations c'eftoit chofe des-honnefte,d’v- 
“ siner en prefence. De prefent encore 
. entreles Turcs, ils ont cefte, couftume 
De 5 «te QUE 
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de fe retirer en lieu fecret & éaché pot 
faire de l’eau , & tiennent comme vie | 
fniure, fi quelqu'vnrend fon vrineenla 
prefence d'vnautre. C'eftquetelleseua- 
cuationsfpnt fignes de fuperfluité,com- 
me la faperfluiré figne d'imperfection. " 
‘Ie croy, n 'eftoit qu'il cftneceflaire W 
d’auoir le vifage du tout defcouuert, 
“pour la refpiration & pour la liberté de 
la parole, que nous cacherions le nés M 
-& labauche: mais à raifon quecelafe- M 
roittropincommode, nousnousçon- 
tentons de cacher les excremens , où 
‘en lésreceuant dans vn linge, ou en dé. 
tournant le vifage. Cela femble plus 
raifonnable, que de cacher cefte belle 
partie, qui eft Le miroir del'ame: car 
‘combien que la bouchefoôit l'entréé dés 
:nourtitures, qui font matictes COrTU- 
“ptibles, & par cefte mefme voyechco- 
ré que la naturefe defcharge desfuper: 
 fluitez du cerueau , des poulmons, & 
‘quelquefois del'eftomach; elle recom- # 
penfe tout cela ,en ce qu'elle eftcomme ! 
vne portcouuertepourlafortie des pa- | 
roles, d'où fourdent les loix immortel: # 
les de l'ame immortelle, pour la con- 
 duitedela viç raifonnable. ajard Au 


Lex 


an Efpris. Chap. XLV LIT. LE 


is Maveror voor, N @y à Aoyxos Bios pe Mundi 
x0Bepare, dit Philon Juif apres Pla- opf bb. x, 
ton. Aucc raifon donc, quelques-vns 
_onteu opinion , que la ‘honte prôyient 
d'vn certain iugement, parlequelonre- 
cognoift eftre bien feant de cacherles 
imperfeétiôs de lanature, & onfetrou- 
ue confus quand on éft farpris en quel- 
que attion dont on peut eftre blafmé. 
 Maïsilfemblequeceftcopinionne 
leuc pas toutes fortes de dificultez:car 
fi la honte depend du; jugement, pour- 
quoy eft-ce chofe honteufe à vn homme 
‘à cftre veu auoir affaire auecfa femme, 
puis que les loix deDicu & deshommes 
à cefte fin permettent le mariage ? pour- 
quoy jugeôs nous cefte aétion des-hon- 
#nefte, puis qu'elle eft permife ! L'on ac: 
corde bienleli&t coniugal, mais onn'y 
veut point d'arbitres: Chacun fçait que 
le Mariage eft fain@ementinftitué, & 
les nopces pour cefte occafon font fo- 
Jemnifées'anecceremonie & applaudif- 
fement, comme vn jour de fefte , 
neantmoins on fe cache quand il faut 
venir aux approches. L'on veut bien que 
Jes’efprits voyent clairen cefteaffaire, . 
, mais on ne permet point que les yeux 


De rs Pate Fa É Eau + à 
8: Are foyent dela partie. Sie ent hoc ét far 
pi Pret Ctum ad fai sontiam, lacem appetit animo- 
Des. 4m > Vr tamen tefariat oculorum. gi 
La caufe deccla, felon Ariftote, cf - 
re 
queledeñr amoureux eftfigne de fupcr- 
fluité, dont l'euacuationn'eft point nC- 
<effaire. Mais il femble quel'Examen 
le reprend auec raifon, car la femence 
retenuë apporte fouuent de grands ac- 
cidens de maladie, & quelquefois la, 
mott. Ellecftneceffaire, puis qu ellceft 
le principe dela generation. Si cefterai- 
fon d'Arftote. auoitlieu, plusnousau- 
rions de jugement , plus nous ferions 
capables de hôte, de forte que les vieil - 
Jards feroyent plus honteux queles jeu- 
ncshommes, contrefa doétrine , veu ce 
qu'ildit, que l'adolefcence cft l’âge dela 
. honte. Les hommes plus judicieux.fe- 
“royent plus honteux auff que lesfem- 
mes, contre l'experience ordinaire. 
| Cette difpute enueloppéc dcrantde. 
: doutes » femble efpineufe & difficile, 
. mefme felon l'Antheur de l’'Examen, 
F qui ditquelarefpôfe à tour cela ne peut 
… Cffre donnée par raifons dela Philofo- 
Me à phie naturelle, & qu'il faut pafler à vne # 
#1. Fes cience faperieure, quel'on appelle, dit-# 


- des Efpriss. Chap. xLVrr 779. | 


premier homme au commencement 5 
-€ftantnud, n'auoir point dehonte,mais ,, 
_apreslepeché qu'ilfe couurit,Parceque ,, 
 Jameraifonnable, qui eft proccdécde ,, 
Ja nature des Anges, s’eftfafchéedefe 
-voirjointeau<cle corps ,lequela quel: 
quechofedecommunauec les beftes;& ,, 
- cognoifsät que par fa fauteilauoitpet- 
_ du l'immortalré, & les parties fecrettes ., 
luyauoyent cfté baillées, afin qu'eftant 
<orruptibleen fa perfonne, ilpeuften- ,, 
, gendrer des fuccefleurs pour continuer ,, 
 J'efpece: ils’elt vergongné de ceftcime ,, 
perfection , & fafché que les Anges ,, 
foyent demeurez immorcels au deflus ci 
deluy. Ÿ 
* En cefte Philofophie qu'il dit cire 
furnaturelle& Metaphyfique,il ya plus 
de langage & de mauuaife conduite, : 
. que 4 jugement. L'homme, devray, 
eft inferieur aux Anges , PEN AE ab 
Angels, & à propos de cela, Platon dit 
fort bien , que comme les troupeaux 
des beftes font conduits par les hom- 
mes,de mefme les focietez des homimes 
fonr fouslesouuernemetdes Demons. ,, 
+ AR RSUE ; et: 14 5221 \ PA 4. a 
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Maïs puis que nos amesnaturellement 
Jeur font inferieures, pourquoyfontel- 


les fafchées dela compagnie du corps, 


aucc lequel naturellemëtelles ont plus 


__ » de perfection, felon:S. Thomas: Puis 

cp que Dieu, lors dela creation , a formé 
#d 6. Go. toutes chofes en degré deperfeétion,fe- 
| Aa # lonleurs efpeces; il eft à croire, quele 

_ … propredel'ameeft d’eftre jointe auecle 
corps. C’eft donc vn abus de dire quel- 
le fe vergongne dela côpagnie du corps. 
Adam deuant le pechéauoïit les parties 


ordonnées pour lagencration ; & Dieu 


Juy auoit fait commandement de mul- 
tiplicr ; ileftoit donc fuiet à gencration 
& corruption auparauant. Il auoit les 
mefmes parties deuäit & apres le peché,, 
toutefois fans honte deuant le peché : 
non queleurnuditéleurfuftincognué, 
mais parce qu'elle n'auoit rien encore 
de des-honncefte. D'ailleurs, pourquoy 
l'ame fe vergongneroit-elle de limmors 
talité des Anges, puis qu'elle eft im- 
mortelle ? | | 
Sans doute, lepeché a efté la premic- 
fe caufe de la honte, & non cefte Meta- 
phyfique imaginaire del’Examë. Adam 


apres la faute commife, (evoyantnud 


NOT. AL 
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des Efbritt. Chap. XLVIIT. 78i 


defpoüillé de veftemens , & denuédeia 
grace , sratiæ mdumento , cut lc vifagé 
couuert de confufon ; & de feuilles il 
 cacha cequela hôtene permettoit plus 

qu'iltint defcouuert ; eftant raifonna- 
ble, que ces parties qui font émués de- 
rciglement par volupté, foyent cachées 
honteufement pat la vergongne : quas 
hbido inobedienter mouet ;Yerecundia puden- 
ter tegat. | 


La detniere raifon donc qué i'ay mi- 


fe en auant , femble la plus certaine: 


mais ellea befoin encore d'explication. 
Le iugement feul ne peut eftre la caufe 
dela honte; il faut que la naturcenayt 
icttéles premiers fondemens. Puis que 
Janature, pour leregard mefme desbe- 
ftes , tient aucunement cachées leurs 
parties qui feruent à la generation , @ 
cidbia ; pudenda : il appert que les pre- 
miers traits de cefte honte, font de la 
nature. L'on demande , pourquoy le 
Renard naturellemét fai monftre d'y- 
nefigroffe queuë,à proportion du refte 
du corps. N eft-cepoint, dit Scaliser, 
quenaturez fait cela, pour 'cacher les 
parties de deflous, qui fonten cétani- 
mal ; plus fales qu'en tout Ie refte des 
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: beftes ? & que nous recognoïffons en 


MATE AA 
Im Card. 


ExX.244.3.. 


cela la honte de la nature. :-MNum ei clu- 
nes quam Cateris animantibus fœdiores tes 
étas efle oportuit ? Cerre are naturæ pur ; 
dorem. 7 
L'ona obferué que lesfëmes noyées- 
nagentfur l'eau, levifage bas, au con- 


_traire des hommes; & Pline pourraifon 
 deceladit ,que c'eftJa nature quia foin : 


deleur honteapres leur deceds. Obfer- 
Hatum ef Vivor um Cadauera fupina fluitare, 


- fœminarum prona ; Veluti pudori defunéta: 


um parceñte natura. Entte perfonnes ma- 
tiées, on ne s'employe au plaifir dela 
couche que fecrettement, & à chambre 
clofe; parce que la hontence permet pas : 
que céla foit faiét en prefence d ‘arbitres: 
d'autant que ,-quoy que l'efprit foiten 
repos, & horsdehonte, pourcequieft 
del'honnefteté ciuile; la permifhon en 
ayant leué le fcrupule: il refte qu'iln’eft 
pas à couuert,pour cequi regarde l'hon- 
nefteté de la nature; grande preuue, … 
‘qu'elle eft le premier fondement dela: c! 
honte. L 
C'eft donc vne dodhéine ê& naturelle dE 
& raifonnable, qu'il faut que l’homme: . 


qui eft naturellement amateut de focie- ! 14 


Ro uas pe N'ate “at 
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dis Erik Chap. XVI. 58 
té, & l’ornement de la nature faffe gloi- | 
re principalement de cequieft del’ame, 

à raifon que toute fa perfcétion depend e 
de-ce principe ; & pour le regard du 
.corps,quils'en feruecomme d vn ac- 
cefloire, auec foin d'en cacher les de- 
fauts, & cequi s'ytrouue de des-hon: : - 
nefte, nommément les parties ,*quas 7... 
pudor communis abfcondere ; quas Verecun= rs 
diæ naturals lex iubet. Les Theologiens gère. 
donnent confcil à l'homme, de viure 
dans le monde, comme s'il n'y eftoit 
point ;apres fain& Paul , qui donnead- 
uis d'auoir vne femme , comme fi on. 
nenduoitpoint. De mefmenousfom- 
mesenfeignez , & par la raifon & par la 
nature, de nous tenir fecrets & cachez 
enl'yfage de cés parties, [commefidu 
toutelles n'efloyent point. LL 
Nous auorisdes fonctions, qui font 
fignes de bonefprit, & de la bonté de 
certaines parties du corps,comme bien 
parler, bien voir, bienoüyr ; à raifon 
dequoy la nature nous les laiffe defcou - 
uertes. Quelques autres monftrent bien 
quelque imperfeétion de la nature, 
comme lc boire & le mangér, maïs à 
taifon quelles font neccflaires pour 
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, 8 va Hide ser l Examen 
Y entretien dela vie , & de foy qu lies 
n'ont rien dé des- honnefte, elles peu-. 
uent fans honte eftrecxercées à defcou- 
uert. Toutes les autres neceflirez de ! 
nature, comme les euacuations de ce 
qui eft fuperflu , le iugement fondé fur 
laloÿ dela nature; veut qu'elles foyent 
cachées, & que nous /ne puiffions y 
vacquer en prefenice, finon honteufe- 
ment, &auec confufion. En rellesaf: 
faires, ce que l’onne voit paint ; laiffé 
quelque opinian de nullité. C ce bien 
vne impetfeétion commuri à tous les 
hommes , mais elleferoit plusgrande, 
& plus brutale, fienla monftrant, nous 
faiñons gloire de noftre vergongne. 
£t cela foit dit, pour faire voir, qu 
l’Autheur de l’'Examen ditenvain, ; que 
PE raifons de la hontene peuuent “eftre 
\ ttouuécs dans la fcience dclanature: 
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de leur nourriture. 


CHAD XLIX. 


, eft ou fauffc ou fufpeéte, ou 
d'une mauuaife ftrudure, 


& qu'ileft malaifé d'entirerrien d’vti-, 


le&de bon; comine Epicharmus di- 
foit , quil eft difficile de rien dire de 
bien, far des fuppoñtions faufles. 1 Cc% 
HV UM KRNQS EXOYTY Né Ye xa/66. Ïl à 
fouftenu cy-deuant contretoutcraifon, 
que la femencecft d'vne mefme nature 
que l'urine. Que les venes & les arteres 
fpermatiques viennent des rcins. Que 
l'homme, poureftre habile la genera- 
tion doit: auoirlacompagnie de la fem- 
mc fix où {eptioursauant les purgatiôs. 
Qu'en la generatiô desenfans ignorans, 
& de dur efprit, la femence de la fem- 
mc demeure Ja plus forte, & celle de 
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’AY demonfirécy-deuant 
que la meilleure partie des 
ptopofitions del’Examen, : 
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l'homme luy fert feulément fine - 
ture. Que l'enfant eft nourry de lai& 
dansla matrice. Tout cela cft faux, & 
faux eñcoretoutce qu'il eftablitfurfes 
premictes maximes. 
‘Il y'a bién quelquechofe deldiabl € 
_ en l'ôrdre & en Ja fuitédcfes propofi- 
tions; mais il s ytrouue peu deverité. 
Car comme ilattribué l'imaginatiue à 
* fachalcur, il dit quel'enfant,pourauoit 
 cefte faculté bonnes‘doit eftre faiét.de 
‘fémence chaude , & nourry d'alimens 
‘de mefme qualité. A l'entendemenñt, 
 qu'ilfaitmarcher fous la premicreban.- 
nicre du tempérament froid & fec:, il 
ordône pournourriture du pain blanc, 
& falé, lequel, lonfonaduis, porte les 
“nées qualitez.F tient que le pair bis 
* eftffoid& humide, & en fuite, fonrpre- 
‘indiciable àl'efprits fe fouuenät, peut- 
eftre de cépropos d'Hétaclite, qu'ilre- 
péte fouuent en fon Examen; quepout 
‘ auoirlametrés-fage, ileft befoind'vne 
 fplendeur fechedes cfprits. Splndos fic 
us; amima fapienrifima.*Orilepain bis 
€ftant noir & obfcur , ne peutapportern 
""al'amequedestenebtes ; & parmefmen 
moyen dela ftupidité& de l'ignorance. 


M ed vu, 


" frs. Chap. à x “4 1%. L. (78 "n 
C'eft ceque difoirquelqu* vnanciénne- 
nent des painsnoirs, non panes effe , fed 
panum Ymbras: & lors qu'on lesluy pre- 
_fentoit à table: cefe,dit il, denousfer- 
uir de tels pains, car tu nous ferois ve- 
nir la nuict auant le temps. 

Hi dit, quele pain blancceft froid se 
fec, & defemblable temperament que 
ja Perdrix, leCabri, & lévin mufcad: 
* Autât defautes que de patoles. Le pain 
blancfait depurfroment, felon l'aduis 
>! desmeilleurs Medecins ,'aufquels ap- 
partient d'en faire le jugement, eft tem- 
poré, c'eftà dire, quil n ‘éft apparem- 
mentnychaud, ay froid ,ny fec,ny hu- 
:: mide; ousil pafle enquelqu'yncdeces 
| qualicez , Cet qu'il inclinevn peu vers | 
lachaleur; qui eftle temperament dela 
vie. Toutefois qu'il foit de tempera- 
mentfroid & fec, ie ne veux pas piquo- 
ter fur fi peu de fuiet:mais deluy accor- 
der que la Perdrix, le Cabri, &levin 
:« mufcad ayent ces mefmes qualitez, ic 
nc puis, fans me declarerpartic à à mefme 
| omps contre l'experience& la verité. 

è Hippocrate dit x que lesoifeauxne : :: À 
: rendent point d'vrine , à raifon de leur LES 2 ‘EE 
grade chaleur, qui Re RE ferofitez diese. 
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dite pour fa nourriture, ceft à dire ; ÿ. 
pouf fon entretien, comme il dit air, 
leurs: qué fa châleur eft nourrie d’ vpe. 
froidcurmoderée, r& 1 red TE ÉPETE 
To uerio. C'eft que les oifeaux natu- . 


de nur, tellement n'ont point. de vellie , &ne. 
puen. pag. rendent point d'vtine , àraifon que ce. 


30.24. 


qu'ils boiuent éft attiré & confonmé. ; 
en partie par la chaleur, en paru porté. 
aux plumes pourleur nourriture, TÊTE. 
Ty as @ a'leéy To  meerylréusror TÉ Ffr- 
eéopturos, Ce font les paroles d'Aris. 
fote. Hippocrate ditailleurs, guess ki 
oifcaux: font bilieux , : épnŸes pAë» 


k se | 4. £ dves, & qu'ils multiplient plusenefté,,. 


$. lb. 
Eden. 


 Jois que laterré cftchiudeou PA 
l'experience nous apprent , que telles 


* nouïritureséchauffent & engendrentia à 
bile:Ileuft micuxfaiét donc de donner. à 


laPerdrix àl imaginatitie,à laquelle. Gi 
deu Île tempérament Chaud , fclon. fes..r 


Mmaximes, Toutefois à deffein, , comme 
ie ctoy il a mieux aymé la donner à la | ÿ 
faculté del'entendement , qu’il dit do- 
. minerplus én Éfpagne, de peur de So dé 
"obliger fon pays, s'illuy defendoit LV: 
faxe d'vnc viande fi ciquife. 


| npi 


Mais qui doute que levin ae 
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js Epis Chan. XLIx. im 
foit'chaud & humide, auec vnegrande. 
vertu de deflécher? fi Le gouft eftoitiuge 
détela, fur le champ l'Examen perdroit 
fa caufe. Aux malades de fiévre le vin: 
eftdeffendu à raifon de fa chaleur. Du. 
vin l'on tire de l'eau de vie, laquelleiet… 
téc'au feu brule comme de l'huile. Le 
vin eft vn grand remede pour donnerde. 
lachaleur, & les Anciens difoyent de - 
cefie precicufe liqueur , qu'elle feule . 
eftoitl cfperance de vieauxnaturesfroi 
des’, Hors Ep 0:05 EATIS 66 Conr À du \. 
Akois- Pline tourne, vn  pcu autrement. 
cecarmecité par Aretæus, ancien Me- 
deéin Grec. Cardiacorum morbo, Ynicams.\* | 
Spém in Vino effe. Le vin donceftchaud Ca. : lb. 
detemiperament : maisil fufitque l'ex- TE 
petience le condamne. Il eft dir, leai® 
des vreillaräs, à raifon qu'ilréchauffe.. 
les'gfaces de ce dernierâge. De tousles : 
plaies palrez il neleur refte que cela de 
codlélation. sh | 

Tl dit: Que le laid 8e miel font les Ce] 
meflicures nourritures du pere , pour Et. 192, 
| engèndréf Vn enfant fçauant ; ke. de l'ame? t"e 


. 


; 


fant apres qu'ileftné. Pourlesperes,il 
nya guërés de raifon , aufquels les ali- 
mens plus folides eronttoufionrs plus 
, Ddd ii; 
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790 Wan # lExamen  ‘* 

vtiles. Mais pourlesenfans, afin deleur 
conferuer lachaleur& l humidité natu- 

selle, en fuite deleur premier al iment, # 

Je laiét femble eftre vne. nourriture 
loüable. L'on yadiouftoit du miclan: 
ciennement pour 1 ‘empefcher de cail- 

ler, ou de fccorrompre enl’eftomach, 

Maintenant au lieu demiel, de fucre, 

qui eft moins bilieux & de meilleur 
gouft: L'vfage moderé du vin,conuient 
+  -mieuxauxperes,pour engendrer desen- 
fans bien nez, parce qu'il a plus de for L- 
£cpour les mœurs, ny que le lait, Ê AY 

s quele miel, felon: ‘Ariflote. L 

Problem. Lesparens donc qui (erôt nourris. PM 
Je 39, - glemétdeviné deviädes de bon fasses 
| sont plus hab iles , fans compara{on, à 
- engendrer des enfans beaux & de bon 
Ms > que s'ils cftoÿent nourris delaié | 
: & demiel, comme les Scythes, lefquels | 
:. ont eftérecognusdetouttemps, durs, 
rudes ,,8& mal habiles de corps & & ef 
pui, felon Tuftin, qui dit, Scycharum cor 
 pora, En ingenia cffe. duriova. L' Authous | 
de l'Examen dit le mefme , mais plus! | 
imprudemment ; & Dieu par à puifan 
ccordinaire, vouloit faire vn ‘homme 
fçauant, cn la Scythie, qu il nepourroit 


pr 


es frire. Chap. sa 1X. A 
pas. Cela deuoit eftre dit auecplés de 
modeltie ; veu mefmé quec ‘efkcontre ce 
qui ilaenfeigné du laict&r du miel,pour 
la. gencration des cnfans dé büncfprit. 
Mais fur ce propos ;peut-eftre ; fera t'il 
permisdedirele mot pour rire. Nous 
appellons afhes leshômmesquine fça- 
uent ricn ; qui font flupides , rudes ,in- 
habiles à tout, & incapables de difcipli- | 
ne. Or cn la Scythie : il ny a point | :. 


.d: afnes. mn 
CAP.7 W0.2, 
 Hadioufte, qu'il faut trouuer à l'en- den 


fant vne jeune nourrice, & qui foit de swmal. 
temperamét chaud & fec, qualitez pro- 
“pres,dit-il, pour corriger la grandefroi- 
dure ,que l'énfantapporte du ventre de 
Ja mére, Tout éela tft fuiet à caution. » : 
. Cy-deuant il à rébatu fouuent , queles ” 

‘femmes font froides &humides ; &icy 
‘ikveur obliger les parens à trouuervne 
| nonrrice chaude & feche, qui eft chofe. 
# impoffble , felon fes maximes.. Si la 
 nonrriceelt decctemperamétifera t'elle 
pas auffi d'ynecôplexionbilieufe reict- 
…tée à bon droit par Hippocrate,comme 
contraire aux bônes mœurs des enfans ? 
. Pauantage, quiluy adit, que lescnfans 
| nouucaux nez font froids &' humides, 8e 

| D dd ii sn 


PA 


# 
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“apportent ces qualitezdasentre à 


ù à la meretil deuoit auoirappris d'Hip-. a 


| pocratess que tousanimau x. onto * 
chalcurnatarelle, plusils font poches. 


"de leur naïffancer, does éyfèçu Thomeé 


crds : parcequ'ils nontencore rien per»r: 
du de la chaudehumidité de leurs prinsi 
cipes,quifonvla sr os les 
ciprits: RARE MD EDS ÉLUS 
Ce qui’eft M diféoutir: fe celfuiet se 
auccplüs deverité, ‘ptut eftre compris: 
enpeude paroles. Pourengendrercdes 0 
enfans beaux"82 de bon cfprit sil faut : 
uoir l'œil ! ptemierement: à: regler les: ? 
Mariages ; c'eftà dire à prendregarde: » 
que les pcrfonnesifoyentien âged'eftres 
mariées ;'les jeunés hommes à trente ou 
trente-cind ans : lesfilles à dix huit: 
Guipeu plus. Qu'ils fayenc l'on l'ai 
trerde bônne conftirution:» de:bonne | 
compléxion;de bontemperament:Le: 
jcanc hommeofort ; de belletaille;fages à 
ë&c debouwefprit. La fille droite ; biew v 
formée; deliberée , dobonnetoulewr , 
agroable8rdé bonne grace: Les pattes! 
font molles &trophumides: lesmoires: 
ont dures&onttrop de chaleur: ceisr; 


es x dr dr c'eftadire;, decou-:: 


Gas PAS hd À mit M7) he Etre TI NE j'eE (1PLe'f utten, , » LL l'E L A OI LÉSN Y 
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de Erin. CAS XLIX. me | 
Dr moyenne; font-les’ mieux temps. LAS 
rées. Hippocrate dit , vonds yuvaitas, Lib. 1. de 
femmesdecouleur devin:Caïaus tour- Lier 215.68 
 nofubfufeus, brunettés,, auec vne petite /56. 2. de 
couche de vermilton furlajouë ; “com-770#.m#t. 
 meauxraifins’, lors " 15 PRESS 3 
meurir. S L F4 
‘Outre.cela , “sal dore confiderer, 
qu'il y a ie nc fçay quelle (rt pA EEE à 
antipathie entre les humceurs& les na- 
turolss qui peut eftre caufe dela fecon- : 
ditéou ffcrilité des mariages : Varaty ” 
nc pourra auoir lignée divne premiere » 
fomme,comme Augultede Liuia , ae É 
cndurad'vneautre crfecohdesnopces / 
&vnñefemmedemefme:-C'èft quil'y a :. 
en:ccla-quelque chofé de diuin & deca : pu” 
ché modo, pontquoy l'on-dir queles : 
mariagésife fontau ciel premierement « 
Ilfautatoir égard'a l'affection 8à Fin: 
chinationtées parties qui fontquelques : 
foisanfpitées d'enhaut ; àvouloirou ne 
vouloir point, fahs apparence de fuier. 
. Apres lermariage, iffautatioir foin: 
du regime qui confifteàfe bien condui:. 
re,pource qui regardeles chofes diétes. 
parles Medecinsinonnaturelles ; à fça-: 
uoirl'air, l'exercice le boire, &le man: 
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ger, le veiller &c ledormir, &c'auttes: 


. Nous auons: parlé de l'air, cy-deuant.… 


Ecs exercices doiuéteftrereglez & mo- 

derez, felonles complexions; car les na- 
tures froides font blefléespar l'oifinceté 
& portent micux le.trauail.. La pareffe 
ptutrendreles femmes ftcriles ou les 
cnfans ftupides & de peu d'efprit. Hip- 
poctate cit tefmoin que.lesfemmesde , 
là Scythie cftoyentla plus-pagt fteriles 
defon temps, àraifonqu'elleseftoyent 
molles ;ilafches: guafles, &, acçouftu- | 
méesànerien faire,  éGAdimage, Cris 
ext. Leurs feruantes au contraire, qui 
$ addonnoyent autrauail,& nc deman- 
‘doyent qu'à rire; faifoyent fouuent des 
cnfans L'exercice frequentleurrendoit 
Jecorps de meilleureconftitution. Le 
veiller & le dormir doiuent à peu prés 
 fuiure’les regles de l'exercice... 


Pour les nourritures, celles, qui font 


‘debonfuc, c'eft à dires quifont le bon 
fng& modercient chaud &fnbtil,8c 
‘difficile à cftre corrompu, font les meil- 
cures, pour auoir des enfans dc bonef- 
ptir& de bonnaturel.Entre les alimens, 
‘’ontecommande le Levrault;.caràtort 

‘an le“met entreles viandes melancoli- 


10? 


/ 


“ 


à FRE NE pr EU À 6 Huet Trac. Jane 
des Efprirs Chap. X LIX. 795 
ques- L'on dit qu'il rend lesperfonnes 
agréables & de bonne grace. Conciliare 
g'ariam creditur efüs leporis. Commelona 
creu'anciennemét auoir efté tel pour ce 
fuict-AléxanderSeucrus. Valcriola prefere 
Ja Perdrix à toute autre forte de nour- 
riture,pour le bonefprit desjenfans. Et 
lecft de bonfuc, &croit-on quelle in- 
cite à l'amout, veu ceque dit Pline, que 
pour cequi eft du plaifiramoureux ; alt 
relte des’animaux iln'y arien depareilà 
‘a Perdtix: 7 Neque ialio animal paropns 
‘hbidinis."I1 eR'bon neantmoins de N'aC- Corsa 
“Ébuftumer-point-fon: eftomach à. vne :° 7* bye |, 
“certainénourriture, ny d'vfer toufiours | 
‘déviandés délicates. Pour!’ vfageordi- 
naite eclles-là fontmeilleures qui font 
‘folides, faciles à l'eftomach, &quiont 
. moinsde chaleur, comme le Veau, le 
“Cheurcau, le:Mouton;leRamier , le 
Pi géonheauÿpar interuallesle Eevraut, 
le Lapih’la Perdrix: Etcélaprincipale. 
_mentpour lamere , lors dela grofiefe, 
afin que l'enfantayantpart à cefte nout- 11 
“lrituré, puiffe éflre capable de bon.ef- 
prit, c'eft ädire, lecorps; leshumeurs, 
&ctescfprits plusfouples, pou toutes 
Jes actions de l'ame, | 


NE + €. c 
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pus sd'excremens, &refroi 
ditlafe énce, dont naiflent desenfans:o: 


grofficts , Vicicux ; & d'efprit hcbeté. 
Le 


Pa Efrits. Cha XLIX. 297 
Etanepit moderément, ‘'dirleSa C + 
eftla joye:8c la fanté du corps & el 2 
me. :Exwlratio APIL La corboris ner | 
maderatè potarum.— Sanitas fe anime is 
corporis fobrius pôrus.”C'Eft C faog de la > 
rerreidont ilne faut vit ‘qu: auec dif. 
_cretion;dautant qu'il cnflamme les v ES ti 
corëss célôre actendit vifééra ; ‘dit Plines à 
Tants’em faut que ‘le vid mufcad foit . \ 
froid &fecs comme left ainf qualifié à 
parl'Examen. Quelque vin quel'on pres 
fente; itlefantroufiours tremper d cau 
plus oumoins, felonlesnatüres. _ 

Apres là noufritüre réglée, les ma-. 
riezfontobligez pour'auoir des enfans.. 
bien formezde corps & d efprit, den ne- 
fire-point immoderez au plaifir de la 


{ 
2 


couché. L'excez debilité toutle corps dites à 
4. 


_nommémentéteruéan , les joindures, ;.- e 

| &c lesiparties qui féruenrà celte aétion. ” 
| La femencecri deuient plusfroide, PA. 
la pertedeséfprits étés énfans enfont H 
plus foibles&-moinshabiles, Pourtou- : 
ces fortes d'exercices. Il'eft plus à pto- 
pos de donrier duloifirà [a femence de | 
fe cuire à perféétion:car vh peu de repos. 


Re s dar is à l'œuuré puis aprés - 


& dereferue,met emhtümeurles parties, 0 


ea 


798 pe de L Examen Î M 
ücc p us d’ aftiont & de chileut. © | 
sa à 21 Réboiuel efpritieur eft foret. | 
“rcauffi, parét qu'ellans divertis &:in- 
‘quicrez d'affairesrüineufes où pénibles, 
‘ou dc confeqüente, Hasflerilité s'en en - 


fuit bicn foüuént ; où vne gencration 


 d’enfas de peud'entendemér. Le temps 
"délicopulatié merite aueclerefte d’en- 
“trer en ligne ‘de compte: Héftécrrain 


que les fcmmes conçoïuent mieux au 


| Printemps ; ‘uen toute autre faifon de 


Fannée; 81e matin Qu'en toure autre | 


Re partie du jour. Enl'vn& l’autre temps, 
“au commencérment & à la fin deleurs 


“ordinaires: ‘71 


AUPICLR beitéoup pour toutes fortes 


? détemperamens;quand l'on eft noutrÿ 


‘de viandes de‘bon fuc, & l’on: en vie 
j -moderément. S'il eft neceflairé, pour, 


é Iestemperamens froids ;, d'y: adiouftsi 
‘quelque pointedechaleur füra de 
* es affaifonner d'vn peu de canclleaux 


“ 


at 


?' gctafñons, ou depoivre ; eu de muft a- 
dde tremper moins levin,&le boire 
‘ncilleur. L'Autheurdit que la memoi 


‘’réquiéftfondéefurle tempérament hu 


* -mide ,demandeauflides viandeshumi- 
M, des & Sr oo LES rie 


AR. 7, #. 


f Rs EU jh (A4 HS Pr ; 
. ne L1IX. 399 
| gare Æhauds que l'on ‘ordonne pour Ïa 
Jarendre meilleureparartifice, comme 
‘Ja confection d'Auacardes, le fyrop de 
Strechas , l'eau de, Canelle, le fiel de 
nBœufappliqué, Ies herbes Cephali. | 
ques, d'où l'on tire des eaux & desef: : 
_fences pour ce fuict. L'on recommande 
encorcdes cloux degyrofic pour! 'aflai- 
fonnement des viandes. 
Lors quel'enfanteft né, il fautadni- 
: fer fi la mere le peut nourrir,  deluyf fai- 
. tegarderle regime, Les meresquinour- 
riflent leurs,cnfans font .meres den 
fois. Si elles ne peuuent rendrecede- 
-uoir à-la nature , l’on doit faire choix 
v d'aurres nourricesde bône habitude, êc 
‘es tenir dans mcfmemaniere de yviurc. 
. déllecftianourriture, teleft lefang ;8 
, teleft le fans, cekeft lelai® : Æ eftà dire, 
:LQue destrois fe fuiuentà peu prés à rai- 
on que,les alimensne perdent point 
leurs qualitez dans l'eftormach,&. quele 
Æangeft plus chaud.que Ie lai. à pro- 
: portié quelefoyeaplus delchaleur, que 
:, es glandulesdes mauumelles Bref,quel- 
que nourrice qu'ayt l'enfant, elledoit 
»ieftre fage, de bonne. complexion ;. de 
bonne couleur, & bien nourrie ; afin 
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qu'elle ay dequoy traiter & nourrie. 


fon petit, defes mamaumelles feules ,iuf. 


ques à l'âge de vingt mois, ou de deux 


ans , fclon que les dents luy feront ve- 
aus , pluftoit ouplustard Quandil 


peut manger,iln'a plus befoin desbou 
teilles de fa nourrice; encore qu'il ne 
faille pas tout à coup or en offer la 
couftume. 

Eflant parucnu Ni Âge de difciplive, 
l'on commencera à le façôner aux bon. 
nes mœurs & aux benneslettres ou à 


telle autre profeffiô qu'il feraiugé plus ? 


enclin naturcilemeét. Pour lébiecères au 


licu de s'aläbiquer l'efpric fur fon tem 
perament, on cflayvera de luy former 


peu à peu le ingement & la memoirc;lé. 
retirant du blafon ordinaire des fém-" 


mes , &c fur tout des contesfu perftitieux 
des dis : &c des fables de la veillerie, 


On lerangera fous la conduite de bons 


maitres , faciles , habiles, traiétables & 


nullermentcoleres : car l'echole qui eft 
vnicu, doit eftre menée auec plaifir, 
em models C nds, dit Platon , & 
non gouuernce par des cfprits quinteux 
& fuiets à leurs caprices. L'impertinen- 
ce des maires degoufte bien fouuent, 


&. 
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des Efprits. Chap. X LIX. 801 
fai pere aux enfants bien nez l'a 
fe“tion dé poutfuiure leuts “eftudes 
‘commencées aucc dufruit&delcfpe. 
"En fuite, lof employerà Jcursef 
prits aux exercices du Collegc', aux, 
compofitions aux traduétions, dux dif, 
putes. Et dans ces moünemens les mai-, 
ftes pourront récognoiltre s'ils ont. 
point d'inclination à quelque fcieñce 
particulicre: caril'effcertain qu'ils font, 
_volôntiérs portez d'affe&tion à quel... 
| qu'vnc;8& à éefte-là, pourcefteoccañion 
: sdoigent éftréemployez parce qu'el- 
lc a plus de proportion auecleur efprit., 
| Toutefois fi cefté forte d’eftude neref.…. 
| pôndoit à leur condition, ou queles. 
parens fufflent'contfaints deles poufler , 
à vncautrce; on né laiffera pas delestirer… 
_ decefte premiére inclination, contrele 
_confeil dél'Exanten. Celuyÿ qui cft ca- 
| pabied'Vnefcience, eft capable de tou- . 
tes,au moyen qu'il ÿemployelesforces . 
| defoncfprit: Il eft toufours plus à pro- 
| pos de fuiure' ! inclination del’enfant , 
|queccile du peré: mais les parens peu- 
uent auoir de grandes raifons pour l’a. « 
hancement de lcursenfans; & en tout 
IRX Ece 


———— 


802 Examen del'Examen k 
cela la prudence du maiftre eft entiere” N. 
ment neceffaire, 4 
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Par quelles märquês oh peni corhoi b 


fêrel' efprir € lenaturel des enfans: 


FF qui conuiennent pour les fa: 
cultez de l'ame, cuft mieux faiét d'eftre 
plus exaét à enfeignerles moyensdeco- | 
gnoiftre les inclinations naturelles des # 
sis & par quels fignes l'on peut iu- 

crdela capacité de leurs efptits. Cela 
es eftresô principal fuict, le but deu 
tout fon trauail, & commele poinétle” 
plus neceffaire de tout fon liure. Mais 
puis qu'il a manqué à ce deuoir, dont. 
dependoit encore tout l'honneur de 
fon traiété,& qu'il n'aexaminé cela que w 
legerement, par couplets, & par bouta- 
des, àraifon,commeie croy, dela debi- 
lité defes maximes,aufquelles fanscon- 


4 
1 À 


7 


füfon , & fans eftre abandonnéde lave. 


\ A 2 Efprits. Chap. L. ii 803 


rité, il n'eult peu rapporter la raifon de 


tant de marques & de conicctures. A 
fon defaut j'effayeray d'en apporter 
quelques reglès , tant pour le merite du 
fuiet ,que pour le contentement du les 
teur; en fuite delai doëtrine d'Ariftore, 
qui eft que l'on peut recognoiftre aux 
cnfans quelques veftiges & comme cer: 
tdines femences des habitudes qui leur 
font promifes. CY TOUT TJ >? ere ECO 
Üqrpor euouerdr ; Cir adey oio lyin G 
6.7". VS HE 
à Ilya tant de correfpondance & d’af- 


organe, que nous entrons en cognoif- 
fance de fes mouuemens , & de la capas 
cité desenfans, & de ce que l'on peutef- 
pererdeleurs efprits, parle vifage > AP - 
pellé pourcefuiet 1c miroir del ame, & 
par autres parties du corps , & par les 
a “tions; notamment fur la feptiefme ou 
uiticfmeannée deleurâge. 
Les marques plus confiderables pour 
ebonefprit des enfans ( i'entends icy 
par le bon efprit la bonté del'imagina- 
iue & de la memoire fenfitiue , fans y- 
tomprendre l'intelle) foàt principa- 
| Ecc ij " 


Capri bi) 
8.de 2720 
animal, 


finité entre l'ame & le corps, qui eft fon 


à ne "ii 
‘804  Examendel Examen 
ementen la tefte. Car puis quela parties 
du corpsoûs'exercent ces deux facultez 
‘dela fenfitiue, eftleccrucau, ilfemblé 
taifonnable que la tefteexterieurement, 
doit monftrer quelque chofe dece qui 
fe paffe au dedans, comme le quadran 
nous reprefente en dchors les mouue- 
mens de l'horloge, qui eft caché & que 
nousne voyons point. | 
11 faut donc auoir l'œil premieremet 
fur ceftc partie, & confiderer,fi l'enfant 
comme l'on ditcornmunément ,a la te- 
ftebienfaite. L'on blafme les petites 
teftes d'auoir trop peu de ceruelle, & 
d'ailleurs celles qui font trop grofles,. 
volontiers font plus pleines de vapeurs 
& de pituite, que d'efprits & de chaleus 
naturelle. La moyenne conftitutionieft 
la meilleure, apres laquelle la groffeut 
ou la petiteffe au premier degré, 8 
proportion du corps, doiteftre iugéela 
moins vitieufe. L'on appelle ceux là 
tefte de criquet , qui ont peu d'éfprit 
mouuant dans peu de ceruelle ; comme 
l'on dit auffi qu'il y a peu defens dans 
vne tefte trop groffe. La refte doit moñ!| 
ftrer quelqueeminence en deuant ë 6} 
derriere, à raifon des venrricules du cet! 


1 


eau 


! des Efprits. Chap. L. 805. 
ueau, où font logez le fens commun , 
J'imaginatiue, & la memoire:&lehaut | 
de la tefte vn peu enfoncé , à l'endroit 

de la rencontre des futures. Maïs j'ay 

traidé : deroutcelacy-deuant. Pource +: 

Ati L D An Chap. 
quiregarde leremperamérdu cerueau, ,,, Fe 
il doic eftré humide d'vne humidité f#. 
graffe, aërée , & accompagnée de la cha- 
leurcelefte, &fubtilité desefprits. Et 
tout cela, quoy quecachéen dedans, 
|nouseft apparent par les fignes, & par 
les qualirez des cheueux , de la peau, & 
| du vifage. Les cheucux doiuent eftre 
|affez deliez, &non trop durs, ny trop : 
INOITS ; ? TI HATIO) D) Ai CA NPOY [A = 2 
| May menu. Le vifage doit eftre plu- to 

? 7 on Phyffo- 
ftoftdecharné, que trop plein & trop gro”. 
| gras. La peau deliée & teinéte , comme 
|de blanc & derouge mcflezenfemble, 
pour reprefenterla bonne conftitution 
| du cerueau , lequel, quoy qu'il foit vne 
| slandule blanche ; felon Hippocrate, a 
Ge formé neätmoins d'yne bonne par- 

tie de la femence, du fang,& des efprits 

idesparens. La bonne conformation & 
Mlle bon tempcrament detoutesces par- 
ties donnent vne certaine conicéture de 
Habonne habitude du cerueau, lequel 
ŒEcei 


} 
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doit cftre comme vne plote de cire d'v- 
fie fubftance égale, traidtable , & en 
quantité mediocre, afin qu'il foit fou: 
ple aux aétions de l'ame, queles efpeces 
y foyent empreintes facilement & net- 
tement,& à demeure: car par ce moyen, 
comme dit Piaton,les enfans font faits 
dociles premierement , puisdebonne 
memoire ; @p&@Toy Ju éuuodeis , ed parn- 
praves, où ils n'ontriende cela’, quand Le 
éerueau eft trop mol, ou trop dur, &4 
d'yne cire qui n à pas la puretéquiluy eft# 
requife ; pin xx0epg CETTE ARE 
En Efpagnel'on tient pour marque 

debonefprit, auoir du fang aux yeux, 
fangre én el ochio. Mais ce figne nepeut 
icyauoirlieu , àraifon qu'il eft particu- 
licraux hommes d’eftude, aux yeux def 
quels on femarque volontiers de petites 
yenes rouges & pleines de fang, à caufe 
des veilles & dela letture: où icy nous 
n'entendons'parler que des fignes du 
bon éfprit des enfans. En France l'on 
approuuc plus de voir du fangauxon-# 
gles, & tientonenvnenfantpourpre-M 
fage d'yn bon naturel & pourleiuge-w 
ment quand il a les ongles bien formez, 
& de couleur comme de blancluifant 


des Effrits. Chap. a. 80 
neflé d'vn peu d crouge; carcela mon- 
_ftre la pureté & la fubtilité du säg & des 
efprits. Ils font fubtils, puis qu'ils s'é- 
pandent & s'infinuent iufques au bout 
des doigts; ils font purs puis queles on- 
gles font luifans. Cen'eft donc pas fans 
raifon ce que dit quelqu'vn , que leson- 
gles luifans font marques de bon cfprit. 

_ Mais puis quelesefprits font les in- 
ftrumensde l'ame, en toutes les attions 

de la fenfitiue; il femble quel'œil doit 

eftie le premier iu gC, 1 Nullaex parte; dit 

Pline, maiora anims indicia. W n° yapoint,, os ÿ ” 
d'ouucrtureaurefte du corps,où foyent 

portez tant d'efprits, &d’oùilen forte 

tant, que deces deux fencftres delame, 

L'heur de la bonne conformation de 

cefte partie confifte en la mediocrité , 

c'eft à dire.à n’auoijrl'œilny trop petit,’ 

ny trop gros, ny trop elcué,ny tropen- 

foncé », 2 ŸTE CA LEP NI77R Ye X01A 09 Pa A- Su 
pur ëivoy ; la moyénne conftitutioneft la “7“4-#7: 


flotel, in 
mcilleure marque,parce qu'elle môitre r5fogn. 


Ja force de lafaculté. Les yeux doiuent 15°: 28. 
cftre pleins de clairté,pleinsd'efprits,& 
de couleur d'azur. Bref, cefte partieeft 
capable de faire voir tout ce que noysa- 
uons de caché en l'interieur, parce. qu'il 

Ece in} | 


Y. 
Seéf. 4 Lib. 
6.Epiter. 
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séble que l'œil eftyne place marchande, | 
où l'ametrafiqueaucctout cequieftde ! 


vifiblcau môde:pourquoy l'Efcriture 
dit, que l'œil eftant mauuais& de peu 
de clairté, il n’y aquedestencbresau 
refte du corps ; S: oculus fuerie DEQUAM » 
fotum corpus tenebro[um erit > POUr rap- 
porterà ce que dit Hippocrate, que fe- 
lon ladifpoñition des yeux, l'on iuge de 
l'eftat de cout lerefte du corps, 1 d@han- 
Hoi &6 ay lqvaoir, Sa à qi. Carcom- 
bit que cesdeux textes foyent pour au- 
tres confiderations, que pour le fuiet de 
cc quenoustraiétôsicy,toufiours mon- 
ftrent ils & l'vn & l'autre, l'excellence 
de cefte partie, qui atant de pouuoir, 
que les Medecins, au iugement qu'ils 
font des maladies, tirent de là plus de 
conicäures pourle prognoftique, que 
detout lerefte du corps. 

Les marques principales donc du 
boncfprit fontyveuëés clairement aux vi- 


fage, entre les parties duquel les yeux, 


comme deux aftres , monftrent vne 
grande lumiere. Tout le vifage doit 
cfre bien formé,& comme j'ay dit,plus 
maigre que gras, d'où vient qu'ils font 
eftaten Italie des eftes feches: car cela 


A Efirie. ‘€ chap T. 8 a9 | 


doit cftreentédu, non du cerueau; mais 


des parties du dchors, nommément du 
vifage. Bona facies vefhigium bont coruis. 
Les yeux doiuent cftre “clairs, & d'vne 
couleur de ciel. L'efpace qui elt entre 
ces deux eftoiles, appellé par les Grecs 
peco@puor , doit eftre moderement en- 
fonfé , pluitoft qu'enleué, Straton a eu 


opinion que là cftoit lefiegc de l'ame. 


Atiftote entre les fignes du bon cfprit 
faiteftat de Ja moleffe & : delicatefle dela 


chair. TS EU TOLPHANG (@ HAN LOTO PILE ; 


l'en ay dit les raifons cy-deuant. 

Le front & la main font encore deux 
parties où fe voyent peintes toutes les 
puiflances del'ame. Vn grand front ,& 
quarrément formé, à à proportion du rc- 
fte du vifage , éme uaxpor € mrhd- 


. vor, monftre la force dela faculté , eft 


marque d'ynegrande ceruelle, & vnf- 
gne debonfens & de bon efprit. Ils di- 
fentaufli, quefelon l'Efcriture, Dieu a 


donné des marques en la main, afinque. 


chacun cognoifle ce qu’il fçait faire, In 
manu omnium hominum fivnat , Yt noue- 
rint finguli opera fua. Maïs tout celan ef 
pointpourlesenfans, Lee: pour les 
hommes formez , quionticvifage mai. 


© Chap. "10. 
fag:108. 
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ore des exercices de Feftude , vulrum 
exercitatum , dit Petronius, &les mains 
habiles pourtoutes fortes d ouurages. 
Des ations& deportemens desen- 
fans l’on tireencore des coniettures de 
.€e qu'ils promettent. Ceux quiont la 
penfée vn peu tardiue, accompagnée, 
fcantmoins de quelque viuacité d'ef- 
prit, qui fe declarc lors qu ‘ils defirent 
quelque chofe d'affeion, ont volon- 
ticrs de l'efprit. Cefte tardité.eft ligne 
d'humidité de cerueau , que l'âge & l’e- 
flude difliperont; & que les cfprits ne 
font pas encore exercez dés les voyesde 
l'amc;côme ny la memoire,ny l’entéde- 
ment, non encore riches des prefens de 
J'imaginatine. Mais au temps quetout 
cela commencera à ioüer; ils commen- 
ceront auflià fe declarer,& à faire mon- 
ftre de cequi cftoit caché auparauant. 
D'ailleurs, l'on voit des petits ef- 
prits éucillez & mouuants comme 
marioncttes , legers à penfcr tout, 
prompts à dire tout, & hardis à faire 
tout. Tels enfans donnent du plaifiren 
_ cét âge là, mais de péude duree; parce 


que celte premiere boutade eft comme. 
va feu de paille,qui meurtincontinrnt. 


CPU. CF CPU SE SP 


+ Efirit rits. Chap. L. . Bit 


Vt fenilisai sunenta, dit Pline, prematuræ mor- 


tis fi fig TNUM » PYÆCOX imgenium ffupiditatis pro- 


pinque imdicrmm eft. On les appelloit an- 


Ciennement Afercuriales peros: comme fi 
l'eftoilede Mercure, qui eft inconftante 
& legere , auoit prefidéen leur naiflan- 
ce; & donne cefte propricté d' cftre. prôts 


à apprendre & tardifs à fase du fruit. 
Ilvaut mieux fousl'influence & lacôdui- 
te de Saturne ,auoir vn peu l'efprit rude 


& tardif, pour produire du fruiétauec le 
temps, qued eftrefage dés le berceau. 
Quand le Éhcimedt du toucher, qui 
cftle fens du temperament ,eft exquis en 
vn enfant, ceft à dire quand il a lapeau 
fenfible & delicate, c'eftvn figne de bon 
cfprit ; à raifon quecela eft en fuitedela 
bonne conftitution & du bon tempera- 
ment du cerucau & de fes membranes, & 
de la fubtilité des efprits. L'odoratex- 


quis au contraire, cit vne marque def. 


prit tardif, comme j'ay difcouru de cela 
cy deuant. C’eft vn bonfigne aux en- 
fans quand ils ont :le souft bon,& cfto. 

mach point sroflier, mais delicat medio- 
crement.. L'on tient quela hontceft vn 
grand LÉmoignage de bon enrendemenr. 

aux Cnfans, parce qu elle eft placcee en la 


Y. | 
Leg fupra. 
JL e. +200 
4174: 22: 
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particraifonnable de l'ame felon Arifto- 
-fte. FPourquoy Platon donnoit confeil 

_auxparens, d'eftre plus curieux de laifier 
à leurs enfans vne honneite honte, 4e 

1. beaucoup de biens & de MOYENS » 

Lib. 5. de moyor ® did pen mono , ou peucor x 

fers Q@Arew. Maïs ceque dit Fracaftor eft di- 
gncd'eftre noté, que ceux-là quiontvne 

grande memoire pour retenir les licux & 

‘ leschemins, font praches& tiennent de 

Lib aa la nature de beftes ; : + Qui bruris ici fant, 
scllebhue locorum memoria plurimum valent. Etcela, à 
raifon, que la cognoiffance des iieuxen- 
tre en l'imagination parlefcns de la veué, 
& simprime mieux que ce qui eft porté. 
par les autres fens.C'eft chofeémerueilla- 
ble, que les Chiens &les Cheuaux, qui 
auront pañlé par des détours de chemins 
&z defenticrstantcachez, confus & difi- 

: ciles que l'on voudra, lesretiennent & ne 
les oublient jamais. Les hommes , qui 

| ont l'efprit grofficr, ont cela de commun, 

1 auccles beftes. 

Les Maiftres outretont cela, peuuent 

recognoifire en leurs difciplesla facilité 

qu ru ont d'apprendre , & le iugement 
qu'ils font cftantintefrogez fur quelques 
poinéts douteux & difficiles. Cirus, qui 


a nd 


des Efpries un 813. 
… fügea eftant encorc/enfant, que larobe : 
courte deuoit cftre bailléc au plus petit, 
&c au plus grand, la plus grande, mon+ 
ftroit qu'il auoit L'efpritrciglé, pour ce 
qui eltoit du iugement , mais iniufte 
pour le regard des mœurs & de la vertu. 
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l'Experience & la memoi- 


\C+47. p.764) 


cit “ER quoÿ. different, 
°c29.p.470. 


pros dsfloie nointtis 
mide,mais fage &dif- 
cret, | C3çp-581 
la Faculté generatiue de la 
fémence du pere, eft vn 
. agét qui forme tout en 
l'abfence du. PÈRE $ 5 


P141.143 
la. Faculté eft comme fa 
main... 2 1C48iPAGE : 


les. Facultez de l'ame font 
. par tout le cerueaw., fe - 
‘Jon les Grecs, cher. Ps 
224.234.C.J4ePr256. 
_ felon les Arabes elles font 
fepareescomme les cel- 
: lules du cerneau,c.12.p. 
225.234: C.l4.p. “Hi Co 
15,292 3 
les Facultez du certedu 
peuvent, toutes : eftre 
bleffces par l'indifpof- 
tion d’vn (euh ventricu- 
cle, pers 
Fauconnerie, ch 24. pag. 
493 
la Pethtne a chair plus 


AN à. ré pe 


FE 


‘ 


| holle & plus delicate la Forme eft principe dé, 


que l’homme, ch. 10.p. 


201 

plus humide que l’hôme, 

 , G40.p. 676 

commét plus chaude que 
l'homme, ch.41.p.702 
703 

le Feu auroit fon action 
fans fin , s’il n’auoit 


point de matiere, ch.19 


p336.Ch. 20.p.353 
eft principe interne de 
chaleur, p.352 
la Figure jde l'œil n'em- 
pefche pas qu'il ne per. 
 ÇGoigeles autres figures, 
ch.17.p.293 
Filles deuenuës, hommes, 
ch.41-p.690 
yne Fille nouirit fa mere 
enlaprifon, du laid de 
* fes mammelles, chap.8. 


171.172 
vne autre de mefine nour- 
rit fon pere, 5b. 


la Flandre pays gras, fertile 
enbonsefprits, ch:39. 
" p.$60 
les Fleurs font les capiile- 
ties dela nature, ch.7. 
_p4118 ë 


_mouuement, ch.8 . 


p.164 
la Forme du corps eft! vn 
figne incertain , pour 
l’efprit de l'enfant, €. 10 
214 : 
les Fourmis & les Abeilles 
quin’ont point de fang, 
ont plus de prudence 
que plufieurs autres 4- 
HIMAUX, C.T0. p.192.199 
ch.r1.p.208.109 
le Fourmi n'a point de cer- 
ueau, C.16.p.283 
n’a point de prudence, ch. 
36.p.595.596 
le Foye a efté formé par la . 
nature auec plus d'arti- 
fice que le ventricule, 


C.15.p.263 
les François blancs de vi- 
fage, C.39.p.667 


la France de pire tempe- 
rament & heantmoins 
plus fçauanté que l'Ef 
pagne, C.ÿ.p.104.€.39s 

p.660 
en France on prefere l'in - 
ftruction au térmperz- 
ment,  P.hu7+118.66$ 
les Freneriques quelques* 
foison 


fois ont parlé Latin, ch. 
9 23. pag. 387: 388. 391 
PE) 
Front auancé marque de 
* bon efprit, P:24$ 
Fafil eft vn nom qui re- 
prefente fort bien la 
chofe qu'il fignifie, ch. 
35 pag. S8r 


G 


Alien a efté fils d'yn 
pere fçauant, ‘cha. 
pag.756 
Galien n'a pas creu l'im- 
mortalité de l'ame, ch. 
4:p:78.79 | 
la Geometrie rend les ef. 
prits dociles,& plus ca- 
pables des autres fcien- 
ces,ch.3.p.ç 


les Geographes nouueaux 


* different des anciens 
pour la diuifion des cli- 
+ mats:C.38.p.641 

lancti quel mot, cha.24. 

pos | 
les Gots ne permettoient 
point à fleurs Roys, de 
. S’adonñer à l’eflude des 


Ù letrres, G37P.621 


des Matieres. 


Gouf délicat figne de bon* 
| cfprit, 111 C10ip.303 
la Grandeur & periteffe 

du corps blafmée & 


. an 


» 


. Jouée, C.I1.p.208:200, 


&c. 
Grands hommes volon- 
tiers ont plus de corps 
que d'efprits. c.rr.p.21x 


les Grenardiers plus {ônt 


petits plusils portent de 

frui®, C:I.P.2Hx 
la Grece pays temperé, c. 

4:p.69.102:C:37.p.61$ 


le climat des bons efprits; 


& la retraicte des mu. 

fes anciennement, c.4: 

p.69 Le: pie 
en la Gréce entreles habi 


tans fe trouuent lava- 
leur & le bon “efprie, 


p.61 Us: 
la Grece auiourd'huy, n’a 
plus le credit des lettres 


C39.P.659.663 à 0 "N 


les Grecsappelloient bar- 
bares toutes autres na= 


tions; ch.23,p.396 
la Greffe rend le corps {tu 
pide, Chap.rr.. 
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“Hifloire de Demetrius , €: 


reng for pourquoy 
ainfi dit, Chap.24: 


402 


| Habitudes font en l’intel. 


"ects C.29.p.466 

les Hebrieux ont porté les 
fciences en Egypte,c.4. 
p.72.p.664 | 

Hellebore preparé ancien- 
nement , autrement 
qu'auiourd'huy,chap.4 


"p.91 
YHellebore eft remede au 
Scorpion.  c:7.p.139 
Henry Éttienne apres vne 
” fieure quarte enhait les 
* Jettres &lesliures,c.16. 
p280 


« 


f Herinaphrodites,chap.4r. 


p.693 694.695 
_ Hippocrate de tout temps 
. grandement eftimé,en- 
tre les doctes de toutes 
profeffions, €.21: p.369 
a efté eloquent, 1b. 


“Hifoire netable d’vne 


Damoifelle malade de 
fuffocation hyfterique, 
C:20.p-358 


21.p.383 

d'vne Dame qui eut vne 
fille marquée d'vne o- 
reille de Lamproie , ch, 

. 4S.pe745 

d'vn enfant qui parla La- 
tin dans le ventre de fa 
mere, C.23.p.388 

du fils de Crœfus, qui par- 
Ja incontinent apres ef- 
trenay, Co221D: 

d vne fille de Spolete, qui 
parloit Allemand fans 
l'auoir apprins , pag. 


ñ 


395 

d'une autre fille de Tofca-. 
ne,qui difoit auoir l’ef- 
prit de Virgile, pag. 
390 

d'vne autre , qui parloit M 
Grec, p.395 

du fellier, c.i4.p.259.c.25. 
p.42 

Homere , la fource des 
bons efprits, & le pre- 
mier pere des fciences, 
€.21.p.363 

eftoit fçauät enl'anatomic 

_p367 | | 

l'Homme a quelque co 

gnoiffance de Dieu na 
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.. GUR 


à turellement, ch. 3. page 


42 RUE 
a naturellement quelque 


defir d'apprendre. ch.2. 
| pH LE 
eft capable de fcience, ibi. 
pour eftre fçauant, doit ef- 
tre Jaborieux, P:+17 
de quelque bon tempera- 
ment qu’il foit,ne peut 
| fçauoir de quelles par- 
ties il eft compofé , s'il 
ne {çait l'anatomie, c.s. 
P-108.c.7:P:153 
eft la meilleure partie de la 
nature, p.13 
n'aincliñationà rien, d'in- 
ftinét particulier, parce 
qu'il a l'intelleét capa- 
ble detout, c.ÿ.p.122 
quoy que bien, temperé, 
s’il eft fans difapline, il 
a moins de prudence 
que celuyqui eft intem- 
peré, & bien inftruict, 
G, S.P.119 | 
fans difcipline nepeut ef- 
trefçauang,  C.5.p.101 
eft Je mieux tempcré de 
tous les anirmaux,c.10.p. 
18+ | 
eft la regle la mefure ,le 


| milieu, & le centre dela 
nature, ibid. ch.19.pag. 


335 . se 
eft Le plus prudent de tous 
les animaux, p.19 
excelle fur tous autres 
animaux, pour le regard 
du toucher, p-190 
a la tefte plus petite que 
tous autres añiMaUx, à 
proportion du corps, p. 
21$ Lis. 
marche la face droitte, 
parce qu'il eft d'vne na- 
ture diuine, p.210 
pour eftre capable de cout, 
- a efté misnudau mon- 
de,&fans aucun inftin® 
 CA17.p:297.298 
l'Homme folitaire eft ou 
Dieu, ou befte, felon A. 
riftote, C.18 p.317 
ef conftitué à l'horifon de 
l'ecernité  cu19.p.33$ 
fçait moins que les Anges, 
ë&c pourquoy, c.2$.pag. 
564. RE te 
a naturellement im primee 
en l’ame, quelque opi-. 
nion de l'immortalité, 
C.19. P.341 
les Hômes de lettres cher». 
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 chentle repos dans leurs 
C.2.p16 


| eftudes, 
| quelques Hommes peu 
différents de la nature 
l7 des beftes, chap.4.-pag. 
! 90 | 
lésHommes fçauants font 
_&ontelté toufiours en 
Petit nombre, ib. 
{ent plus habiles À com- 
_  mander qu'à obeyr, 
b''Abid, 
Hommes fanguins itupi- 
des, C.10.P.191.192 
1e deuoir de l'Homme eft 
d'entendre, & d'eftre fa- 
0e C.10.p.188 
IRNRERS fages de le 
_ ceft &lé cerueau delicats 
p.202 
qui ont l'eflomach delicat 
ont bon efprit, p.204 
rangs de corps ; & peu 
d'efprit, C.IE, p.206 


Hommes gras font grof- 


fiers, FTIZ 
Hommes d’eftudes grefles 
ordinairement & déli- 
cats, comme Ariftote, 

(M 55 2 ONE A 
font de moyenneprandeur 
au milieu de la térre ha- 


k 


bitable,  p.iri.aii 


: les Hommes choleres ont 
bonne memoire, flon 


Platon, C.16.p.278 
les Hommes qui habitent 
les pays chauds font 


plus lages > Chap, 16. pa. : 
285 


les Hommes délicats & 
foibles font volontiers 
de meilleur efprit, c.19. 
p- 340 
VnHomme d’entendemêt, 
felon l’Examen, ne peut 
cftre Poëre, c.2r. p.363 
Honte, C.48:p.768 
Hortenfius, c.29.p. 462 
l’'Humidité naturelle &ra- 
dicale , eft la force des 
fonctions, le fondement 
de la vie, & la fubftance 
des parties fimilaires , 
C.3.p.162 
tient plus du Ciel que des 
‘ elements, v ibid. 
eftant perdue eft irrepara- 
ble, pag. 163 
l'Humidité et commevne 
pefte aux actions de 
* l'ame, C.IO.p.197 
la Hupe pour guerir man- 
ge de l'adianthon, chap: 
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des A atieres. 


36.pag.$96 
Hydropifie , quelle plus 
_ dangereufe, chap. 32. 


pag: s13 
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Acobites en l'Orient, 
marquez d'vne Croix, 
C.34.p.554 


Jeunes Medecins, quand. 


habiles, ch.32,p. 523.525 
6 J 


ç2 
l'Ignorance eft pluftoft 
faute d'affection quede 
bon naturel,c 2. pag.14 
eft vne maladie felon Pla- 
ton,& félon Seneque, la 
fepulture de l’homme 
viuant, ag.20 
. €ft quelquesfois fauorifee 
d'vne bonne fortune, c. 
… 31.p.499 
l’Imoge de Mercure nef. 
toit pas faite de tous 
bois, ch.3.p.36 
l'Imaginatiue felon l'Exa - 
men demande vn tem- 
perament chaud, chap. 
P- 44 
lImaginatiue de la mere, 
Mérobe. à la faculté la fi- 


gurenaturelle, pourluy 


en fubflituer vneautre, 


C.7.p. 146 | 
lTmaginatiue reçoit les 
efpeces du fens cômun. 

C.16,p.277 
eft logce aux premiersven: / 


cricules du eerueau,ch. . 


13.P:241 | 


eft l’Intelle® patient, pag, À 


21 


confifte plus en humidité 


qu'en tout autre tem- 
perament, ch:16. p.181. 
mais fans excez , 
282 
l'Imaginatiue. dépend de 
l'améfenfitiue, c.45.6a. 
PSS DER 
eft la plus noble faculté 


des fens interieurs, ç,2 $- | 


4 160 | 
l’Imaginatiue n’eft point 
contraire à J’entende- 
ment ny à la memoire, 
P'410! "3/71800Pe 
eft dite quelquesfoisintel- 
let par Atiftote,ch. 26. 
P-431. &c. 
l’Imaginatiue du Roy Frä- 
çais, C.34.543 
l'Imaginatiue feule peur 
Gggi 


ibid. 
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rendre vn homme pe- 
_ fliferé, felon Paracelfe, 
_ P54# 
l'Imaginatiue ne peut rien 
s’imaginer de l’'ame,ny 
qu'il y ayt des’ames,ch. 
_ 35-p.560 
eft vne faculté brutale, en 
comparaifon de l'intel- 
let, C35.p.561 
fait aux beftes côme mai- 
_  ftrelle,ce qu’elle fait en 
l’homme, en qualité de 
! feruante, p.565 
. PImmortalité de l'ame eft 
de preuue difficile, c.19 
p331332 
. eft prouuee pat Ariftote, 
principalemet par l'im- 
materialité, ch.19. pag. 
30$ | 
‘a efté tenué detout temps 
par les plus barbares na- 
tions, p.341 
aux Indes Occidentales 
| defcouuertes en ces der- 
* niers temps, ils croÿent 
l'immortalité de l'ame, 


| p342 
à-Jmpoflible, fignifie quel- 


_}  quesfois difhcile, ch.12. 


| P34 


l'Impofñcion des noms, 
n'eft point de la nature, 
C.14..p. 404 
l'Impudéce eft la principa- 
le drogue des charlatäs, 
C.31.P.$00 
l'Inclination louable des 
enfans doit eftre fuiuie, 
C-3-p.62.63 
Indication en la medecine, 
que c’eft, chap. 31. pag. 
sos | 
les Indications furquoy 
font fondées, ch.32.pag. 
$07 
ne font point partie de la 
Medecine, p.516 
l'Inefpalité des ames eft 
vne des principales cau- 
fes de la difference des 
efprits,  c.4.p.85.57 
peut plus pour la differen- 
ce des efprits, que les 
vertus & influences du 
Giel, p.88. 92.93 
Inftin& de nature n'elt 
point inftin& du tempe- 
rament, Ch.7.p.132.133 0 
l'Inftin& & l'operation 
font de la forme, pag: 


ISI | 
lnftrument de Mufique . 


des Matieres. 


bien d'accord ne rend 
pas bon ioûeur celuy 
qui le poffede,s'iln y elt 
_ habile, C.$.p.ll 
l'Inftrudis corrige les de- 
fauts de ia nature,cha.2. 


p.29.33 

l'Incelleét eft la principale 
faculté de l'ame raifon- 
nable,ch 2.p.30.ch.35. 

576 

cft vne faculté qui agift 
fans inftramens mate- 
riels, ch.r.p.9.ch. 26.p. 
416 

pour agir, fe tourne vers 
les efpeces de la phanta- 
fie, c.1.p.10.c.3.p.55.ch. 


26.P.426.C.39.p.649 
fe debilite de la Fire du 
corps, C+2.p.20 
eft femblable à la main,ch. 
3. P.37 
eft la main immaterielle 
de l'ame, .52 


eft l'inftrument de l'ame, 
_ comme la main ef in- 
frument du corps, pa. 

35 
l'Intelleét, parle difcours, 
fe pourmenepar toutle 
monce, _ C:3-p.38 


eft capable de fçauoirtout, 
comme, la volonté de 
vouloirtout,  chap.3. 


55 
sa prompt &plus vite 
en fon aékion que toute 
autre chofe,  chap.6 
p.126. | & 
ne feroit point immortel, : 
fien fon action propre 
il operoit naturellemét, 
ch.17.p.301 | 
l’Intelleét a {es efpeces im 
materielles, 1b. 
eft Immateriel, & com 
prent routes chofes mas 
cerielles & immateriel- 
les, P-304. 
ne fe fert point desinftru-. 
mens du corps, pour 
fon ation propre, ch 18 ! 
p:306 | Von 
n'eft point bleffé en la 
phrencefie, . P3Il 
fe ferc de l'imaginatius 
comme d’vne feruante, 
ch.2 $,p404 20000 te 
l'Incelleét & la volonté 


-_ font puiffances libres & 


immaterielles, chap.2o.. 
P-348.349 (LR 

l'Intelle& ne fe laffe point 
_ Ggg üj 
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: “énfohoperation; mais 
* € rendu plus fort, plus 
il agit fur des points de 
violente meditation, pi 
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lIntellet patient dans le 
 Camarium, C.25.p.419 
Plntelle&t agent merite 
* feul lenom d'intelle&, 
car le patient n’eft ainf 
dit qu'improprement, 


p.420 
l'Intelleétcomparé au fens 

commun, ch.26.p.426 
comparé à la lumiere, c.216 
“P:427-C3Up.494 
-Fintellect comprent les 
 chofes fingulieres & les 

vniuerfelles, p.426.ch. 
wdr: LATIN 


“peut feul raifonner & dif. 


. Courir, C,27.p.444 
‘comprent fon aétion, fc: 
- ‘ntm fe intelligere ch. 10 
21) AN Ch.26.p.426 
… ER Pœil de l'ame, c.;1.pag. 
,  #94:C35.P.564 
_ Peüt feul vfer de compa- 
raifon, Ch.32.p.507 
eft vne faculté divine, qui 


peut neantmoins eftre . 


L: trompée, C.29.p.466 


er Table à 
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cft de deux fortes, fpecu= 
jatif ou pratic pour 
cognoiftre ou pour fai - 
re, Cha.29.p.464.476- 

l'Intelligence que cet, 
Ch.36.p.600 

l'Intelligence fai& mou-. 
uoir fon ciel, per ronra- 
Cum virtatis ,felon A- 


riftote,  ch.18.p.332 
Intention que c’eft, ch.36. 
p-600 


l’Inuention de fondre le 
fer, poff Ide montis in- 
._cendinum, ch.4.p.91 
l'Inuention de faire du 
| verre, ib. 


lnuention du papier ad- 


. mirable, p.92 


Jlnuention de l'horloge 


& de la nauigation, ch. 
35-P-562 
Inuention des machines 
de la guerre, n’appar- 
tient point à l'imagina- 
tiue, ch; ÿ-P.S 61 | 
Tours critiques, chap.4. 


Lee sien 
l'Italie à iouy des fciences 
apres la Grece, chap.4. 


P-72 
Juba Roy des Mores, trop 
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adonné aux lettres, c.37. 
p.62 | 
le Juif errant de Pierre Ca- 
hier, 
Jules Cæfar alloit du pair 
pourleloquence, auec 
les premicrs Orateurs 
_dutemps, c.37.p.624 


éftoit chauve & portoït fa 


robbe mal ceinte. pag. 


. 625 
eftoit blanc de vifage, ch. 
| 39.p.669 AC 
 n’oublioit rien que les in- 
ù iüres, ib. 
fut le premier qui eut def- 
fein de reduire les loix 
fous certains Chapitres, 
__ ch.29.p.479 
 malpropre en fon habille- 
ment,ch.35.p.576.ch.37 
p.62$ 
Mules Scaliger grand de 
| flature, Ch.ri.p.211. 
Juments de Portüpal,ch.s. 
'Epetal 
les luié nont point eu 
meilleur efprit depuis 
leur demeure enEgypte 
qu'auparauant,chap. 34. 


ch.34.p.548 


UP539 
font opiniaftres" & de dur 
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efprit,  ch3$pisas 


Juuenal eftoit grand de 


corps & d'efprit,cha.1r. 
pe2ll & 

la Turifprudence confifte 
en theorique & prati- 
que, cha.29. p.461 ÿ 

ef art,pluftoft que fcience 
Ch.29.p.465.479 

eft fondée fur regles vni- 
uerfelles. ibid. 


_eft pratique &hon fpecu- 


latiue, finon ‘impropre- 
ment. 


appattient à l'intelled, p. 
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les Iurifconfultes font h56- 
teux, quand [aloy leur 


manque, P.474 
la Iuftice eft de l'eflence 
de Dieu, ch.19.p.343 
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L_° lait quand De “ 
mence à eftre fait 


dans les mamelles,c. 43. 


p-713 , 
la Lampe d'Epiétete, ch. 
+ p:109 u 
les Lamproyes ont l'ame 
au bout de la queué, c.6 


… deseAfatieres, re 
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la Lanpue eft meffagere les Langues font de l'initi 


des conceptions de l'a- 
me, ch.3.p.38 
Ja Langue ne doit auoir 
aucune faneur , pour 
perceuoir les faueurs du 
dehors, en pareil degré, 
C.17.p.296 | 
la Langue Latine côtraire 
aux Efpagnols, chap. 21. 
la Langue des Dieux, felon 
Platon,ch.21.p.389 
-la Langue Latine eft la 
langue naturelle, felon 
l'Examen , l’Hebraique 
felon lesCabaliftes,&c. 
ch.23.p.392 | 
la Langue Latine comme 
Jes autres, doit eftre ap: 


Le. p.395. eft écho- 
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ere dela greque, pag. 
397 

_ Ja Langue Hebraïque eft 

Ja premiere langue,pag. 
389. 

à peine peut eftre apprin- 

le, que fous la conduite 

d'vntuif, ch.24.p.408 


la Langue Greque et a 7% 
es loix font iuflions gene: 


preferer à [a Latine , de 
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tout point, ch 23.p.397 
tution de lanature, {e- 
lon Platon & les Stoiï 
CIEnS, chap 1 
felon Ariftote, elles font 
de l’infkitution des ha 
mes, ib 
les Langues onttoutes be 
foin d'apprentiflage, d ë 
192 ; ÿ 
notamment les grammati: 
ques, C.24.p.408 
la Languette de a balance 
ne fait pas le poids, mais 
elle le fuir, chap.3.p.ç0 
Lappins comment con- 
çoiuent,  c.4t.p.698 
Leon X.Pape , homme de\ 
grandeftature, chap 1 
P II 
Leuain eftvn mot qui f= 
gnifie pluñeurs chofes | 
enl'efcriture, chap.564 
P-59$ : 
le Lion mange des cinges, 
pour guerir, 444, p.596 
le Lion d'Androdus, c.32: 
p.516 à 
la Loy Cincia, . chap.29: 
p.468 2 4 
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rales, 


| la loy en quoy differe du 


ibid. 


‘ priuilege, 


} Lucullus n'auoit aucune 


Ja 


experience à la guerre, 
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rement de Rome, pour 
commander,  chap.32 
.$2 

la Lumiere rend les cou- 
leurs actuelles, quin'e- 
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ch:17.p.301 

la Lumiere & le feu ont 
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chap.30.p.484 
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nion à fes malades , 69% 
les confoler de bon vifa=« 
ge p.485 
qui parle cropeftvne ma 


L 


P. 4 8 GM 


ladie 
le Medecin doit auoir l’ex- 


. perience &la methode, 


la theorique &laprati- 
que, 


dies deplorees, 
efti blals 
trop tardif ; ou preci- 
pité, 
$04. 


\ 


C:31.p.502 M 
tente & hazarde aux mala- 
p5042 
mer, quandil et 


pe 


chap.31. pag: La 


imite les mouuemens de ” 


la nature, p.503 
les Medecins fçauans, qui 
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ont.la peau dure, & font 
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C.13:P.240 | 
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les Nerfs organes des fens, 
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fiftent à ne croire point 


deleger, chap.18 
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de l’eftude de là Philo: : : 


fophie. p.621 
Nireus le plus beau des | 
Grecs au fiegederroye, 
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ch.8.p.170.c.37.p.619 
Ness xembla,  chap.38 
p.644 U 
le Nombre croit fans fin 
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trouue vne derniere 
vnité, ch.19.p337 
la Nourriture corrige les 


Ai Le 7 abeX 
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FO bon eft vne com- 
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les pofledez,  cha.18 
p.216 

f'Odorat depend du tem- 


peramentfec, cha.io, 
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Oeil gros ne voit pas fi 
bien. p.209 


- Oifeaux pourauoy n’vri- 
. rinent point,c.49.p.797 
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l'Opinion, que le tempe- 
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cune couleur, cha.17.p.: 
201.298 | 


rament eft caufe du bon : 
ou mauuais efprit , fai | 
perdre à quelques vns; 
l’occafion de l’efchole ! 
& de la difcipline, ch.ç.# 
p.118 , 

Opinions fauffes impri-! 
méesen l'efprit,refufent | 
l'entrée à la verité,c.17: 
p.296 


du temperament de! 


: l’homme que l’euphor- | 
be, ch.16.p.281! 
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corruption que toutes 
autre fubftance d’icy 
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pe les hommes, ch.184 
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argent: ibidem: 
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